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Les  Vriermitc  dans  la  troupe  de  Molière.  Le  premier 
mariage  de  Madeleine  de  l'LLirmite  et  les  amoars 
de  M.  de  Modène  et  de  Marie    Cour  tin. 

Cliosc  curieuse  !  les  rilennile,  c'est-à-dii-e  M.  de  Vauselle, 
si  fier  d'avoir  jiour  prétendu  ancêtre  le  prédicateur  de  la 
première  croisade,  sa  l'eninie  Marie  Coui'lin  de  la  Dehors  et 
leur  lille   Madeleine  île  l'IIerniite,   la    liitin'e   comtesse    de 
Muilèiie,  ont  un  instant  fait  partie  de  la   Irdujie  des  lU'jail 
Après    les  renseip^nemenls   nnuvcauN   (pic  je  donnerai  sm 
leur  passa^fe   parmi    les  comiiagnons  dr  rillusire  l'iniiédirii 
leur  séjour  au  milieu  d'ciix  devieiidi'a  di'surmais  indululahlc 
On  i)eul  dire  d'ailleurs  (pi'il  est  reconnu  par  tous  les  Molié- 
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rislcs  qui  se  piquent  (rcxactitudc.  On  n'esl  plus  au  Icuqis 
où,  lorsqu'on  rencontrait  sur  la  célèbre  liste  des  acteurs, 
jouant  VAni.h'omiide  de  Corneille,  les  noms  du  sieur  de 
Vauselle,  de  M''""  Vauselle  et  de  M^""  Magdeltm.  en  ne  savait 
trop  à  (|up1s  personnages  rapporter  ces  désignations  (1).  Il 
n'y  a  plus  de  doute  sur  l'identification  de  Vauselle  et  de  sa 
fennne  ;  (piant  à  M''""  Magdelon  elle-même,  depuis  1877, 
c'est-à-dire,  depuis  la  découverte  de  l'acte  de  Ijaptème  de 
Montpellier  (lu  6  janvi(M'  1051,  on  peut  dire  qu'il  était  facile 
de  reconiiailre  en  elle  Magdeleiiie  de  riTerinile  el  même 
impossible  de  se  méprendre  sur  son  identité  (2). 

Cette  liste  des  acteurs  d'Andromède,  qui  nous  fait  con- 
naître le  personnel  de  la  troupe  de  Molière,  nous  apprend 
que  Vauselle  remplissait  dans  cette  pièce  (véritable  drame 
lyriipie)  les  rôles  û'Eole  et  d'Ammon,  M"""  Vauselle  celui 
de  Cassiope,  et  M*"""  Magdelon  ceux  de  Cydippe  et  de 
Lii'iope. 

De  ces  rôles,  celui  de  Cassiope,  reine  d'Etbiopie,  était 
certes  le  plus  considérable;  c'est  celui  ipii  du  reste  ouvre  la 
[irenuère  scène.  Le  choix  ainsi  fait  de  Marie  Cnurtin  de  la 
Dehors,  pour  le  remplir,  permet  de  l)ieu  augurer  de  son  jeu 
et  de  ses  avantages  physi({ues.  L'Hermite,  (Eolej,  n'avait  pas 
à  jouer  p.ii'Mii  les  dieux  (dans  les  machines)  un  rôle  bien 
important  (voir  acte  II,  scène  ^').  Mais,  cv\\u  d'AuniKin, 
ami  de  IMiinée,  tient  une  certaine  place   dans   l'acte   IV. 

(1)  Je  ne  parle  pas  do  la  confusion  faite  entre  Jean-Baptiste  IHermitc  et 
son  (rore  François  Tristan,  l'auteurde  Mariamne,  mais  des  erreurs  commi- 
•esà  propos  de  M«"e  Vausolio,  dans  laquelle  les  uns  voyaient  une  maîtresse, 
les  autres  une  sœur  do  Jean-Baptiste  riiermite.  Quant  à  M'"«  Ma^îdelon, 
ce  n'est  f|ue  tout  récemment  qu'elle  a  été  identifiée  avec  la  future  com- 
tesse fie  Modène,  prise  encore  i)ar  beaneonp  d'autenis  d'ouvrages  de 
seconde  main  pour  la  sœur  de  Jean-Baptiste  rilcrmite,  tandis  quelle  en 
est  la  fille.  M.  Copin,  Histoire  ries  coniéiiiens  de  la  troupe  de  Molière, 
vient  encore  de  rééditer  les  anciennes  erreurs  sur  les  Vauselle,  voir  p.  OU, 
Les  premiers  ramanules  de  Molière. 

('2)M.  Moland  a  été  vraiment  trop  timoié  en  émettant  récemmenl  nii 
doute  sur  l'identité  de  M<^"«  Magdelon  et  eu  |iosant  un  point  d'interroga- 
tion à  son  éganl.  V.  Œiirres  de  Molière,  2"  édition,  1.  1  \ô. 


\Ioiio  Magdelon  remplissait  à  la  fois  un  rôle  parmi  les  Néréide», 
et  parmi  les  Nymphes  (rAiidromède.  Les  Nymphes,  Aglaiite, 
Cephalic  et  IJriope  lu'  ligurent  que  ,  comme  comparses, 
dans  le  chœur  des  Nympiies,  acte  IV,  scènes  I  et  III,  tandis 
que  les  Néréides,  Cymodoce,  Ephyre  (c'était  M«"«  Mcnou), 
et  Cijdippe  ne  se  contentent  pas  de  s'élever  au  milieu  des 
flots  (acte  III,  scènes  IV  et  V).  Elles  récitent  des  vers,  comme 
les  autres  personnages  de  la  pièce,  sinon  autant.  Made- 
moiselle Magdelon  en  avait  pour  sa  part  quinze  à  déhiter, 
alors  que  quatre  vers  formaient  tout  le  rôle  de  M«"'=  Menou, 
un  vrai  rùle  presque  muet  de  Jeune  cabotine  (1). 

Madeleine  de  l'Hermite  n'avait  guère  alors  (\\w  Ireize  ans 
environ,  (elle  se  dit  née  vers  IGiO)  ;  car,  bien  ({u'on  ne 
puisse  fixer  d'une  façon  fort  précise  la  date  exacte  de  l'année 
lors  de  laquelle  la  troupe  de  Molière  joua  l'Andromède,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  fut  vers  1653  (2). 

(1)  Voir  sur  cos  rôles,  dans  les  Œuvres  de  Corneille,  édit.  des  grands 
écrivains  de  France,  la  notice  de  M.  Marty-Laveaux,  en  tète  d'Andro- 
mède, t.  V.  p.  'iô't. 

(2)  Voir  sur  la  liste  des  acteurs  inscrite  sur  l'exemplaire  de  VAndrornèdn, 
provenant  de  la  bibliothèque  de  Pont-de-Vesle,  et  décrit  pour  la  première 
fois  par  M.  Lacroix  dans  le  Catalogue  Soleinne,  La  jeunesse  de  Mo- 
lière, du  même  auteur,  p.  67  et  suiv  ;  Soleirol,  Molière  et  sa  troupe,  p.  6; 
M.  Loiseleur,  Les  points  obscurs  de  la  vie  de  Molière,  p.  155  et 
suivantes;  M.  Bouquet,  Molière  et  sa  troupe  à  Rouen,  Clauilin,  1880, 
page  104;  M.  Moland  ,  (Euvres  de  Molière,  2«  édition.  I.  114,  etc., 
etc.  Tous  ces  auteurs  exposent  les  raisons  qui  font  reporter  la  repré- 
sentation dont  il  .s"agit  à  1653,  Tannée  de  VÉtourdi,  antérieurement  à  la 
mort  de  M.  de  Lestang,  c'est-à-dire  de  Ragueneau(18  août  165't)  et  même, 
mais  avec  moins  de  certitude,  antérieurement  au  mariage  de  Du  Parc 
(2;i  février  16r>3).  En  reconnaissant  en  M'""  .Mcnou,  Arrnande,  encore  plus 
jeune  ([ue  M'"''  Magdelon  et  n'ayant  guère  environ  (pie  dix  ans  alors, 
on  est  par  cela  même  forcé  d'admettre  qu'elle  accompagna,  au  moins 
pendant  un  instant,  les  lîéjarl  et  Molière  dans  leurs  péiégrinations  et 
quelle  avait  débuté  sur  le  liiéàlre  en  province,  bien  avant  de  liguicr  sui 
celui  du  Palais-Royal.  Si  elle  a  été  utilisée  une  fois  dans  .bu/nw/oc/c,  il 
est  probable  qu'elle  dut  l'être  plus  lard  dans  d'autres  pièces  encon'.  Les 
quatre  veis  (|u'elle  .avait  à  y  réciter  constituaient  un  vrai  lole  ib'  petite 
cabotine.  Certains  autrui  s  ont  cru  ipu;  ce  n'ib;  de  Néréide  n  ttait  en 
réalité    quim   n'ile    [ilastiqur,  qui  cul  mieux  convenu  à  M""'  l'ii  l'.uc,  en 
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C'est  donc  tout  vraisemblablement  vers  la  fin  de  1652  que 
l'Hermite  de  Vaiisellc,  déclassé  au  point  do  descendi-e  au 
rôle  de  comédien  de  campagne,  était  entré  dans  la  troupe  de 
Molière.  Ses  liens  avec  les  Béjart,  le  rôle  qu'il  avait  reni|ili, 
près  de  quinz  >  ans  plus  tôt,  dans  le  baptême  de  1638,  sa 
familiarité  avec  M.  de  Modène,  lui  créaient  des  points  de 
contact  avec  Madeleine.  Quant  à  Molière,  rien  ne  prouve, 
contrairement  à  l'opinion  de  Paul  Lacroix,  qu'il  ait  été  pour 
lui  un  ami  de  jeunesse  ;  il  n'a  pas  même  daigné  prononcer 
dans  aucun  de  ses  ouvrages  le  nom  du  jeune  comédien, 
avec  lequel  sa  vanité  de  gentilhomme  lui  faisait  peut-être 
prendre  des  airs  cavaliers.  Reste  ce  qu'on  peut  appeler 
l'énigme  des  rapports  de  Marie  Courtin  de  la  Dehors  et  de 
Madeleine  Béjart,  les  deux  maîtresses  de  M.  de  Modène,  qui 
toutes  deux  se  retrouvaient  côte  à  côte  dans  la  même  troupe, 
où  M""  de  l'Hermite  n'était  peut-être  même  entrée  que  lors 
d'un  passage  de  Molière  dans  le  Comtat.  Ainsi  rapprochées 
[tar  les  circonstances  les  deux  anciennes  rivales  pouvaient 
se  consoler  mutuellement  des  trahisons  de  leur  volage 
séducteur  ! 

En  1653  elles  jouaient  toutes  les  deux  dans  ï Andromède 
de  Corneille.  Cette  date  n'est  pas  sans  importance,  car  il  en 


laquelle  Soleirol  proposait  de  voir  M"""'-  Menou.  Cesorait  vrai,  s'il  s'agissait 
tlunc  opôrette  jouée  de  nos  jours  ;  mais  dans  les  pièces  représentées  alors 
par  les  troupes  de  campagne,  c'est-à-dire  quasi  par  des  comédiens  en 
Htrailie,  ces  rôles  insignilîar.ts  étaient  tout  naturellement  dévolus  aux 
enfants  de  troupe,  sans  que  les  spectateurs  y  trouvassent  à  redire. 

Ceux  qui  voient  dans  Armande  une  lille  de  Madeleine  et  de  M.  de 
Modène  peuvent  très  bien  ex[)li(iuer  sa  présence  toute  exceptionnelle  dans 
la  troupe  avec  les  l'Hermite,  en  supposant  qu'élevée  par  Mario  Courtin  de 
la  Dehors,  c'est-à-dire  non  loin  de  M.  de  Modène,  elle  l'a  suivie  lors  de 
son  passage  dans  la  troupe  de  Molière.  On  remarquera  (jue  c'est  la  seule 
fois  qu'on  rencontre  M'H-  Menou,  avant  de  la  retrouver  dans  la  lettre  de 
Cliapelle,  et  qu'Armande  n'apparaît  pour  la  première  fois  et  sous  son  nom 
qu'à  l'époque  de  son  mariage.  .Si  .Marie  Courtin  avait  élô  chagée  do  l'élever^ 
ce  n'est  pas  elle  loutofois  qui  eut  pu  se  mêler  de  l'instruire,  à  en  juger  par 
les  défectuosités  de  l'orlliograplie  de  ses  lelties,  qui   est  ultra-fantaisiste- 
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résulte  dès  lors  (et  le  lait  est  d'ailleurs  certaiu)  que  les 
riliiiiiile  durent  aecoiiipagnei"  Molière  dans  les  re|)réseHta- 
tions  qu'il  alla  donner  à  rautomne  ilr  \ih)'A,  vers  I"  mois 
d'octobre,  non  luin  de  Pézenas,  au  château  du  [uince  de 
Coidi,  à  La  (Irange-iles-Prés,  oii  il  fut  appelé  par  li;iiiicl  de 
Cosnac,qui  savait  qu'il  se  trouvait  alors  dans  le  Languedoc  (1), 
et  le  seul  témoin  dont  les  dires,  aussi  curi(Mi\  (juc  jn-écis, 
nous  l'enseignent  d'une  taron  certaim'  sur  celle  i-poriue 
de  sa  vie. 

Cette  présence  de  Madeleine  de  rilermite  au  château 
de  La  Grange  -  des  -  Prés  ,  lors  de  lautonuie  de  iGô;}, 
résulte  d'une  façon  évidente  du  curieux  acte  constatant  le 
baptême  dans  lequel  elle  eut  Molière  poiu-  compère  à 
Montpellier,  le  G  janviei-  lG5i("2).  La  lioupe  des  Béjai-t  n'avait 
pas  suivi  le  prince  de  Conti  à  Lyon,  ainsi  (ju'on  la  répété 
après  M.  Luiseleur  (3).  (Jonti,  appelé  à  Païas  par  son 
mariage  avec  une  des  nièces  de  ^Lazarin,  s'était  d'ailleurs 
arrêté  ((uelque  tem|)s  lui-même  à  Mijntpellier,  retemi  par  le 
comte  d'Auhijoux.  gouNcrncui'  de  cette  ville,  et  aussi  par 
les  charmes  de  mademoiselle  de  Ilochette,  (pii  a\ai!  succédé 
à  M'""  de  Calvimont.  Sous  cette  double  iiilluence  il  épuisa  la 

(l)  V.  Mi'tnoin's  de  Cosnac,  I,  127.  —  11  no  parait  pas  que  Molioro  ail 
assisté  à  la  session  dos  États  do  Pôzeiias  du  17  mars  au  l*'  juin  I(kj;{, 
ouverte  par  le  comte  do  Rouce.  Il  est  sur  au  contraire  (juil  (igura  après 
son  départ  de  La  Granije-des-Prés  à  celle  de  Montpcliioi-  (l(i  décembre 
Iti53au3l  mars  IGÔi),  ouverte  pai'  le  comte  de  Biouio,  puis([uo  nous  le 
verrons  à  Montpellier  au  mois  do  janvier. 

(i)  Cet  acte,  découvert  par  M.  Gandin,  a  été  publié  par  M.  Lacoiir  do  la 
l'ijardière,  dans  le  Moliéristis,  t.  1,  p.  45. 

«  Le  (5  janvier  IGôt  a  esté  baptisé,  .loa'i-Baptisto  du  Jardin,  m''  io 
troiziosme  octobre  IG53,  (ils  de  .lean  et  d'Llisabotb  do  la  rorlc  Le  iiarrain 
a  été  mons'' .lean-lJaiitisto  Poquolin,  valet  docband>ro  du  Koy,  lu  nuirniiuc 
3/'"'  Maijdclfini'  de  rilurmile  ... 

M.  Lniscb.'ur  qui  a  repioduit  cet  acte,  v.  le  foiipt,  '.(août  ISSU,  a  (  on- 
tinné,  comnio  dans  son  livre  sur  .Molière,  à  voir  dans  Madoloino  la  siour  di- 
llli'i  mil<  (le  Vausello,  conniio  d'autres  l'ont  l.iit  oncuro  on  ces  ilorniors 
tonqis. 

(•i)  La-'s  jnihita  obscur.s  de  In  i  ic  de  Mnlière.  \>.  IT.'I. 
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coupo  ili'^  pl:ii>ii-s  les  moins  relevés,  qui  ïuvo\\\  lo  triste  et 
siiigiiliei-  pivliitio  (le  riiiiion  (|ii'il  allait  contracter  (1) 

Mi^lièrc  (lut-être  le  l(^moin  de  cette  vie  de  folies  et  contri- 
buer lui-int^ine  aux  divertissements  plus  ou  moins  publics 
ilii  prince  pendant  son  séjour  auprès  du  comte  d'Aubijoux. 
Il  avait  été  sans  doute  aussi  amené  dans  cette  ville  par  la 
réunion  des  Étals  du  Languedoc,  que  le  comte  de  Bieule  y 
ouvrit  le  7  décembre  et  auxquels  il  venait  assister  selon  son 
babil ude  et  commandé  pour  leur  service  (2).  Aussi  resta-l-il 
à  Montpellier  après  le  départ  du  prince  de  Conti,  qui  dè^s  le 
lendemain  de  Noël  pai'tait  de  Bagnols  dans  la  (Hrection  de 
Vienne  et  se  trouvait  à  Lyon  le  dernier  décembre  iG5;î  en 
rniiLe  vers  Paris  (3).  C'est  alors  ((u'on  voit  dans  cette  ville,  le 
G  janvier  iCVt,  Molière  servir  de  compère  à  la  jeune  Madeleine 
de  l'Mermite  (4). 

Revint-il  à  Lyon  dès  le  milieu  de  février,  pour  y  prendre 
pari  au  ballet  des  ^l/o//ens  de  parvenir,  dansé  le  18  février, 
comme  l'a  cru  M.  Lacroix,  toujours  si  enclin  aux  bypoilièses 
les  plus  bazardées?  Dans  lous  les  cas   la   li-oupe   était  de 

(1)  Siii-  le  vicomte  d'Aubijoii\,  la  vie  d'alors  à  Montpellier,  et  les  amours 
ilii  piiiico  lie  Conti,  voir  Métnuircfi  do  Cuulas,  II,  2i2,  'i-.Ti,  III,  ^^l,  227  ; 
M.  Cil.  l'onsonaillie,  .'Sébatslicn  ISonnlon,  145,  lûij  cl  la  Liljliograpliio  qui  y 
est  cil(5e  p.  31 1  et  suiv.  ;  Gariel,  Les  rjouverneurs  du  Languedoc,  nou- 
velle édition,  Montpellier,   1873. 

On  sait  que  .M.  d'Aubijoux  mourut  en  lG"J6à.  Grauliiel,  le  9  novembre,  bien 
peu  de  temps  après  le  passage  de  Chapelle  et  de  Bacliaumont.  Voir  encore 
Méiuoires  de  Cosnac,  l,  l'S.i  137,  et  M.  Pignot,  Un  englue  réformateur, 
G.ibrirI  (le  Ho(|uotte,  1870,  iu-S»  t.  1,  p.  27  et  suiv. 

(2)  La  session  dura  jusqu'au  31  mars  IGô't.  (^)uarantc  mille  livres  y  tureul 
allouées  au  comte  de  Bieule. 

(3)  Métnnires  de  Cosnac,  I,  139.  La  Gazelle  de  Lorei  trop  peu  consultée 
pour  tout  cela  annonce,  le  10  janvier,  son  dépait  de  Lyon.  Voir  Muse 
liislnriijue  dr  Lnrel,  édit.  Livet,  I,  452. 

(1^  L'enfanl  (|u'ils  tinrent  sui'  les  fonts  était  né  depuis  trois  mois.  Il  ('tait 
(ils  d'un  sieur  du  Jaid  n  et  non  fds  de  La  Porte,  ainsi  que  l'a  dit  M.  nalulTe, 
Moli've  inrnimii.  p.  92.  La  mère  seule  s'appelait  Elisabeth  de  la  Porte. 
Ktait-elh'  sieur,  (ille  ou  parente  du  Li  Poile,  dont  parle  M.  Calufle  en  plu- 
sieurs endroits  de  son  livre  ? 
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retour  dans  cette  ville  dès  avant  le  8  mars,  i(nir  où  Du  Parc 
y  faisait  bajitiser  son  [ticiiiifr  eniaiil.  A  l'aller  ediniiie  au 
retour,  Molière  et  les  Hèjarl  avaient  passé  en  Avignon, 
traversé  leCointat,  \r  pays  de  M.  de  Modène  et  suivi,  tant 
par  le  Ilhùne  qu.'  [lar  terre,  la  loulc  d'Avignon  ol  ilc 
Ninies,  ce  grand  clu'niin  si  frayé  du  Midi,  ([u'ils  ilevaient 
tant  de  fois  encore  parcoinir. 

L'acte  de  baptême  ilu  (i  janvier  165t  a  son  importance 
pour  l'histoire  des  l'Ilerinite;  il  montre  ipic  la  jeune 
actrice,  connuère  (\o  Mcilière,  était  bifu  mademoiselle 
Magdelon  de  V Andromède,  et  précise  l'époque  à  laquelle  sa 
famille,  ainsi  ((u'cUe  même,  foisaient  partie  de  la  troupe, 
époque  laissée  indéterminée  par  la  liste  d'acteurs  oii  son 
nom  figure,  et  dont  la  dat(Mvste  mallieui'eusemenl  trop  tians 
le  vague. 

Les  rilermite  et  leur  lillc,  ainsi  (pToii  le  verra  liieidùl,  ne 
restèrent  pas  longtenqjs  dans  la  tioupe  de  Molièiv  :  mais  la 
quittèrent-ils  à  Avignon  avant  son  i-clour  à  Lyon  et  lors  de 
son  passage  dans  le  (lonitat  pour  retourner  dans  le  Lyonnais'.' 
Prolongèrent-ils  au  contraire  leur  séjour  dans  ses  rangs 
encore  une  anni'e,  jtisipfau  lendemain  du  Ballet  des  incoin- 
jmtibles,  dansé  à  M(jnt|;)ellier  jjendant  le  carnaval  de  1()55'.' 
Il  est  assez  dilticile  d'être  bien  lixé  sni-  ce  [loint.  (le  (pii 
donnerait  à  penseï-  que  les  l'IliTinile  étaient  revenus  avec  la 
lron|)e  jouer  de\ant  les  États  de  .Munljicliii'i'  ;i  la  lin  de  raniK'e 
iUr)4,  c'est  (pi'il  est  su|>posable  ipie  l'idi'e  de  publier  son 
Recueil  de^  lillre^,  qualilda,  hluzDiis  et  drine^  '/«'s  i^eiijnfur^^ 
baronndes  lùals-rjéncrnux  de  la  pravinceda  LatKjnediH',  lenus 
])ar  son  Allessele  prince  de  (ionli,  en  la  cille  de  Montpellier  en 
/''."'  L  ne  \i ni  pas  à.losrpli  l!t''j;u"t  sans  lui  avoir  •''!('•  souflli'e  |i,ir 
rib-rnnte.  (.l'est  ce  fabricant  r'm(''rile  de  généalogies  ipi'ouM' 
prmd  ;i  considê-rer  connue  l'inspii^alcur,  sinon  le  collaboia- 
lem-  de  (•(•Ile  nMi\ri',  ipi'on  ne  s'atlcinLiit  ^nèrc  ;i  tinuxci- 
sign(''e  pa|-  ini    couK'dicn  (  I).    (Test    aussi    le    niai'iagc    qu'on 

(I)  On  >;iil  i|uc  co  rfciicil,  iii-l",  s(  c(im|iOï>f  di"  tli'iix  |i;utio.s,   lotîtes   los 
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vorr;i  M.iili'li^inc  d,'  rili^niiilo  conliMctcr  hiciilùl  avec  un 
écuycf  tlu  lU'ince  (le  Conti,  i|iii  (lui  la  i't'iiian{iicr  plus  pro- 
bablemont  à  ce  séjour  à  Montpellier,  (ju'un  au  jilus  lût  à  la 
Grange-des-Prés,  alors  (lu't'Ilc  n'avait  guère  encore  que 
treize  ans.  Voilà  les  indices  qui  sembleraient  indiquer  que 
les  l'Hermite  ne  quittèrent  pas  les  comédiens  du  prince  de 
Conti  avant  \r  pi  iiitenii)s  de  1655,  avant  leur  passage  dans  le 
Comtat  1)1  )ur  reprendre  le  chemin  de  Lyon. 

Mais  voici  maintenant  des  dates  qui  semblent  contredire 
ces  présomptions  et  donnent  à  croire  que  la  séparation  se  fit 
à  une  date  antérieure  et  très  probablement,  au  moins  pour 
Jean-Baptiste  de  l'Hermile,  an  lendemain  du  commence- 
ment de  l'année  '165i-,  lors  du  passage  des  comédiens  à 
Avignon.  Elles  sont  contenues  dans  les  curieuses  notes  de 
la  seconde  édition  du  Page  disgracié  de  1667,  notes  dont 
l'auteur  est  sans  aucun  doute  .lean-Baptiste  l'Hermite  lui- 
même,  (jui  prit  soin  ilr  la  sorte  de  commenter  et  d'élucider 
l'œuvre  de  son  frère,  mort  depuis  douze  ans. 

Dans  ces  notes,  à  propos  de  la  parenté  de  l'Hermite  avec 
Jean  (If  \'('lasque,  dont  il  est  question  dans  le  roman,  il 
pailc  des  services  rendus  par  le  connétable  de  Castille, 
Ini(pie  Melcbior  Fernaml  de  Velasque,  au  clicNalicr  de 
rih'nnitc,  cadet  de  l'auteur  ;    il    dit   ipril  rapporta  lui-même 

deux  imprimé'cs  ù  Lyon  par  JasscrmiS  l'une  en  1655,  fautre  en  1057,  avec 
un  priviU'gc  du  14  mai  1G55,  et  un  consentement  do  M.  le  procureur  du 
roi,  [ioliioiid-Meriiiet,  d;i  11  mai  1057.  Jo  ne  crois  pas  que  rilcrmite  y  ai*^ 
S('Micusenient  coilabori!',  sans  quoi  il  cul  l'ait  paraître  l'œuvre  seul,  aimant 
mieux  ne  pas  partager  les  gratifications  dos  Étals  et  du  prince  avec 
d'autres  et  prcfriant  les  garder  exclusivement  i)our  hii-m(!'me.  La  seconde 
partie  se  rapporte  aux  Klats  tenus  à  Pczénas  en  1055.  La  troisième,  qui 
devait  contenir  le  tiers  (;U\i  héraldique  du  Languedoc,  n'a  jamais  paru.  Ce 
rccueiL  dcilii"  au  prince  de  Conti,  où  l'on  trouve  plus  d'un  renseignement 
s(U'  les  gentilshommes  avec  lesquels  Moliéie  a  été  en  rapport,  les  comtes 
do  nieuie,  d'.\nhijoux,  du  Roure,  etc.  mériterait  d'être  étudié  plus  à  fond 
qu'il  ne  l'a  été  jusqu'ici.  Paul  Lacroix  a  considéré  J.  Bi'jart.  Jt;uut;*st' t/c 
yiiilirre,  91,  1)3,  110,  comme  n'étant  sans  doute  que  le  prèle  nom  de 
rilcrmile. 
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d'Espagne  ((  de  sensil)les  témoignages  de  la  l)ienveillance  du 
dit  Conneslable,  divers  i)eaux  présenls  et  parlicidièrernent 
un  authentique  en  ])arcliemin  scclé  du  sceau  de  ses  armes 
et  signé  de  sa  main,  par  ieciuel  il  recognoit  ce  gentilliomme 
comnie  son  parent  ».  .1.-1!.  de  rilrniiiu^  donne  la  (raduetion 
de  ce  parcheniiu  délivré  «<  à  illustre  el  noble  .lean-r>ai)tist<', 
chevalier  de  l'ordi-e  du  roy  et  un  des  gentilshommes  servans 
de  sa  Majesté  y>,  et  portant  connne  date  :  «  Donné  à  Ségovi(% 
le  21°  décembre  165 i(  l)  ».  s'il  .i  rapporté  lui-même  d'Espagne 
ce  certilleat  de  noblesse  el  de  liante  i)arenté,  il  (''lait 
donc  à  cette  date  Irn  las  inouïes,  alors  que  .Molière 
était  à  Lyon  où  on  le  reti'ouve  le  '.\  novembre  Km'».. 
Cela  prouve  f(ue  Vauselle  avait  qniitt''  la  ti'oupe,  ear  il  ne 
se  serait  pas  montré  comme  comédien  en  Espagne  devant 
les /iîrfa/f/os  ses  parents  ('2).  Avait-il,  suivant  son  habitude, 
laissé  un  insl.nil  sa  lamille,  dont  il  ne  si'  [)réoeeu[)ait guère? 
Vinl-il  la  rejoindre  ;i  Moutpelliei',  on  la  session  di;s  Kl; 
avait  connnencé  dès  le  7  décembre  et  doimer  là  à  .losepl 
Béjart  l'idée  de  l'ouvrage  généalogi({ue  sur  les  Etals,  jiour 
lequel  ce  dernier  n'obtint  toutelbis  un  privilège  (pie  le 
14  mai  1055  el  ipii  ne  devait-ètre  jamais  aclievé'? 

Ce  point  ne  mérite  pas  la|)eine  (!'('■! re  hmguement  discuté. 
On  ne  renconti'e  pas  non  plus,  il  Tant  bien  le  dire,  le  nom 
des  Vau.selle,  à  C(')t(''  de  ceux  de  Molière  el  des  liéj.irt  d.ins 
le  ballet  des  lacoinpalibles,  bien  (ju'on  ail  nouIu  \oir  en 
Jean-Baptiste  de  l'Hermite  un  des  auteurs  ])robables  ties  vers 
de  ce  ballet,  attribué  à  l'anteui-  de  CÉlounU  par  M.  Lacroix, 
si  riche  en  ;illriltulious  ris(pi(''es  ou  erroiu'es  à  rt''gard  de 
Molière. 

Après  avoir  passé  à  Lyon  une  partie  de  r;unit''e  lb5i, 
Molièri',  devemi  comédien  du  [irnice  de   (lonli,   avait    repris 

(l>  Vfiir  lo  /'rt(/('  (//.vf/»v(oi(',  odilitni  i\v  KiCi?,  I.  I,  p.  liriO-iiC/f. 

('2)  Los  )iriiciits  (\o  s;i  nn'-rc,  les  Miruii  (il'ini|,'inc  ('S|i;i;:Molr),  n'i-laii-nt 
pas  oiililic's  dans  je  I.,iiij,'iii(lof.  oi'i  il  csl  inuit.iliic  (|u'il  se  iiinntra  <i'|u'ii- 
daiil  liii-inriiic  coiiiiiic  actciil'. 
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avaiil  la  lin  dr  raiiiiée  le  chomin  du  Languedoc,  par  la  vallée 
du  lUiùne  cl  le  Couilal,  alin  d'assister,  selon  sa  couluiiit',  à 
la  session  des  Étals  qu'ouvi'it  en  personne  le  7  décembre 
iG54,  à  Munti)cllicr,  le  prince  de  Conti  Ini-nième(l).  «  Ce 
prince,  disent  Lagrange  et  Vinot  dans  lim-  préface  de  l'édition 
des  œuvres  de  Molière  de  1(582,  donna  des  appointennents  à 
sa  troupe  et  l'engagea  à  son  service  tant  auprès  de  sa  per- 
sonne que  pour  les  États  du  Languedoc  »  (2). 

Molièi-e  était  encoi'c  à  Montpellier  au  moment  du  carnaval 
vei's  Ir  10  février  (3).  C'est  alors  qu'il  tlgura  dans  le  célèbre 
ballet  des  Incompalibles  avec  le  sioui'  P>êjii)\  (li'ès  prohable- 
nicnt  aussi  avec  Madeleine  Béjart),  cl  axcc  iU'i^  acleiu's  et 
(les  actrices  (rmic  aulrc  Irdupc,  celle  de  I-,a  tMorre.  Celle-ci 
(■'lait  vouée  plutùL  au  cliaiil,  à  la  musique  v\  à  la  danse,  et 
pmn  rail-être  api)elée  i)ar  anlicipalidu  une  Udu^JO  d'opéra, 
tandis  ijue  celle  de  Molière,  bien  que  ne  s'abstcnani  pas  de 
figurer  dans  les  ballets,  (où  devail  hriller  M''"''  Du  Parc), 
s'adonnait  plutôt  à  la  tragédie  et  à  la  farce.  J'aurai  l'occasion 
de  retrouver  bientôt  La  Pierre  à  Avignon,  diins  le  Coiiilal, 
d'oii  il  l'Iail  iiriginaire  ;  je  me  bornerai  à  au'iiliduuer  ici  jtlus 
spécialemeiil  un  di^s  seigneurs  figurant  dans  le  même  ballet 
avec  les  acteurs   des  deux   troupes  (4).  Je  veux  parler  du 

(1)  C'c'tait  Jeux  jours  avant  l'ouverture  dos  Étals  que  Sarrasin,  tour  à 
tour  appelé  intemlanl  chez  M:)""  le  prince  de  Conti  et  secrétaire  de  ses 
commandements,  avait  été  inhumé  dans  le  chœur  de  la  grande  église  de 
l'ézenas.  ainsi  que  rindi(|ue  son  acte  de  décès.  Voir  Btdli'lin  des  unli- 
quaircs  (le  Xonnaiulic,  t.  XI,  1881-1882  p.  71. 

(2)  C'est  dans  celte  session,  (|ui  se  prolongea  jusqu'au  li  mars  KwS, 
qu'on  voit  les  États  accorder  une  médaille  et  une  chaîne  d'or  au  sieur 
JJoni  préparaleui'  dorvielan.  V.  Airliivcs  </u  Tarn,  procès-verbaux  des 
Ktals-généraux  de  la  Province,  C.  fw,  lOâi. 

Ç\)  l'àqucs  tomba  le  28  mars  en  lOlJô.  Voir  dans  la  Mit.si'  liistoriijtte,  II, 
p.  15,  ce  que  dit  Loret  du  prince  de  Conti  à  la  date  du  G  lévrier. 

(t)  Les  acteurs  et  actrices  de  ces  deux  troupes  qu'on  y  rencontre  dénom- 
més sont  le  sieur  Molière,  le  sieur  lîéjarre  ,  ks  sieurs  .loariiim  ,  i.a 
Ihugiiière,  La  Pierre,  Mai  liai,  et  parmi  les  fenunes,  mesdemoiselles  du 
Fej ,  Picar,  Solas  et  (lérar  (ju'on  croit-étre  M'H"  lirjar. 
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gentilhomme  qu'un  y  rcncoulre  poi'Iaiit  \c  nom  de  m  marquis 
de  l,;i\ar(lin  »  (I). 

S'il  fallait  en  cruiri' tous  ceux  (jui  onl  |iarh'  dos  person- 
nages du  ballei  des  //ico/((jfK/(it'/('î!,  tle[)uis  Despois  justju'à 
M.  l'alulVe  (accord  rare  el  Iniich.uir),  Madeleine  aurait  ren- 
conliv  dansant  dans  ce  juillet  le  petit-fils  de  madame  de 
Modèue,  le  lils  de  Ih'nii  de  lieaumanoir  lue  à  Gravelines  en 
1G44,  le  Jeune  marquis  de  Lavardin. 

Au  nondjre  des  seigneurs  figurant  dans  ce  ballet  on  ren- 
contre en  etïel,  d'après  le  livret  imprimé  à  Montpellier,  4(555, 
in-V\  chez  Daniel  Pecli,  un  geiitilhonnne  désigné  sous  ce 
nom,  «'  le  marquis  de  Lavardin  ».  Le  bibliophile  Jacob,  qui  a 
le  pi'emicr  réimprimé  ce  ballet  ('2),  indicpie  ce  maniuis  de 
Lavardin  comme  appartenant  à  la  maison  militaire  du 
prince.  Despois,  d'ordinaire  plus  exact,  voit  en  ce  danseur 
Henri  Charles  de  Beaumanoii-,  niai([uis  de  Lavardin,  lils  de 
Maij^uerite  de  Dostaing,  l'amie  de  M"'«  de  Sévigné,  le  futur 
andjassadeur  à  liome,  excomnuniié  en  1(J87(;});  M.  Dalulfe, 
à  son  exenqjle  riH-oiniail  ch'  même  p.n mi  les  officiers  de  la 
cour  du  piince  de  Conti  le  lils  de  l'anne  de  Madame  de 
Sévigné  (4). 

Cette  identificalioii  était  cepemlanl    bien  sur[)renante,  et 


(l)  11  lepréseulc  un  jeune  lioimnc  à  la  fiiiatrième  enliée  el  Jébile  ces 
vers  : 

Aucun  souci  no  me  travaille, 

,1'ainie  tous  les  plaisirs  et  les  sais  goûter, 

Et  je  suis  sans  tiop  me  llatter 

Un  jeune  lionime  de  belle  taille. 

ci)  VoW  Va  Jeunesse  lie  MuHi'ri;.  iH')8,  \K  ]0i,  V.n.  11  a  élt-  au-si  rriiu- 
piiiui''  dans  la  deuxième  ('dition  des  (Kuvrcs  ih;  MulUrt',  douiii'c  p;u- 
,M.  .Mulaud  clio/.  Garnier,  t.  II,  p  .  XI  et  p.  XLV-l.V,  ainsi  (pu-  d;iMs  !.• 
MiAii-re  des  grands  écrivains  de  France,  t.  1,  [i.  Tfl.\  et  suiv. 

(:{)  Voir  (Kucres  de  Mulièrc,  édit.  iiaclietle,  des  yrauds  .■.rivaiiis  de 
Fr.inci',  I.  I.  p.  TciT. 

Ck)  M.  l'.alulU.-.  le  médecin  vulaut  à  l'ézcnas,  dans  r.J/-/i>/.',  'i  \(ilimio 
de  l«8l,  p.  Tib. 
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l'on  s'tMonnc  que  son  impossibilité  n'ait  pas  frappe  tout 
d'alttiiil  M.  hospois.  Au  commencement  de  1C55,  le  fils  de 
l'amie  de  M""'  de  Sévigné,  le  petit-fils  de  Marguerite  de  la 
lîaume,  né,  comme  mi  l'a  vu,  le  15  mars  1644,  n'avait  pas 
encore  onze  ans  accomplis.  On  avouera  que  c'est  un  âge  un 
peu  tendre  |inur  taire  partie  de  la  maison  militaire  et  des 
officiers  il'im  piince.  Comment  aussi  le  jeune  gentilhomme 
manceau  aurait-il  été  transporté  du  Maine  au  fond  liu 
Languedoc,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  pour  remplir 
cet  emploi  d'enfant  précoce  et  prodige?  On  n'a  eu  garde  de 
s'en  préoccuper,  et  l'erreur  une  fois  émise  à  la  légère  a  été 
répétée  sans  broncher,  comme  il  ari'ive  fonjours,  par  ceux 
qui  trouvent  plus  commode  d'ad(»[)ter  une  opinion  toute  faite 
que  de  s'en  faire  une  à  eux-mêmes. 

Disons  le  bien  vite,  le  marquis  de  Lavardin  dunl  il  s'agit 
à  Mdiilpellier,  n'est  point  un  Lavardin  du  Maine,  ni  même 
un  Lavardin.  Ce  n'est  nullement  un  enfant  de  dix  ans, 
presque  trop  jeune  pour  figurer  parmi  les  pages.  On  pouvait 
le  voir  clairement  d'ailleurs  par  les  dires  de  d'Assoucy  qui 
jiarle  égalenuMil  de  lui,  à  jiropos  de  son  passage  à  Béziers, 
(tîi  il  retrouva  Molière  à  la  lin  de  1()56.  Comparant  sa 
détresse  aux  États  de  Béziers  avec  le  séjour  (|n'il  avait  déjà 
fait  lors  des  États  à  Montpellier,  à  la  lin  de  1655,  avec  Molière 
et  les  Béjart,  et  se  lamentant  de  ne  pas  retrouver  ses 
génércu.x  Mécènes  de  l'année  précédente,  il  dil  :  ^'  je  ne  vis 
plus  le  prince  deConty,  de  Lavardin,  ny  de  GuiUerague  (1)  ». 
Ce  n'est  évidennnent  pas  l'absence  d'un  jeune  garçon  de 
douze  ans  fjue  déplore  l'Empereur  du  Inirlesque,  h  côté  de 
celle  du  pi'ince  et  du  secrétaire  de  ses  conniiandcnKMds  (2). 

(1)  Voir  Arenltires  de  d'Assoucy,  cdit.  Em.  Colombey,  p.  102.  C'est  lors 
do  cnUo  lencontri"  de  d'Assoucy  et  de  Molière  à  Béziers,  à  la  lin  de  lOôG, 
qiK!  Molii'ie  lit  le  couplet  de  clirtnsoii  relaté  dans  les  Avcnlnres  (d"ltalie), 
cliap.  VII,  ('dit.  Colombey,  p.  2tO,  et  qu'on  n'a  guère  su  à  quelle  date 
rapporter  jusqu'ici,  je  ne  sais  en  véiité  pourquoi. 

(•2)  On  voit  d'ailleurs,  puisqu'il  s'agit  dune  mention  du  nom  de  Lavardin 
faite  plus  de  vinyt  mois  après  le  Ballet  des  incuinpdlil'lrs.  (pi'illt    se    lap- 
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(Jiiifl  est  iliiiic  le  Lavardiii  dont  il  est  ici  (luestion? 

Il  s'ngit  d'un  goiitillioiiuiic  (|iii  figure  piéciséinciil  ;i  l;t 
session  des  Ét;ils  de  Montpellier  de  ifiDi-ir».")  et  dniit  le 
nom  se  rencontre  p.iiini  les  signataires  de  dilVérenls  aeles 
de  cette  assemblée  :  l<'  ni.ir(|ins  de  Lavardens.  On  sait  que, 
ptjur  complaire  à  la  volonté  du  roi,  le  prince  de  (lonli  lil 
signer  par  la  noblesse  de  Languedoc  un  acte  par  lerpiel  ces 
gentilshommes  s'obligeaient  à  refuser  toute  provocation  ou 
duel.  Au  l^as  de  cette  dt'lil)(''ration  des  États  de  Languedoc 
contre  les  duels,  de  janvier  ou  février  1055,  on  trouve  préci- 
sément la  signature  de  Lavardens  (1). 

Vers  la  même  époque  l'abbé  de  Cosnac,  arrivé  à  Paris  le 
'l*""  janvier  1655,  avec  la  mission  de  faire  à  son  Éminence  la 
demande  du  château  Trompette  pour  le  prince,  lui  disait 
pour  l'obtenir,  cpie  le  gouvernement  de  ce  château  (''tait 
promis  déjà  par  Conti  à  Lavardui,  frère  de  M.  le  tluc  de 
Roquelaure  (2).  La  promesse  de  ce  gouvernement  faite  à  ce 
marquis  de  Lavardin  était  bientôt  si  notoire  à  Paris  que 
Scarron  écrivait  dans  ses  éjiitres  en  vers,  sa  Gazelle  du  '2:3 
février  1055  : 

Conty,  gouverneur,  ce  dit-on, 

Du  clialouilhHix  Gascon, 

Au  IVère  de  mon  leiquelaure. 

Duc  que  tant  j'aime  et  tant  j'honore, 

A  doimé  gratuitement 

Un  im|)ortanl gou\ci-nement, 

porte  j  unn  [iprsoniie  devant  (IfiiKMjior  liabituollcmoiil  dans  le  I.anfruodor. 
Cela  na  pas  onipèclit-  M.  Kiiiile  Colonibey  de  prendre  aussi  ee  fc'entilhoninie 
pmir  Menri-Cliarlcs  de  Beaurnanoir,  v.  p.    1(12. 

(I)  Voir  l'avant-propos  en  tète  de  l'édition  des  Mibiioirci  ili'  l'alilir  ilr 
(liiHintr.  êdit.  de  la  Société  de  l'iiisloire  de  Frame,  I,  X\l\  «t  WXIl  et 
aussi  18'.l. 

Cl)  M,;,i,>\rcii  de  Cosmu^  I,  XXIV.  VM,  200,  '210,  2ir.,  et.-. 


—  18  — 

C'est  celui  du  cliâtoau  Trompette 
D'oii,  oomino  l'on  dit,  ;(  la  baguette 
On  peut  dans  Bordeaux  comm.uidci- 
En  faisant  le  canon  gronder  (1). 

Tallemant  parle  aussi  de  Laverdens,  «  un  gros  frère  »  du 
duc  et  du  chevalier  de  lloquelaure,  qu'il  ajjpelle  «  un  grand 
gladiateur,  un  brave  ».  11  se  nommait,  disent  ses  annota- 
teurs, Armand  de  Roquelaure,  baron  de  Biran  et  de 
I.avardcns  ('2).  Toutefois  l'éditeur  des  Mémoires  de  Goulas, 
M.  Constant,  appelle  le  marquis  de  Lavardenx  Jacques  de 
Roquelaure  (3). 

Il  est  donc  bien  établi  que  Madeleine  Béjart  ne  rencontra 
pas  à  Montpellier  le  pctit-ljls  de  Marguerite  de  la  Baume 
doiil  elle  avait  été  un  instant  la  rivale.  Le  petit  marquis, 
Henri-Charles  de  Beaumanoir,  était  au  Mans  pendant  les 
années  1055  et  1650,  ahirs  ([ue  le  inarijuis  de  Lavardens  est 
dans  le  Languedoc.  Il  habitait  alors  Tévèché  du  iMans,  dont 
son  oncle  était  pourvu  et  y  étudiait  sous  la  direction  de 
Gostar,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  vie  de  cet  liùte 
célèbre  de  Philibert  de  Beaumanoir  (4).  S'il  pouvait  y  avoir 
place  pour  le  moindre  doute  à  cet  égard,  je  eilei-ais  ici  {\r^ 
Icllrt's  inédites  ({ui  établissent  de  la  farou  la  plus   précise  la 

(l)  V.  Réponse  de  la  Samaritaine,  horloge  ila  Pont-Neuf,  à  Janjuc- 
mavil,  liorlofje  de  Saint-Paul,  p.  \\,  in-4",  Alexandre  Lesselin,  rue  dr  la 
Barilloiic,  devant  le  Palais.  Scarroii  loi  mine  son  épitrc  on  disant  ((ue  le 
dimanche '21,  il  a  fait  chère  très  singulière  avec  que  raimablo  J7(»/(/")Vj 
l'homonyme  de  l'auteur  de  V Etourdi. 

{'2)\.  llialorieltes de  Tallemant, \, 318,  380.  Les  Lettres  inédites  de 
Fcufpiirri-s,  I,  372  le  montrent  blessé  en  avril  1646,  en  secourant  son 
frère  le  c.hcvaliei-,  ot  Tallomant  ji.  378,  raconte  les  circonstances  do  sa 
mort. 

(3)  V.  Mémoires  ilo  (ioulas,  II,  1't8.  11  le  dit  également  blessé  au  priii- 
femps  do  \i')'\i\  par  les  ai'f^hci'S  du  roi,  moit  en  1678,  (>t  froro  du  ohovalioi- 
de  Uofpiolauro,  (ils  d'Antoine  di>  Hotpiolauro,  maiochal  do  franco. 

(4)  Voii  la  Vie  de  Costnr  à  la  suite  des  Historiettes  de  Talletnant  des 
Jiéau.c,  t.  IN,  p.  76  et  suiv. 


—  49  — 

]irt''sonc('    (lu    jeune    marquis    au    .Mans   à   celle   époque. 

I.e  umu  (le  Henri-Charles  de  Beaumanoir  no  devailfigurer 
(jue  dix  ans  plus  tard  dans  les  ballets.  Du  moins  je  ne  ren- 
contre pas  cité  avani  le  4  octobre  1655,  où  on  voit  alors  le 
mar(|uis  danser  dans  un  ballet  du  roi  (1). 

Son  oncle,  révé(|ue  du  Mans,  Pliilbert-Emmanuel  de 
Lavardin,  connaissait  le  ]tiince  de  Conti,  sans  toutefois  que 
la  connaissance  ait  été  aussi  intime,  en  1()55,  qu'a  bien  voulu 
le  diiv  M.  r.alulVe  (2).  L'abbé  de  Lavardin,  avant  d'être 
devenu  évèque,  avail  |iu  connaître  Sarrasin  par  Costar  et 
Ména,L!;e;  mais  alors  Sarrasin  n'était  pas  l'intendant  du  prince 
de  Conti,  avec  qui  il  ne  devait  se  trouver  en  rapports  intimes 
qu'à  Bordeaux,  après  l'avoir  entrevu  à  Chantilly.  Pendant 
qu'il  l'ut  attaché  à  la  i>ersonne  du  prince  pendant  la  Fronde, 
à  lîordeaux,  et  en  Languedoc  jusqu'en  décembre  1G54, 
l'évéque  du  Mans,  dans  sa  ville  épiscopale,  ou  à  Paris,  dans 
le  parti  royaliste,  n'eut  certes  pas  de  relations  avec  le  frère 
de  madame  de  Longueville. 

{'a.  n'est  (ju'après  le  mariage  du  prince  avec  la  nièce  de 
Mazarin,  jirécédanl  de  neuf  mois  seulement  la  mort  de 
Sarrasin,  que  Conti  et  l'évéque  purent  avoir  des  relations  un 
peu  suivies,  .le  ne  connais  à  cet  égard  qu'une  phrase  du 
Moiafjicuia  ([ui,  mal  comprise,  a  du  causer  l'erreur  de 
M.  Halulfe.  Ce  n'est  pas  Sarrasin,  mais  bien  un  autre  ami 
de  Mi'uage  que  l'évéque  du  Mans  «produisit  auprès  de 
M.  le  prince  de  Conti  (3)». 

S'il  fut  impossil)le  au  jeune  marquis  de  rencontrer 
Madeleine  li(''jarl  à  Montpellier,  l'évéque  put  revoir  à  Paris, 
à  partir  de  1058,  celle  qui  avait  été  la  rivale  de  sa  mère.  Des 

([)  \o\i  hi  lUizelli-  di;  lliiliiiicl  ihu^lcs  (jnitinHatfKra  ilr  Lorct,  t.  I, 
IttiV.  La  riK^mo  ga/.eUc  menlioimc  aux  dalos  des  A  cl  (i  IV'vriir  Ui(i7  le 
proinior  mariage  du  nianiuis  avec  M*"''  de  Luynos.  Son  uncli'  r(''vO(jue  y 
assista,  V.  |i.  (kJCi,  (iV8. 

C2)  V.  I.'  .\7.V'  HircL-  du  '2:.  .-.OUI  188:.. 

(3}  V.  Memiijiuiia,  ('-dil.  de  WJi,  l.  II,  \i.  1.0. 


20 


fenêtres  de  l'hôtel  de  sa  belle  sœur,  du  quai  Malaquais,  il 
pouvait  apercevoir  le  petit  Bourbon,  ol  jihis  dune  fois  dans 
ses  célèbres  dincrs,  bavardinanl  avec  La  Ilochefoucanid, 
MM«*  de  La  Fayette,  de  Sévignc,  de  Brissac,  ou  avec 
Boisrobcrt  et  Benserade,  il  dut  causer  de  la  célèbre  actrice 
et  du  grand  comédien  qu'il  avait  pu  voir  à  Paris  dès  le  temps 
de  VlUustre  théâtre  (1). 

La  seule  personne  ayant  des  rapports  de  parenté  avec 
Marguerite  de  la  Baume  que  put  voir  la  Béjart  aux  États  du 
Languedoc  à  Montpellier  en  1655,  l'ut  le  propre  frère  do 
M'""  de  Modène.  Joseph  Béjart  a  eu  soin  de  constater  qu'il 
«  estoit  en  personne  à  cette  assemblée.  »  Je  veux  parler  de 

«  M»'""  l'évèque  de  Viviers,   Louys  de  la  Baume  Suze 

»  fds    de    messire    Rostain comte    de    Suze    et    de 

Rochefort  et  de  Catherine  de  Meullion  de  Bressieux  (2)  ». 
Le  prélat  devait  du  reste  revoir  [dus  lard  la  troupe  des 
Béjart  à  la  fin  de  1650  aux  États  de  Béziers,  qu'il  présida  en 
l'absence  de  l'archevêque  de  Narbonne,  et  ce  n'est  pas  sans 
quelque  raison  qu'on  peut  être  tenté  d'attribuer  à  sa  parenté 
avec  M""'  de  Modène  une  part  du  froid  accueil  que  reçut,  dit- 

(1)  Je  ne  parle  pas  ici  des  relations  d'affaires  que  les  parents  de  levèque 
avaient  eues  avec  les  Poquelin,  mais  avec  des  Poquelin  n'appartenan' 
pas  à  la  branche  du  père  de  Molière.  11  y  a  longtemps  que  Jal  a  parié  des 
prêts  faits  par  eux  aux  Lavardin,  en  raison  môme  de  la  gêne  de  cette 
famille  que  j'ai  souvent  rappelée.  V.  Dlciïonnairc  de  Jal,  p.  750  et  990. 
Mais  Molière  n'a  rien  à  voir  là  dedans.  Si  je  n'ai  pas  mentionné 
jusqu'ici  ces  relations  d'argent,  c'est  que  je  me  propose  d'en  dire  un  mot 
à  propos  des  Poquslin  dans  le  Maine  et  des  rapports  que  Molière  jiut 
avoir  avec  des  manceaux  ou  des  personnes  tenant  au  Maine  par  divers 
liens. 

(2)  V.  Uccueil  des  litres  des  seigneurs  des  États  de  Languedoc,  de 
J.  Béjart,  1'*  partie.  11  dit  que  co  prélat  «  porte  d'or  à  trois  chevroiis  de 
sable,  n\t  chef  d'azur  charge  d'iut  lion  naixsanl  d'argent,  ronronné  de 
mesmc  (d'or),  gui  est  de  la  Baume  de  Suze.  M.  de  Viviers  se  fit  repié- 
.senlor  l'iirmée  suivante  aux  Ktats  de  Pézenas  par  son  vicaire-général, 
messire  .Anne  de  \'iss;ic.  Voir  encore  sur  ce  prélat  N  s  Mi'mtniri'R  ili'  ('iis}nir 
1,219,  II,  lUG-108. 


on,  la  troupe   de  Madeleine  Béjarl  et  de  Molirie  à  cette 
session  des  États  de  1056  (1). 

Mais  nous  ne  sommes  encore  pour  le  moment  qu'au  prin- 
temps de  1055  dans  la  ville  de  Montpellier  ;  latrou|)e  de  Mo- 
licre  allait  la  (juiltcM-  pour  n'iouiner  à  I.yon,  où  on  la  trouve 
à  la  lin  il'avril.  C'est  dans  cette  ville  que,  pendant  l'été,  la 
rencontrait  d'Assoucy,  (pii  y  passait  trois  mois  en  sa  compa- 
gnie. Puis  ils  en  partaient  ensemble,  sur  le  Rhône,  jiour  se 
diriger  vers  Avignon,  où  l.i  trou[)e  i-esta  luul  le  mois 
d'octobre,  et  aller  de  là  aux  États  de  Pézenas  ouverts  le  4 
novembre  1655. 

Quelques  jours  après  son  dépait  d'Avignon  survenait  un 
événement  important  dans  la  vie  d'une  des  personnes  qui 
font  l'objet  de  ces  études.  La  future  épouse  du  comte  de 
Modène,  Madeleine  de  l'I termite,  contractait  dans  cette  ville 
un  [iremier  mariage,  resté  jusqu'à  ce  jour  complètement 
inconnu. 

Son  mariage  se  fil  à  Avignon  !•'  il  novembre  1055  (2). 
Les  renseignements  inédits  que  je  vais  fournir  sur  elle 
et  les  l'IIermite,  à  l'occasion  de  cette  pronnèro  union  (luc 
je  suis  le  premier  à  révéler,  dnnueiù  à  penser  que  Made- 
moiselle Magdelon,  comme  sa  faiinll<\  n'avait  pas  fait  long- 
temps |)artie  de  la  Iroupe  de  ^btlièro. 

Voici  ce  ([u'on  lit  dans  ini  mémoire  présenté  par 
a  Damoyselle  »   Madgeleine  Lhernnle,  elle-même,   et  dont 

(t)  Si  le  frftic  de  Maiguorite  de  la  Baume  était  mal  disposé  à  la  fin  de 
IbôG  à  l'égard  de  Madeleine,  cela  ne  doniierail-il  pas  lieu  de  penser 
qu'outre  les  anciennes  amours  de  M.  de  Modène  avec  la  lîéjart,  il  y  avait 
eu  une  reprise  de  relations  inteiniiUentes  entre  lui  et  elle,  ([ui  avait  pu 
laviviT  ou  exacerber  les  ressentiments  du  prélat  ?  Mais  il  est  plus  vrai 
de  dire  (juc  les  Ktats,  alors  en  veine  d'économie,  en  (ireiil  montre  à 
l'égard  d(ï  tous  et  non  pas  seulement  de  Molière. 

(2)11  y  avait  deux  mois  \  peine  quelle  avait  perdu  son  oncle  François 
Tristan  l'IIermite.  moit  d'une  maladi<'  du  poumon,  dans  lliotel  déduise, 
(^mais  n'ayant  guère  à  so  louer  «le  la  générosité  de  son  protecteur),  le 
7  septcmlirc  KJÔô,  à  TA  ans,  et  enterré  à  l'église  Saint-Jean,  .l'ai  déjà 
dit  (pie   1 1  i--t:in,   pauvre  mais  lionnott',  était  Itroiiillé  avec  son  t'ière. 


oo  

nous  ferons  plus  loin  coiniailre  les  causes,  la  date,  et  les 
principales  mentions  (i). 

«  En  l'année  mil  six  cent  cinquante-cinq  étant  demeurante 
avec  ses  père  et  mère  en  la  ville  d'Avignon,  pais  au  quel  ils 
possédoient  et  possèdent  encore  quelques  biens,  se  trouvant 
lors  la  dite  demanderesse  aagVc  >\r  (|uinze  ans  ou  environ, 
fut  recherchée  en  mariage  par  le  sieur  Le  Fuzelier,  défen- 
deur, lequel  lors  esfoit  pareillement  demeurant  au  dit 
Avignon  et  y  avoit  des  emplois  ;  lesquelles  recherches 
furent  suivies  de  promesses  et  du  contrat  du  dil....   mariage 

passé  entre  les  parties,  par  devant  N notaire  apostolique 

et  royal  au  dit  Avignon,  l'onzième  novembre  de  la  dite 
année  1655  et  des  cérémonies  et  célébration  extérieure  du 
dit  mariage  faites  en  la  dite  église  de  Saint-Agricol  du  dit 
Avignon...  (2)  ». 

On  lit  en  effet  dans  les  registres  de  la  dite  église,  conser- 
vés aujourd'hui  à  ia  mairie  d'Avignon,  cet  acte  de  leur 
mariage,  dont  j'ai  eu  grand  soin  de  me  procurer  la  copie  : 

«  Die  undecima  novemhris  1655,  dominiis  Petrus  Fusilier 
et  domina  Magdalena  de  Vllerniite  parisienses,  niinc  vero 
Imjics  civitatis  ab  aliquo  tempore  liahitatores,  per  me  •urcdum 
aubscriptum  matrimonio  conjimcti  fuerunt  in  facie  Sancle- 
Malvis  ecclesiœ  per  verba  de  2^^'&senti  mutuel  corporum 
doncdione  inlervenientia,  simidque  nuplias  celebrarunt, 
super  denuncialionibus  dispensali  ab  III"'^  et  /?'""   D.    Vice 

(1)  Je  suis  obligé  d'ajourner  ces  révélations,  pour  ne  pas  enlever  aux 
faits,  et  à  leur  récit,  leur  imprévu  et  leur  intérêt.  Je  me  borne  donc  à  dire, 
pour  le  moment,  que  ce  mémoire  date  d'environ  lOGi.  J'indiquerai  auss' 
la  provenance  de  ces  documents,  ainsi  que  l'obligeant  intermi'diaire 
auquel  j'en  dois  la  connaissance,  et  que  je  ne  veux  pas  tarder  plus  long- 
temps à  remercier. 

(2)  On  lit  de  même  dans  un  autre  mémoire  émané  du  frère  de  M.  de 
Modèno  :  «  Los  [larlies  mettent  en  fait  qu'...  en  l'année  1()55  et  dans  le 
mois  de  novembre  la  dite  dame  rilermite,  pour  lors  demoiselle,  anroit 
contracté  mariage  eu  face  de  iiostre  mère  S'"  Église,  dans  celte  ville 
d'.\viguon,  avec  le  nouimé  .s'  Pierre  Tn/elier,  escuyer...  v 


—  t>n  — 

Ic/jii.Lo.  l'i'irsciilibus  7J""  Fabi'lciu  Lapis  el  D"' l'elro  ^auvcluii, 
tealibus  ud  isla  vocatis  el  ro(jatis. 

Gehiron  Boief.  cl  nn'.  Snncti  Agricolœ  y). 

Rien  do  plus  certain,  on  li- vuii,  que  ce  mariage  dont  la 
date  ello-mèine  est  curieuse.  Au  mnis  (roctobri'  Kio.'),  |;i 
troupe  de  Molière  avait  lu-éeisrmeul  séjourni'  ini  innjs  ;i 
Avignon  en  venant  de  J.vdu,  ainsi  (pie  nnus  i'ap[)rcn(l 
il'Assoucy  (pii  l'accompagnait  (I).  On  eut  pu  dus  lors  espéivr 
trouver  Molière  parmi  Jes  témoins,  ainsi  (pie  d'Assoucy 
l'ancien  i»anégyriste  de  .lean-]5aptiste  de  l'Ilermite;  mais  la 
troupe  était  pressée  d'arriver  à  Pézv^nas  pour  l'ouverluic  de 
la  session  des  États  (4  n(ivembi"e).  Un  l'y  trouve  en  ellèt 
jouant  la  comédie  à  llnitel  d'AUbnse  dès  le  i)  novembre  ; 
Molière  ne  pouvait  donc  se  trouver  à  Avignon  à  cette  date, 
ni  [lar  conséquent  assister  au  mariage  de  son  ancienne 
actrice,  sa  commère  de  Montpelliei-  en  lOoi  ('2). 

Qu'était  le  mari  ipi'épousait  la  lille  de  Jean -Iia[)tiste 
l'Ilermite  et  de  Marie  (louiliu  de  la  Deliors'.'  C'est  ce  que 
nous  tait  connaître  un  tt'moin  (pii  dépose  dans  une  enquête 
ouverte,  comme  on  le  Ncria,  à  l'occasion  ties  dilléi'ends  entre 
Madeleine  de  rilermite  et  les  liéiitiers  de  son  second  époux, 
M.  de  Modène. 

Ce  témoin,  Charles  Mulot,  lapidaire,  dit  qu'étant  jeune  il 
a  suivi  des  comé'dieiis  de  Paris,  qui  étaient  allés  en  pi-ovince 
et  qu'il  a  comui  à  A\ignon  I,e  l'^ii/elier,  avei'  leiiuel  il 
était  resté  (pieltpie  temps,  (issi^luni  <)  son  murhujc  nvt'c 
Marjdeleiue  Cllerinile.   Il   (piilta   la   trou[je,  dit-il,  (pielques 

(I)  Voir  Aviiiilures  de  UWssoucii,  \\.  100  lI  lai . 

(2)11  sfiail  curieux  de  retrouver  le  contrai  de  mariage  (|ui  doit  oiu'oio 
evislor,  cl  doiil  les  téinoiiis  pcuvonl  rire  iiitéiessaiils  à  romiailrc  (le  mtm 
ilii  iiolairc  l'ail  inallicuicuseinciil  di-laiih.  Hin'  \ni'co  i(iii  iiisisle  Mir  la 
p.iuvrcl"'  di'  Madeleine  di-  lllci mile  dil  ■  (|iii-  !<•  dil  niaiia;,'!'  lui  lait 
sans  aucun  dol  on  en  lnul  «as  pi-u  cmi^idérahlc  ,  >  il  en  lui  eiiii>lilin' 
iiuc-liiu'un  M. 
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années  après  pour  rentrer  à  Paris.  Il  ajoute  que  Le  Fuzelier 
c'iait  d'abord  (^  ériivt  r  du  prince  de  Conti  (1)  ». 

Cette  déposition  ne  manque  pas  d'intérêt.  p]lle  nous  révèle 
que  la  connaissance  entre  Le  Fuzelier  et  Madeleine  a  du  se 
■faire  à  La  Grange-des-Prés  ou  à  Montpellier,  pendant  (jue 
Molière  et  sa  limipe,  dont  faisait  |).M(ie  la  jeune  actrice, 
représentaient  leurs  comédies  devant  la  petite  coui-  du 
prince  de  Conti,  où  les  intrigues  amoureuses  ne  manqu.iinit 
guère  (2). 

Madeleine,  qui  n'était  sans  doute  pas  aussi  jeune  qu'elle 
veut  bien  le  dire,  sut  plaire,  dès  l'année  1653,  ou  l'année 
suivante  à  Montpellier  (si  elle  était  encore  alors  de  la  troupe), 
à  un  écuyer  du  prince,  et  Le  Fuzelier,  séduit  par  sa  beauté, 
épousa  quelque  temps  après  la  jeune  actrice. 

Les  renseignements,  que  nous  donnent  encore  les  docu- 
ments relatifs  aux  contestations  entre  Madeleine  de  l'Hermite 
et  les  héritiers  de  M.  de  Modène,  ne  nous  permettent  pas 
de  douter  qu'elle  et  sa  mère  aient  monté  sur  les  i)lanches. 
Un  mémoire  émané,  en  lf)74,  de  Charles  de  Rémond,  trère 
du  baron,  dit  et  avance  en  premier  lieu  (3)  : 

«  Que  la  dite  damoisellc  de  Courtin  mère  a  été  dans  une 
troupe  de  comédiens  et  a  monté  sur  le  théâtre,  mesme  en 
cette  ville  d'Avignon  et  dans  la  maison  et  jeu  de  paume  du 
s""  Pierre  {le  nom  en  blanc)  appartenant  ;i  pii'scnt  à  Mad«  de 
Reynard,  estant  appelée  dans  la  dite  troupe  la  Vauzelle. 

«  Que  de  mesme  la  dite  dame  l'Hermite  a  paru  aussi  et  a 
esté  vue  sur  le  théâtre  faisant  son  personnage  comme  sa 
dite  nn'M't  ». 

(1)  Ce  Fuzelier  (ou  Fusilier,  comme  l'appellent  son  acte  de  mariage  et 
d'autres  documents)  a-t-il  (piol(]U(\s  lions  do  famille  avec  l'autour  drama- 
tique, un  instant  joueur  de  marionettcs,  qui  porta  le  munie  nom  ? 
Voir  sur  ce  Louis  Fuzelier,  né  en  1673,  mort  eu  1754,  M.  Campardon,  Les 
speclaclcs  de  la  foire,   l,  345. 

Ci)  Voir  ce  que  Cosnric  ilit  dans  ses  Mémoires  de  Sarrasin  cl  i\o 
M-"-  Du  l'arc. 

(3)  Celte  pièce  sans  titre  porto  au  dos  :  «  Escritures  en  di  oit  contre 
dame  Maj,'deleine  de  i'Ilri mito». 
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Un  auli'c  inéiiioire  iv(ligé  [jour  cl  au  luuu  du  nirnio 
inessii'o  Cliarlos  do  Rénioiid,  dit  également  que  la  dilo  mère 
de  la  dame  de  rilcrinite  :  «  a  esté  vue  jouer  en  théâtre  faisant 
la  comédie  dans  labande  du  dit  sieur  de  Molière,  comédien  ». 

Ces  curieux  renseignements,  qui  corroborent  ceux  fournis 
par  la  dislribuliou  dos  rôles  de  ÏAndromcde  de  Corneille  et 
pai-  l'acte  de  baptême  du  G  janvier  1054  à  Montpellier,  mun- 
trent  en  outre  que  Molicre  avait  du  jouer  à  Avignon  avant 
SI  lit  passage  d'octobre  1655  rapporté  par  d'Assoucy,  et 
avant  son  séjcin-  dr  l.i  lin  ilc  Tannée  1057.  Il  est  en  elTet 
probaiilc  ipi'il  s'y  anètail  cliaque  année,  soit  en  dosccnilanl 
de  Lyon  vers  le  midi,  soit  en  y  i-etouinanl  ;  cette  mention 
en  est  la  preuve.  Il  est  certain  (|ue  Marie  Courtin  de  la 
Dehors  et  Madeleine  de  rilermite  avaient  fait  partie  avec  lui 
à  Avignon  de  sa  troupe  de  comédiens.  Peut-être  même 
n'y  avait-il  pas  longtemps,  à  l'époque  de  cette  union,  que 
mademoiselle  Magdeinn  avait  ronipu  Ips  liens  qui  l'unissaient 
au  monde  comique  (Ij. 

On  voit  en  elTi't  |)lusieurs  acteurs  assister  à  son  mariage, 
Charles  Multjt,  ([iii  a\ait  suivi  des  comédiens  de  Paris  ])ai'lis 
en  tournée  de  i)rovince  (2),  et  Fabrice  La  Pierre,  qui  fùl  un 

(1)  Quant  à  rtlormite^  comnifi  il  était  uti  mari  complaisant,  qui  ne  se 
faisait  pas  suivre  par  sa  femme,  ainsi  qu'on  le  verra,  et  que  sa  femme 
n'était  pas  tentée  de  dire  comme  les  épouses  de  la  vieille  Rome  «  i'hi  lu 
Cahis,  eijo  te  Caïa  »,  on  ne  saui'ait  allirmer  <(u'il  ait  l'ait  jiarlie  do  la 
troupe  aussi   longtemps  quelle. 

(2) Puisque  la  troupe  de  Molière  était  dés  lors  àPé/.enas,il  est  peu  probable 
([ue  ce  Mulul,  ([ui  l'ait  s(jnger  aux  Millot  de  Vllluslre  t/i(';('ilrc,  fut  und(>ses 
acteurs,  .\ppartenait-il  à  la  bande  de  La  Pierre,  dont  il  va  être  (|ucslion. 
et  qui  n'était  cependant  pas  un  chef  de  troupe  «  de  comédiens  de  Paris  )m 
ou  bien  à  une  des  autres  troupes  qui  parcouraient  en  grand  nombre  le 
midi  et  dont  il  serait  grand  temps  de  faire  le  dénumluement  ?  On  n'a  lit''' 
jusqu'à  ce  jour  le  nom  d'aucun  dos  acteurs  de  l'opérateur  Cormier  que  sa 
présence  à  La  (Irange-des-Pn-s  en  mérne  tem|ts  ((ue  celle  de  Molière,  à 
l'automne  de  Hj.7{,  a  condannié  à  la  célébriti'-.  L\ii  du  nmins  venait  de 
Paris.  On  la  mimtré  récemment  (V.  le  .Mk/icV/'.s/c,  Vil,  p.  rkl-rtîi,  à 
Maiscillc  je  ()  février  M'Cti,  faisant  don  de  Iroiv  cents  livres  à  l'bopilal  di' 
Caux   prés  Li    Lirant;e-dcs-Prés.    —    Voii'   aussi    le  Maijasiit  /li^/dCt'Sf/uc 
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de  ses  deux  témoins  (1).  Ce  Fabrice  est  sans  doute  le 
La  Pierre  du  ballet  des  hicomjKitibles,  La  Pierre  d'Avignon, 
La  Pierre  le  Comtadin,  le  chef  de  la  lidiipr  i|iii  parcoiuait 
depuis  longtemps  déjà  le  midi,  et  qui  comme  chanteur  et 
danseur  de  ballets  devait  paraître  pendant  de  longues  années 
encore  sur  le  théâtre  (2). 

Nous  reprendrons  bientôt  la  suite  des  curieuses  aventures 
de  Madeleine  de  l'Hei-mite,  qui  dit  désormais  adieu  au  tripot 
comiiiue  et  ne  tarda  pas  à  quitter  Avignon,  taudis  que  ses 
parents  restaient  dans  le  Gomtat  auprès  de  M.  de  Modène. 

Elle  nous  apprend  elle-même  à  propos  de  ces  parents 
(preii  1055,  «.  elle  était  demeurante  avec  ses  père  et  mère 
en  la  ville  d'Avignon,  pais  au  quel  ils  possédoient  et  pos- 
sèdent encore  quelques  Mens».  Cela  prouve,  à  une  date 
fixe,  leur  présence  dans  le  Conilat,  où  depuis  10 i4,  il  pos- 
sédaient en  efTet  aux  portes  du  château  de  Modène,  en  Saint- 
Pierre-de-Vassols,  le  petit  bien  de  la  Souquette,  en  vertu  de 

d'octobre  1881,  p.  3i'2.  —  J'ai  déjà  parlé  de  la  mort  de  François  La  Cour, 
<'  Parisien,  de  la  bande  des  comédiens  »,  décédé  à  Carcassonne  le  '29  mars 
IGTiô,  àijé  de  (juaranto-cinq  ans  environ.  (V.  le  Molirriste,  II,  208).  — 
Soulié  a  cité  la  permission  donnée  à  Lyon  le  G  juillet  1G55  à  l'opérateur 
Gilles  Barry.  —  On  trouve  niallieureusement  vers  cette  époque  dans  plus 
d'une  ville  du  midi  la  présence  de  comédiens  innommés  :  à  Vienne  les  25 
et  26  septembre  1654,  et  le  28  août  1656.  sans  parler  de  1655,  année  où 
M.  Brouclioud  croit  qu'il  .sagit  de  la  troupe  de  Molière,  comme  en  1654  ;  à 
Narbonne,  le  21  février  1655  (le  Molicrisle,  IV,  10,  d'après  les  arcbives 
iiiunici|iales  de  cette  ville),  cti:.  Je  parlerai  plus  loin  des  comédiens  signalés 
à  Narbonne,  Albi,  Agcn,  en  1656  et  1657  et  parmi  lesquels,  sauf  Molière, 
puis  Migiiot  et  N.  Dubois,  comédiens  de  la  troupe  deMy  le  ducd'Oi  léans, 
aucun  n'est  désigné  par  son  nom.  Je  me  propose  de  parler  ailleurs  des 
comédiens  qui  parcouraient  d'autres  contrées  que  le  midi. 

(1)  Reste  à  savoir  si  le  deuxième  témoin,  Pierre  Sauveton,  était  aussi 
un  comédien. 

(2)  Je  n'ai  encore  jamais  vu  cité  jusqu'à  ce  jour  le  prénom  de  cet  acteur. 
—  Sur  La  Pierre  voir  M.  Balulle  Mulirrc.  inconnit  p.  7i-,  '.H,  110,  111,  128, 
lOi,  231,  etc.  —  Je  dirai  cependant  qu'il  est  surprenant  de  retrouver  en 
H>88,  sur  les  plancbcï,  un  actcui-  qu'on  y  fait  figurer  dès  1610  à  Dijon. 
Huaraulc-lmil  ans  de  Ibéàtre,  c'est  beaucoup  [tour  un  seul  comédien  ,  ne 
sagit-il  pas  là  de  deux  acteurs  en  réalité  ? 
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lu  veille  simulée  (jne  leur  ;ivail  l'aile  M.  de  Mmiriie,  ipii  dès 
son  séjour  à  Sedan  de  1U;W  à  IGii  «  les  eiilreteuail  de  ses 
biens  el  rentes  ». 

Les  amours  de  Marie  Courtin  de  la  Dehors  et  d'Esprit  de 
Rémond  remontaient  à  une  date  éloignée.  I/existenee  de 
leurs  relations  ne  peut  être  mise  en  doute  ;  la  date  et  k  puml 
de  déi)art  pourraient  seuls  èlrecuntestés,  bien  ([ue  l'abandon 
de  la  Souquette  aux  riicrmite,  et  la  générosité  de  M.  de 
Modône  envers  eux,  dés  son  éijuipée  de  Sedan,  ne  laissent 
guère  de  doute  sur  ses  vi'rilables  sentimenis  envers  la 
femme  de  son  poète  l'amilier.  Les  a|)paritions  que  .leaii- 
Bapti.ste  fait  à  Paris  ne  i)erineltciil  même  pas  irindiiire  ([ue 
sa  femme  ne  soit  pas  restée  iM'iiilant  re  tcmjis  là  dans  le 
Comtat,  jinisque  nous  verrons  bieiiliM  qu'il  allait  d'un  lieu  à 
un  aulre  k  sans  se  mettre  beaucoup  en  peine  de  sa  femme  ». 
Les  documents  que  je  vais  produire  ont  surtout  poui-  objet 
de  bien  établir  la  réalité  des  relations  exislant  ciitit'  M.  de 
Modène  et  Marie  Courlin  de  la  Dehors,  hxée  dans  le  (iomtat 
d'une  façon  certaine  à  partir  de  1055,  avec  son  mari,  ainsi 
que  le  pi-ouvent  d'ailleurs  les  ou\rages  de  ce  dernier,  parus 
en  Provence  de  i()50  à  la  ^■eille  de  KiUO.  Ils  monlreiil  aussi 
la  fau.sseté  de  la  légende  de  la  prétendue  continuité,  sans 
intermittence  aucune,  des  amours  d'K-pril  de  l^'uiouil  et  de 
Madeleine  Béjait,  et  prouvent  (pi'au  lieu  d'("'li'e  rest(''  lidèle  à 
la  fille  de  l'huissier  Béjart,  \o  baron  avait  installe'',  sans  voiles 
et  sans  vergogne,  son  autre  maîtresse  dans  son  eliàteau  de 
Modène. 

Toujoius  disqualifié',  toujours  sous  le  poi<ls  de  rinimitié 
du  duc  lie  Guise,  ((ui  était  devenu  l'a\oridu  jeune  roi  et  «  faisait, 
ave(He  eomlr  de  Sainl-Ai;-:iian,  l'espril  de  cour"  eoinme 
dit  ('lué'n't  (1  ),  c'est-à-dire  donnai!  le  Ion  aux  courtisans, 
M.  di'  Mo(|("'ne  continuait  à  l'aire  le  mort.  ;"i  cicber  sa  \  ie  cJ), 

(1)  Voir  11-  l'anui.ssc.  ii'lnrnir,  (•ililiuii  di'  IiiTV.  iii-l-,  |i.  li'l. 

(2)  On  (lit  <|uo  les  ii(iiiiH"'ti's  fiMiiiiu^s  no  loiit  pas  |i.iilt'i  ilolifs.  (tii  n'eut 
aljsolunitnl  rien  su  dn  M.  di;  Miulcnc  de  ItijU  .i  U'riV^  sans   ses   amours   de 
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loin  de  Paris,  dans  le  Conilal,  uii  le  passage  du  duc  venait 
parfois  même  le  troubler  jusque  dans  cette  retraite  reculée, 
soit  en  4654  lorsque  Henri  de  Lorraine  alla  tenter  sa  nouvelle 
expédition  de  Naples,  soit  en  KmG,  lorsqu'il  fut  envoyé  à 
Marseille  pour  i-ecevoir  la  reine  Christine  de  Suède,  et 
l'accompagner  dans  son  voyage  à  travers  la  France  jusqu'à 
Paris. 

Esprit  de  Rémond  n'avait  rapporté  qu'un  titre  de  ses 
aventures  d'Italie.  .Jusqu'à  son  départ  de  France,  à  la  fin  de 
"Ki-iO,  on  ne  le  voit  qualifié  que  «  chevalier,  seigneur  de 
Modène  ».  Depuis  son  séjour  à  Rome,  on  le  voit  appelé 
baron,  comte  et  même  marquis.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui 
l'ont  de  plus  confondu  avec  le  duc  de  Modène.  Son  père, 
François  de  Rémond  deMormniron,  n'était  lui-même  devenu 
seigneur  de  Modène  qu'en  IC'iO,  par  suite  de  la  cession  de 
cette  seigneurie  que  lui  avait  faite  une  parente.  Eut-il  le 
titre  de  baron,  qu'Esprit  put  bien  ne  porter  qu'après  la  mort 
de  sa  mère  '?  Je  serais  plutôt  porté  à  le  supposer  qu'à  par- 
tager l'avis  de  M^-'"'  le  duc  d'Aumalc  qui  (parlant  à  la  date  du 
19  mai  1647  de  cet  oncle  du  connétable  de  Luynes),  dit  qu'il 
<k  avait  été  récemment  créé  comte  de  Modène  (4)  ».  Quoiqu'il 

contrebande.  Je  n'ai  uniquement  à  citer  sur  son  compte,  en  dehors  de  son 
histoire  amoureuse,  pendant  celte  période  qu'un  extrait  de  lettres  de 
pareali.s  du  cardinal  Chigi,  légat  à  Avignon,  du  10  septembre  KîGO,  s'il 
faut  en  croire  Chérin  qui  les  rapporte,  (Voir  m'^  de  la  Bibl.  nat.  collection 
Chérin,  169)  lelativcs  à  des  dégâts  commis  dans  son  château  de  Modène, 
lors  de  sa  captivité  à  Naples,  époque  à  laquelle  non  7mlli  intravenitit  in 
castrion  de  Mndena,  etc. 

.M.  l'abbé  Prompsault,  l'iiistorien  de  la  commune  de  Modène,  indique 
aussi  à  la  date  du  'ii  novembre  1057  une  convention  entre  Esprit  de 
llémond  et  la  communauté  de  Grillon  d'après  le  Mémoire  des  consuls, 
p.  8i.  En  1062  (p.  91),  il  mentionne  un  don  fait  par  lui  à  l'église  de 
Modène.  Les  poursuites  criminelles  intentées  en  1650  par  le  seigneur 
di'  Modène  contre  un  luiliitaiit  (jui  avait  chassé  dans  ses  bois  et  dont 
parlent  tous  les  historiens  du  Comtat,  d'après  le  sommaire  des  délibéra- 
tions du  Comtat,  (nr'  du  musée  Cahot  d'Avignon),  n'apprennent  rion  de 
relatif  à  Esprit  de  Kémond  et  sont  mémc^  peut-être,  antérieures  à  sa  sortie 
de  captivité. 

(1)  Histoire  des  princes  de  Condé,  111,  97. 
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en  soit  ù  cette  époque  où  l'on  riait  si  jaloux  de  iclalei'  tous 
ses  titres  clans  les  actes  notariés,  je  ne  Vdis  ni  Ksprit,  ni  sa 
femme,  recevoir  les  titres  de  baron  nu  de  bai'onne  dans  les 
actes  qui  les  concernent.  Marguerite  de  la  Baume,  à  sa  mort 
même,  ne  porte  pas  cette  qualification. 

Ce  n'est  qu'à  |)arlir  de  rexpéditinii  de  Naplcs  qu'on  la 
voit  accordée  à  M.  de  Modène.  Les  mémoires  du  duc  de 
Guise,  aussi  bien  que  ceux  de  l'abbé  Arnauld,  l'appellent  le 
baron  de  Modène.  Dans  son  Histoire  des  révolutions  de 
Naples,  parue  en  1665,  il  prend  lui  même  le  titre  de  comte, 
qu'on  lui  voit  donné  aussi  par  Chapelain,  qui  n'était  pas  bien 
fixé  sur  ses  qualités,  puisqu'il  l'appelle  encore  baron,  mar- 
quis, ou  tout  simplement  même  M.  de  Modèuo  dans  ses 
lettres  à  Colbert  (1). 

Dans  l'acte  de  baptême  de  la  lille  de  Molière,  en  1665, 
M.  de  Modène  reçoit  aussi  le  titre  do  manpiis  ;  mais  dans 
son  contrat  de  mariage  d'octobre  1666,  il  ne  prend  (jue  celui 
de  comte,  sous  lequel  en  somme  il  est  le  plus  généralement 
connu  et  qu'il  parait  avoir  désormais  toujours  porté  (2). 
D'ui'i  lui  venait  ce  titre  de  comte?  Il  lui  a\ail  |)eul-ètre  été, 
en  sa  qualité  de  gentilhomme  comtadin,  conféré  par  le  pape 
pendant  son  séjour  en  Italie.  C'est  un  point  (jue  je  laisse  à 
décider  aux  généalogistes  qui  sont  créés  et  mis  au  monde 
pour  discuter  et  résoudre  les  questions  de  ce  genre,  et  qui 
attribuent  aussi  du  reste  au  fils  d'Esprit  de  Hémoiid  la 
qualité  de  baron  de  Gourdan  (3). 

(1;  M.  1'.  Clément  dans  son  recueil  de  Lcltrca  ilc  Colburl ,\ ,  (lOi,  005,  l'a 
mérne  confondu  avec  le  duc  de  ModiMic,  et  il  faut  se  garei'  do  laiio  une 
pareille  conCusion  en  lisant  la  Muse  /lislorinue  de  l.oiel.  Voir  notamment 
t.  II,  p.  IX),  3(W,  etc. 

(2)  C'est  celui  que  lui  assignent  Pithon-Cuit  et  l'orlia-dl'rhan. 

^I{)  Voir  la  note  4  de  la  page  ^C)  de  r/Zii/ci/v' </<,' Afci/'/zi"  de  M.  lalibé 
Prompsaull  ;  La  Cliesnaye-Desljois,  l)i<  luniuain'  i/i'  lu  iinlilcssc,  t.  XVI, 
(I.  72^  { ;  liuurcelU'S,  Histoire  ijt''niul<>iiii]iie  îles  pairs  tir  i'rtiurr^  t.  V.  etc. 
Le  (ils  de  M.  de  Modène  est  appelé  par  d'autres  baron  di;  liourdon. 
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M.  lie  Modène,  caché  dans  son  château  du  Comtat,  s'était 
réfugié  dans  le  culte  des  lettres,  ces  éternelles  consolatrices, 
cet  asile  des  désabusés,  de  ceux  que  la  vie  a  blessés,  et  à 
(lui  file  a  l'ait  verser  des  larmes.  Il  préparait  son  apologie, 
en  écrivant  le  récit  des  événements  auxquels  il  avait  pris 
part  en  Italie  et  cultivait  aussi  la  poésie,  (pril  .ivait  aimée 
même  avant  ses  disgrâces,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  dédicace 
de  Phaéioii,  et  le  portrait  qu'a  fait  de  lui  l'abbé  Arnauld(l). 
Mais  il  lui  ftillait  d'autres  consolations  plus  sensibles,  moins 
immatérielles.  Ce  fui  Mario  Courtiii  de  la  Dehors  f[u'il  appela 
à  les  lui  donner. 

Les  documents  qui  nous  l'apprennent  consistent  en 
mémoires  judiciaires  émanant  de  la  famille  d'Espiit  de 
Rémond  et  produits  en  justice  au  lendemain  de  sa  mort,  en 
1674,  par  son  frère,  Charles  de  Rémond,  contre  sa  veuve 
Madeleine  de  l'Hermite,  dans  les  longs  démêlés  où  Charles 
attaquait  à  la  fois  la  donation  faite  à  Madeleine  et  la  validité 
du  mariage  de  son  frère.  Bien  qu'ils  proviennent  d'adver- 
saires de  la  famille  de  l'Hermite,  portés  à  pousser  les  choses 
au  noir  et  à  la  montrer  plus  tarée  peut-être  qu'elle  n'était 
en  réalité  (ce  qui  devait  être  difficile),  il  est  impossible  de 
ne  pas  croire  à  la  réalité  d'affirmations  produites  en  justice. 
Je  parlerai  plus  au  long  de  ces  mémoires  à  propos  de  la 
succession  de  M.  de  Modène.  A  cette  place,  j'en  extrais 
seulement  ce  (pii  a  trait  à  ses  relations  avec  Marie  Court  in 
de  la  Dehors.  Après  avoir  insisté  sur  la  qualité  de 
comédienne  de  )a  femme  de  l'Honnite  et  sur  la  pauvreté  du 
mari,  le  mémoire  continue  de  la  smie  : 

w  Est  mis  en  fait  qu'en  efict  la  dilc  demoiselle  iic  Courlin 
de  Vauselle  seroit  venue  dans  la  maisijn  et  chasteau  du  dit 
seigneur  comte  dans  le  château  do  Modène,  où  elle  aui'oil 
cohabité  avec  ledit  seigneur  comte  seul  et  demeuré  durant 
loiifjlemps. 

(I)  .le  parlorai  bioiilùl  plus  mm  Ion;,'  ilo  M.  do  Modène  homme  de 
Ktlrcs. 
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»  (jiic  par  bruit  comiiiuii  leur  citiiiruprce  osloil  très 
suspect,  convorsaiU  iMiscrnble  eomine  s'ils  fussent  esté  mari 
cl  t'ciniiic. 

»  Oiie  la  dite  tVé([UcMtali(in  cl  coliabilatioii  anniiLcunlinué 
durant  longtemps  avec  suupçnn  ap[)arent  d'impudicité  cl 
scanilalc  du  prochain. 

»  Que  l'apparence  esttjit  très  grande,  veu  i(ue  le  dit 
seigneur  comte  avec  la  dite  ilemoiselle  de  (lourlin  demeu- 
roient  dans  une  mesme  chambre  (1),  en  sorte  mesmc  que 
leurs  Hts  estoient  joignants  et  à  côté  l'un  de  l'autre,  outre 
plusieurs  actes  de  taniiliai'itc  indécents  cpi'auroicnt  esté 
veus  taire  ensendjlc. 

»  r/autcDit  plus  que  le  lUl  seigneur  comle  csto/t  cuiiduk- 
nèmenl  réputé  pour  homme  adonné  aux  femmes  et  coustu- 
mier  d^ivoiv  des  concubines  »  (2). 

»  Que  toute  la  dite  conversation  et  actes  illicites  aurniciil 
été  faicts  et  Cdulinucs  dcvani  le  prétendu  uiaria,i;v  ipii  In! 
puis  contracte'-  enti'c  ledit  seigneui'  cl  la  dilc  dauic  de 
rilcrniiic,  lillf  lie  la  susnonunét'  >'. 

Le  IVérc  de  M.  de  .Modèue  se  fonde  incidcninicnt  sur  ces 
faits  |M)ur  arguer  d(^  nullilé  le  mariage  conlraclt'  en  KiliGpar 
Esprit  de  Héniniid  d  Madeleine  i\i'  l'Ib  iniilc.  Ils  prouNcnt 
la  conlimiilé  des  relations  rxislanl  entre  le  comte  et  Marie 
Courlin  d(^  la  Dehors,  cl  le  Imig  séjour  iU'  celle-ci  dans  le 
(lonilal.  ()ii  a  la  preuve,  ainsi  (pi'on  le  verra,  du  Si-joui'  di' 
Jean-ljapliste  de  rilermile  dans  celte  pro\incc  de  Ki.V)  aux 
environs  di'  KKKi:  mais  sa  femme  put  bien  y  liabiler  long- 
temps sans  lui.  Le  Stjanavelle  était  (rinmieni'  ass'Z  débon- 
naire pour  ne  lias  se  ])r(''oc('Uper  i\i'^  laits  et  gestes  de  sa 
femme  à  Modéne. 

Le  mémoire  (pie  je  viens  de  citer  dit  de  lui  :    ^  Lst  mis  en 

(I)  \a-  mol  Ju  Icxtc  l'st  le  inriiit'  (|ne  celui  iloiil  se  simI  li.iciin"  dans  s;i 
l<;llr<'  à  l'altlK'  I.c  Ynssciir,  en  pai-jaiil  de  racciisatinti  porlt'-c  cdiiIh'  Mulifii'  et 
Mailelfinc  lit'jail  par  Mimlllcuiy. 

(,'2)  Ceci  csl  à  la  iiiaigc. 
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fait  que  ledit  s'"  de  l'Hermite  père  estoit  t'oit  pauvre,  allant 
d'iiii  lieu  ;i  l'autre  [hiiii-  chercher  de  quoy  vivre,  sans  se 
)nett)'e  beaucoup  en  jieine  de  sa  femme.  »  Il  .illègue  en  efTct 
comme  preuve  de  cette  indifTérence  la  demeure  de  Marie 
Courtin  au  cluiteau  d'Esprit  de  Rémond. 

Ces  documents  une  fois  connus,  il  sera  désormais  impos- 
sihle  de  soutenir  que  M.  de  Modène  ait  été  fidèle  à  Madeleine 
Réjart,  et  qu'il  lui  ait  gardé  son  amour  de  1038  jusqu'à  16GG, 
moment  auquel  il  épousa  Madeleine  do  rilcniiite,  ce  qui 
devait  convaincre  les  plus  incrédules  (ju'alors  au  moins  leur 
amour  était  hrisé.  On  voit  qu'il  est  par  là  même  impos- 
sible de  prétendre  que  Madeleine  garda  une  lidélité  aussi 
longue  qu'exemplaire  à  M.  de  Modène,  et  ne  fut  qu'une 
camarade  et  une  associée  de  Molière.  M.  de  Modène,  bien 
loin  de  n'avoir  eu  qu'un  seul  amour  était  un  Don  Juan,  un 
viveur.  Il  disait  comme  le  poète  : 

Qu'importe  le  flacon  pourvu  qu'on  ait  l'ivresse, 
Il  faut  aimer  encore  après  avoir  aimé  ! 

.l'ai  déjà  cité  ce  que  l'abbé  Arnauld  dit  de  ses  débauches, 
et  reproduit  les  témoignages  donnés  sur  son  compte  par 
Mazarin  et  par  Conrart  (1).  Il  existe  encore  sur  la  conduite 
privée  de  M.  de  Modène  des  renseignements  toul-à-fait 
inconnus  et  qui  confirment  ceux  du  mémoire  dressé  pour  le 
compte  de  son  frère. 

On  les  trouve  dans  une  nouvelle  de  Donneau  de  Visé,  (|u'une 
clef  des  Nouvelles  galantes  et  comiques  (3  vol.  Iii-l'-i,  IGfiO, 
Claude  Barbin,  au  palais  sur  le  second  pei'run  de  la  sanile 
Chapelle)  dit  se  rapporter  à  Esprit  de  Rémond  {'2).  Ils  tendent 

(!)  M.  Balulle  a  mis  ainsi  au  nombre  de  ses  conquêtes  ou  de  ses  victimes 
jusqu'il  M'  <\o  Viliedieu,  ft  la  Du  Parc.  —  V.  I  Wriish',  2''  semestre  de  1881, 
p.  3-23. 

(2)  Le  privilège  des  Niiuvellcs  galantes  et  comiques  est  du  b  décembre 
1(308. 
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à  lp  faire  considérer,  non-seulemenl  oomme  un  Iiornrne  de 
plaisii'.  un  liiMiiiiic  .'i  lioiiiii's  tnrluncs  sachant  faii-c  «  le 
languissant  cl  k;  passionnt'  »,  heureux  auprès  «  d'une  liclle 
personne  qui  esloit  une  des  phis  chaiinanh>s  lennnes  de 
Paris»  mais  conune  un  eoureur  île  filles:  a  Si  lu  me  veux 
croire,  disoit  un  jour  Philémon  à  Cléonime  (M.  de  .\f(>ilriir) 
son  ami,  lu  uo  verras  plus  d(^  ces  lennnes  ([ue  l'arî^cnl  rend 
Irailahles  à  luul  \o  monde  cl  lu  (''viteras  sagement  les  maux 
(pii  t'en  peuvent  aiTivcr.  Tu  es  assez  l»ien  lait  \)0\\v  avoir  de 
meilleures  fortunes  ou  lu  peux  du  moins  trouvei-  de  ces 
femmes  de  bien  qui  se  gouvenicnl  un  peu  mal  cl  (pii  n(^ 
sont  infidelles  à  leiu's  niai'is  que  |iar  ce  (ju'ellcs  ne  sont  pas 
rnaistresses  de  leur  co'ur,  elc,  (1)  ». 

«  C'est,  dit  la  cier.  l'histoire  de  M.  le  comte  de  Modène, 
(pii  étoit  à  feu  M.  de  (iuisc,  ([ui  lut  mené  sans  le  savoir  clic/, 
la  femme  il'un  de  ses  amis  (2)  ». 

Ces  dires  de  Doimeau  de  Visé,  un  ami  de  Molière  ou 
du  moins  un  homme  qui  connaissait  tout  son  cnloui'age, 
ne  l'oublions  [tas,  monti'cnl  bien  <pie  M.  de  Modène  était 
volage  en  anioui',  (pi'il  courait  de  lleurs  en  lleurs,  et  qu'il 
n'était  pas  difficile  dans  ses  choix.  Il  devait  ressembler  sous 
ce  rapport  à  Duclus.  Mai'ie  Courliu  de  la  Dehors  eut  sans 
doute  plus  d'une  fois  à  se  plaindre  île  rinfid(''lilé  d'F.spiit  de 
Rémond,  et  Madeleine  liéjart  put  pai'lbis,  bien  (pie  Marit^ 
Courtin  fut  implaid(''e  à  M(jdène,  voir  ce  C{eur  de  pa|Mllon 
revenir  à  elle  h^i's  de  ses  st'jours  dans  le  Coiiilat,  où,  je  le 
réiJète,  la  troupe  |)assail  et  repassait  en  descendant  de  I.yoïi 
vers    le    Languedoc  et  en   remontant    de    la   Méditerranée 

(I^Voir  NoHvi'Uea  (jalaïUcs  et  comiiiucs  do  Doiiiioau  do  Visr,  l.  111, 
nouvelle  IX.  p.  '22ii-'235,  ■<■  On  no  pt'iil  c'-viliT  sa  dcslini'-i'  u. 

("2)  Voir  sur  celle  clor  Paul  Lacmix,  Unlh'liii  du  limciiùiiisti'  du  l."i 
mars  180'J  et  \'.\rlislc  du  V'  juillcl  ilc  la  niènic  ;uiui''i'.  Il  sciail  p.issililo 
que  cette  asenturc  de  M.  de  Modéiic,  su  Ir  uaii.ili'ui  rtia  d.ilc  du  livre. 
se  ra|)portàt  même  au  temps  île  son  di-rnier  si'jnur  à  l';iris  de  ItidV 
à   ICiGT,  te  <pii   monlrerail,  ipi  il  ji>ua  jusqu',!  la  lin  son  rôle  de  Don  Juan. 

MX.    :; 
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vers   les   Ixti'ds   de  l.i  Snôiio.  Peut-êlro  la  troupo  allait-olle 
jouer  en  visite  chez  M.  de  Miuli'iie  (I)?  On  \iiil  (r.iillciirs  en 
1655  Madeleine   rôder   Imil   aiiluur  ilu   Gomtat,  comme  si 
elle  cherchait  à  se  rapprocher  de   son   ancien   amant,   et 
connue  si  elle  était  lasse  de  Molière,  épris  de  M'^"'=  de  Brie 
et  de  M'""'-'  Du  Parc.  Le  18  février  1655,  pendanl   le  carême, 
elle   est   à   Montélimar,    aloi's   que   la    troupe   doit    être    à 
Montpellier.  Le  22,  elle  est  de  retour  dans  cette  ville,  où  elle 
figure  avec  Julien  Moindre,  sieur  de  Rochesauve,  déjà  en 
rapport  avec  la  li'oupc  à  Narbonne  en  1650.  Le  l*"''  avi'il  on 
la  voit  aussi,  devenue  plus  riche  alors  qu'elle  ne  l'était  du 
temps  de  Vlllusire  iltdàlre,  faire  un  prêt  à  la  province  du 
Languedoc.    Ce  fut  ])endant  ce  mois  qu'ell(^  dut  passer  de 
nouveau  en  Avignon  pour  rctournor  à  Lyon,  où  la  troupe  se 
montre  le  29  avril  1055.  On   a   vu   qu'elle   avait  séjourné 
pendant  le   mois   d'octobre  dans  cette  ancienne  ville  des 
Papes  (2)  avec  d'Assoucy  et  qu'elle  ne  dut  en  partir  ({ue 
bien  peu  de  jours  avant  le  mariage  de  Madeleine  de  l'Hernnte. 
On  peut  s'étonner  même  que  la  future  comtesse  de  Modène 
n'ait  pas  assez  pressé  son  mariage  i)our  qu'il  |iui  avoir  pour 
témoin  son  ancien  compère  de  Montpellier,  cl  Ton  se  prend 
à  se  demander  s'il  n'y  avait  pas  eu  qucl(]ue  brouille  momen- 

(1)  Castiiblazo,  originaire  du  Comtat,  raconte  qu'il  a  vu  jouer  en  l8',iS,  à 
Moruioii'ou,  (où  M.  de  Modène  avait  un  manoir,  et  dont  il  était  seigneur) 
Ja>V'<//'c' réduit  en  trois  actes  [lar  des  amateurs  et  traduit  en  vers  pro- 
vençaux. Voir  ce  qu'il  dit  de  M.  de  Modène,  Molière  musicien,  l,  M6 
et  477. 

(2)  .l'indiquerai  eu  passant  une  pièce  (jui  put  être  jouée  alors  par  la 
troupe,  Le  Grand  Macjus,  tragi-comédie  de  La  Motte,  dédiée  à  M.  de 
Sifredi.  Orange,  Edouard  Raban,  1G5G,  in-8'\  Je  rappellerai  à  propos 
d'Orange  le  séjour  des  Coiiiriliois  du  prince  (l'Oramje,  à  Narbonne,  lors 
de  la  session  des  Étals  au  commencement  de  l'année  1645  (Voir  le 
Mo'icriste,  VIII,  p.  18.),  prouvé  par  la  recette  de  IK)  livres  faite  par 
l'hôpital,  le  '23  mars,  lors  de  leur  leprcsentation  au  profit  des  pauvres.  .le 
me  réserve  de  donner  des  renseignements  sur  cette  tioupe,  dont  j'ai 
déjà  parlé  (V.  la  Troupe  du  Roman  comique,  p.  33-35  l'tpassiin)  et  ipion 
pSt  plus  porté  à  chercher  en  Hollande  (|ue  dans  le  voisinage  de  l'ciiçiave 
possédée  par  les  princes  d'Orange  au  milieu  du  Comtat. 
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tanéo,  quolqno  scôno  do  jalousie  ayant  (lélorminé  dt-  lionne 
heure  le  dé|iart  des  l'ilcnriile  de  la  liou|)e  de  Moliric. 

Avant  de  donner  un  résumé  très  suecint  des  dernières 
années  de  séjour  de  la  tioupe  des  Béjart  dans  le  midi  anté- 
rieures à  son  retour  à  Paris,  disons  ce  que  faisait  de  son  eût  é 
pendant  ce  temps  Jean-Baptiste  de  rilennite,  resté  avec 
sa  femme  dans  le  Gomtat. 


.^  XVT. 
f.'lfci'iiulr  de  Souliers  (jénéalofjislc  dans  le  Conilal. 

Pendant  que  Marie  Courtin  de  la  Dehors  restait  àModène, 
auprès  (rEs[)rit  de  Piémond,  son  mari  poursuivait  dans  le 
Conitat  la  série  d'ouvrages  généalogiques  qui  ont  une 
si  triste  ré|)utation  et  auxquels  il  avait  déjà  comnieiicé  à 
se  faire  la  main  dès  1045. 

Alors  qu'un  des  mémoires,  rédigés  par  Charles  de  Piémond, 
dit  (juc  la  femme  a  été  la  maîtresse  d'Esprit  de  Modène  et 
est  restée  longtemps  avec  lui  dans  son  château,  un  autre 
dépeint  ainsi  le  niaii  : 

«  Le  père  de  l.i  dile  dame  de  l'IIermite  a  roulé  longtemps 
en  ce  pays  et  iiour  avoir  d'argent  pour  se  pouvoir  entre- 
tenir faisoit  profession  de  faire  la  généalogie  des  familles 
et  maisons  et  mettait  au  roolle  (\cr^  nobles  et  illusties  des 
personnes  (pii  no  l'estoient  pas,  ce  (jue  faisoit  àmesiu'o  (|u'il 
en  rotiruit  du  pinlit.  ...Le  dit  père  estoit  si  pau\ro  <|ue, 
partant  des  lieu.x.  où  il  faisoit  résidence,  il  auroit  fait  ompor- 
tei-  avec  s<n'  les  meubles  (ini  hiy  avoient  esté  prêtés  ». 

Dans  un  autre  mémoire  il  «  est  mis  en  fait  (pie  le  dit  sieur 
de  riieiiiiite  pèi-e  estoit  Ibil  pauvre,  allant  d'nii  lieu  à  un 
autre  pour  cheri'her  de  (piuy  vivre,  sans  se  mettre  beauc(iu[i 
en  peiiH'  de  sa  femme  ". 

L'opinion  t'iniso  |)ar  Cliarle-^  di-  Héniond  sur  les  ouvrages 
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lle J.-B.  rilermite  est,  on  va  le  voir,  colle  de  tous  les  con- 
temporains et  c'est  aussi  celle  qu'on  a  conservée  d'eux 
jusqu'il  ce  jour.  L'imagination  de  l'auteur,  surchaufl'ée  par 
le  soleil  de  la  Provence  et  par  le  mirage  des  écus  qu'il  comp- 
tait retirer  de  sa  besogne,  lui  a  fait  commettre  plus  d'un 
accroc  à  la  vérité.  On  pourrait  croire  tous  ses  livres  écrits 
pai-  M.  de  Crac,  ou  plutôt,  en  songeant  à  leur  impression 
à  Arles  sur  les  bords  du  Rhône,  par  un  généalogiste  de... 
Tarascon.  Faut-il  gi^ossir  la  voix  et  s'indigner  de  trouver  le 
chevalier  de  l'Hermite  transformé  en  chevalier...  d'indus- 
trie? N'avait-il  pas  auprès  de  lui  comme  complices,  sinon 
comme  agents  provocateurs,  plusieurs  des  personnages 
dont  il  arrangeait  la  généalogie  ?  S'il  exploitait  la  vanité  de 
bien  des  gentilshommes  de  contrebande,  plusieurs  n'étaient- 
ils  pas  heureux  de  se  laisser  exploiter  et  ne  prêtaient-ils 
pas  complaisamment  les  mains  à  ces  fables  généalogiques 
faisant  le  digne  pendant  des  étymologies  de  Ménage  ?  En 
songeant  au  genre  d'ouvrages  auxquels  il  s'était  voué,  il 
vaut  mieux  se  contenter  de  sourire.  Cela  suffit  pour  indi- 
quer qu'on  est  du  nombre  ni  des  naïfs,  ni  des  dupes.  Au 
lieu  de  regretter  que  la  justice  n'ait  pas  mis  son  nez  dans 
les  inventions  de  cet  ancêtre  de  bien  des  fabricants  de 
généalogies  frelatées,  il  suffît  de  dire  comme  dans  Y  Etourdi  : 

Vival  Mascarillus  fourhum  imperator  ! 

Le  premier  en  date  des  ouvrages  que  l'Hermite  ait  com- 
posés pendant  qu'il  roulait  dans  le  Comtat,  la  Provence  et 
le  Lyonnais,  et  auxquels  les  contemporains  n'ont  pas  épar- 
gné les  appréciations  les  plus  dures,  n'a  qu'un  intérêt  fort 
restreint.  C'est  la  Généalogie  de  Dulaurens,  originaire  de 
Naples,  par  J.-B.  Lhermite  de  Souliers,  chevalier  ordinaire 
du  roi  et  Vun  def  gentilshommes  servans  sa  Majesté,  Arles, 
Mesnicr,  1650,  ïu-i".  Ce  fut  là  son  début  d;ins  le  pays.  Il 
songeait  dès  lors  ù  faire  la  généalogie  des  diverses  familles 
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françaises  originaires  d'Italie  ou  soi-disant  telles.  La  mai- 
son di'  du  Laurens  comptait  comme  célébrités  parmi  ses 
membres  un  fameux  médecin,  un  archevêque  d'Embrun  et 
un  archevêque  d'Arles  (I).  Ce  fut  sans  doute  la  qualilé  de 
ce  dernier  prélat  qui  fit  choisir  cette  famille  j^ar  l'Hermite 
de  Souliers  (c'est  im  des  noms  qu'il  prend  alors,  avant  de 
s'en  afTubler  d'un  auti-e),  comme  la  première  dont  il  mil  la 
N'anité  à  contribution. 

Bientôt  parurent  deux  ouvrages  d'un  intérêt  plus  général, 
la  Toscane  et  la  Liffurie  franroise. 

La  Lifjurie  française^  «  du  chevalier  de  l'Hermite,  dil 
T/'/8^aH,  chevalier  de  l'ordre  du  r^i  ol  un  de  ses  gentils- 
hommes servans  »,  fut  imprimée  à  Arles,  chez  François 
Me.snier,  iiui)rimeur  (lu  l'di  et  de  la  dile  ville,  1058,  in-i", 
avec  i)rivilège  du  roi,  dduné  à  Paris  le  8  mai  1056.  Le  livre 
est  dit  achevé  d'iiupiimer  le  10  mars  1658,  «  aux  despens  de 
l'auteur  (2)  ». 

La  Toscane  française^  du  même  chevalier  de  l'Hermite 
dit  Tristan^  pai-ait.  d'après  les  dires  du  Père  Lelong,  avoir 
éh-  publiée  dès  1057,  in-4",  sans  nom  d'imprimeui'.  Des 
éditions  p(Mieut  Cf^iiendant  Arles,  1058.  La  plus  comme  est 
celle  qui  porte  pour  dab^  el  |)Our  lieu  ICfil,  in-i",  Paris, 
Jean  Piut,  500  pages  el  (jui  est  dédiée  à  son  Altesse  séré- 
nissime.  M'""  d'Orléans  (3j.  Il  est  i»i'obable  qu'il  n'y  avait  là 
que  le  b'diilisiiice  de  changé,  et  ipio  ce  n'était  nullement 
une  (■•ditiiiH  nouvelle. 

Samuel  Guichenon,  l'historien   de  la  Bresse,   écrixail   au 

(1)  Voir  le  Pèie  Lelong,  ('•dition  Fovrct  de  FoiitcUr,  t771.  in-t  .  t  lii. 
Il"  i-1,  IG'.I. 

l'I)  Le  voiiiiiie  n'est  ni  pa^'iné,  ni  lucVédé  (l'une  iléilicacc  Ln  li'>lo,  une 
|il;uKlie  gr.ivée  donne  ponr  liUe  La  IJijufie  ffanraisc  ilu  ihevalifr  île 
rUiriiiiU:.  tlelle  dfS(!ii|ition  est  faite  d'après  rexemplaire  ((uej'ai  e\i  sous 
les  Vf  iix.  La  liililiolliiiiiir  /irraldiiiiir  dr  ht  /•')•(«/((<•,  de  (Inigard.  indinue, 
n"  .'}J."»2,  »nie  éilitioii  de  /,«  Liiinrir,  s.  1.  1Cm7,  in-i'.  Osl  aussi  la  d.Ue 
ditnnir  par  Ir  l'ère  L<lon|j',  n"  iU.T'.M. 

'-i)  Voii  le  l'ère  L.lontr.  n"  îll,7'.l<l,  ot  C.ui^'aid.  n'  A.'^H'i. 
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sujet  de  ces  deux  ouvrages  à  Antoine  de  Rulfi,  conseilli  r 
du  roi,  l'historien  des  comtes  de  Provence  :  «  Il  y  a  long- 
temps que  je  connois  THermite  de  Souliers,  dunl  la  plume 
est  vénale,  s'il  en  fut.  Obligez  moi  de  dire  où  il  a  l'ait  impri- 
mer ce  dernier  chef-d'œuvre  de  la  Ligurie  françoise  et  de 
la  Toscane  françoise.  Car  quoique  je  pense  bien  par  le 
jugement  que  vous  en  faites  et  par  les  lumières  que  j'ai  de 
son  génie,  que  ce  ne  doit  être  rien  qui  vaille,  toutefois,  i^ 
est  bon  de  voir,  pour  y  remarquer  les  mensonges  dont, 
sans  doute,  il  est  parsemé.  Dans  une  république  bien  ordon- 
née, on  devroit  défendre  d'écrire  à  des  gens  faits  comme 
cela  ».  ■ 

11  mandait  de  même  à  d'Hozier,  quelque  temps  plus  tard  : 
«  où  diable  est  aller  pescher  l'espiègle  Tristan  le  mar(|uis 
Equipolle  (sobriquet  du  marquis  de  Lullin),  à  Genève  et  là 
s'est-il  avisé  de  lui  dédier  la  vie  du  maréchal  de  Montjoie  ? 
Je  lui  en  vais  escrire  afin  qu'il  se  garde  de  ce  fripon  fiofl'é, 
que  je  ne  voulus  jamais  voir  à  Lyon,  pendant  ([u"il  ;ill(ut 
débitant  de  porte  en  porte  hi  Ligurie  françoi^f,  (|ni  est  un 
pot  pourry  de  mensonges  et  de  flatteries  iiupuilLMites  ». 
D'Hozier  a  ajouté  en  note  sur  la  lettre  de  Guichenon,  en 
tête  de  son  exemplaire  de  la  Ligurie  «  Espiègle  !  il  [fallait 
dire  :  faussaire  !  (1)  ». 

On  lit  de  môme,  dans  [une  autre  note  de  Chailes-Rcné 
d'Hozier,  écrite  sur  l'exemplaire  de  la  Toscane  françoise 
de  la  Bibliothèque  nationale  : 

«  C'est  un  ouvrage  qui  est  du  même  style  cl  ilu  même 
genre  que  celui  des  familles  de  Tourainc,  j»ar  le  même 
autheur.  C'est  toujours  l'esprit  do  fausseté  cpii  a  composé 
ces  ridicules  généalogies,  et  pour  en  juger  Fcslimi^  qu'o'ii 
doit  en  faire,  on  n'a  qu'à  lire  les  notes  que  j'ai  faites  sur  le 
volume  de  ses  généalogies  y\o  Touraine,  la  Naplcs  et  la 
Ligurie  Françoise.,  (|ui  sont  de  la  même   juaiii   et    iiirTilint 

(1)  V.  Paul  Lacroix,  Lajcuncsac  de  Molière,  118. 
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la  même  indigiialioii  coiitro  ce  har<li  tH  ini|)U(l('iit  laiissaii-o  ». 

Jean  l«^  Laboiirt'iir  est  ciicoir  nKjiiis  (oiidic  à  l'c'.uai'd  de 
rilermife  et  lunis  rt'vrle  |»liis  clairenieiil  ses  pidci^lés  de 
t'altrieatioii.  Il  écrit  dans  le  Journal  de»  Savauh,  de  dt-reni- 
l)re  KJOS,  en  i)arlanl  de  vc-nalité  :  c  Je  ne  snis  guère  d'Im- 
ineur  à  nommer  pei'sonne  en  mauvaise  jiart  ;  mais  je  ne 
l'uis  pardonner  celte  lâche  profession  au  chevalier  l'ilcrmile, 
malheureuN  aideur  des  livres  de  la  Toscane,  de  la  l/njuric 
et  de  la  Sapiez  l'rahcoisrs,  dont  il  s'esl  a\isé  peur  trans- 
planter en  Fi'ance  t\i'>  familles  ipn  n'ont  cpi'unc  fiihie 
confornnté  de  noms  cl  d'.irmes  avec  tles  éli'angei's  cl  ipii 
nniis  vient  tout  réccniiimenl  donner  un  l'ecueil  des  Maisons 
nobles  lie  Touraine,  oii  tout  csl  presque  inveiilt'-  et  oii  /es 
pli(si  illuslres  soiit  couj'  ijui  ont  conlvibuc  pb(s  Uirijernenl  à 
la  capilotioii  qu'il  n  levée  -iur  cette  provi)ice  ». 

(Test  assez  parler  de  ces  ouvrages,  sans  indiipier  les 
familles  françaises,  soi  disani  oi'iginaires  de  Toscane  et  de 
Liguric,  doni  l'aulcur  recompose  o\i  invcnl<'  les  généa- 
logies (1). 

J'inriirie  ;i  penser,  sans  tontetois  en  èlrc  certain,  ipiil  l.iut 
rapportei' ;i  la  ni("'mi'  é|)0(pie  un  anirc  o'u\re  g('Miéalogi(pi(', 
soi'lic  de  roflifinc  de  M.  de  ITIermite  :  /,"  noblesse  du 
J)(it(pltin(\  à  M""'  la  m.ti'quise  du  ('luéiiean...,  elc...,  par 
Tristan  l'I  h-i  unie  de  Souliers,  s.  I.  ni  dale,  in-l"  piano,  dette 
géné-alogie,  e\eessiv(^meiil  rare.  pres(princonnne,  consiste, 
dit  (!uigai-d,  dans  une  seule  feuille  conleuaul  les  blasons 
gravés  {\o:i  |)rincipales  familles  nobles  du  l)au|iliini',  a\'ec 
une  dé'dicace  ('2).  Nous  ferons  connailic   plus  lard  un   autre 

(1)  C"isl  d<>  la  Toscaiw  /'nuiritisc,  ([iic  rilciiiiili'  a  tiii-  un  aulio  di'  m'S 
oiivrajj'fS  :  llisiuutys  iirnriil(i<iiiiiii'  ttc  la  maison  l)rl  lU'iii'  lirr  ili:  In  rr 
lies  illuslres  maisans  ilr  l'Iiiri-uif,  intituli'  la  Toscaitr  fraiifnisr,  /ad 
ili'iniis  jii'.a  par  ./.-//.  Trislan  l' llmiiiti',  ijruliUaiiiinir  luiiiuttnc  tir  la 
I- lianiliri-  lia  roi,  //i-î",  i'.iris,  Idii-J,  avec  |irivil(-^'c. 

^'ll  \<>\i  Itihliollii'/ni'  lu'ialdiiii,!-,  lie  (liii^anl,  ii"  'IVXt.  Ti  istaii  i  i|iar- 
li'i.i  ili-  la  iiiaii|ui>*-  ili'  (  liii-|M  .111,  (l.ms  mmi  I  iiri'nlai  rr  iiriiralni^tipu'  ilr  la 
/(o'i/risi-  il,'  'l'iiiiiunif .  |i.  'i''^. 
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labloau  généalogi([ue  du  même  aiihur,  ctliii  dr  Ln  France 
espagnole,  m.iis  |i(istéi'ieiir  .m  mariage  tic  J.ouis  \\\  et 
de   Marie   Tliiièse. 

En  dG58  paraissail  un  nouveau  livre  de  l'ITormite,  plus 
l'are  encore  (jue  les  précédents,  olïranl  aujourd'hui  plus 
d'intérêt  qu'eux  et  cette  fois  relatif  à  l'histoire  de  la  ville  de 
Lyuii  (1). 

<c  Le«  Forces  de  Lyon  contenant  succinctement  le  pouvoir 
et  estendue  de  la  domination  de  ceste  ville  depuis  sa  fonda- 
tion et  tandis  qu'elle  a  esté  au  pouvoir  des  Romains  jusques 
à  présent,  avec  les  noms,  armes,  blasons  de  tous  les  chefs  de 
sa  milice,  capitaines  du  pennon  et  autres  leurs  officiers. 
Le  tout  gravé  en  (aille  douce  :  Ensemble  la  grande  figure 
représentant  ces  puissances  supérieures  qui  commandent 
aujitiiririmi  ceste  ville  sous  r.iiilurité  du  Roy.  Dédié  à 
Messieurs  les  prévosls  des  mart'hands  et  eschevins  de 
cesle  ville,  i)ar  Messire  Jean-Baptiste  l'Hermite  de  Souliers, 
dit  Tristan,  aux  despens  de  l'auteur,  M  GGGCG  LVIU,  Lyon, 
•16r)8,  in-4»  C2).  )^ 

Get  ouvrage  du  fécond  et  impudent  généalogiste  ne  trouva 
l)as  plus  grâce  que  les  premiers  auprès  de  Samuel  Ciuirhc- 
imii.  L'année  même  de  son  app.nilinii  il  écriv.iil  de  Hourg 
en  lîresse  à  son  corresiMindaiil  liabiUud,  M.  de  lliilii,  cette 
curieuse  lettre,  qui  nous  .ipprend  les  procédés  qu'employait 

1 1)  Ce  livre  et  les  IcUrcs  de  (liiic-liciioii,  ([uc  j'ai  rappelées,  Miontrenlciue 
Tristan  dut  faire  de  fréquents  séjours  à  Lyon  et  y  revoir,  entre  temps, 
Molière  et  les  lîéjart,  surtout  Josepli  qui,  jusqu'en  1057^  y  continua  ce 
r|uon  peut  appeler  son  armoriai  des  Etats  du  Languedoc.  On  pourrait  se 
demander  s'il  n'était  pas  à  Lyon  lors  de  l'entrée  du  jeune  Louis  XIV,  en 
novembre  1058,  sur  laquelle  on  peut  consulter  VEnlrée  du  roy  à  Lijon  et 
nk-eiition  (aile  à  Mmlamc  Uuijale  par  sa  Majeslé,  Paris,  KmS.  C'est  bien 
peu  de  temps  avant  l'impression  de  son  livre  que  Ctiappu/eau  avait  lait 
parailie,  en  1650,  Lijon  clans  sou  lustre. 

Ci)  Le  Père  Lolon^,'  l'indique  aussi  comme  paru  à  la  même  date  sous  le 
litre  de  J^es  furrcs  de  Lijoyi  ou  les  anuoiries  des  rajydaincs,  lieulettanls^ 
cnseiijnes  de  la  ville,  etc.  V.  n"^  If7,iu;{  et  40,108. 
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L'IIeniiito  pour  placer  ses  livres  cl  nous  donne  ijuclques 
renseignements  sur  ses  laits  et  gestes  d'alors  : 

t(  J'ai  lu  le  livre  de  Fllerinite  à  Lyon.  ISdU  Dieu  !  (lucl 
farvago  et  quelle  fatrasserie.  Le  dessein  en  étoit  assez  joli, 
mais  il  a  été  mal  ménagé  et  pourtant  ce  méchant  livre  se 
vend  une  jiistole.  L'auteur  passa  à  Lyon  à  son  retour  de 
Provence,  et  le  porta  de  maison  en  maison  aliii  d'en  tirer 
pièce,  dont  toutefois  il  n'eut  pas  satisfaction,  .le  mourruis  de 
faim  avant  que  de  faire  un  si  lâche  métier  (i).  » 

Son  contenqjorain,  le  Père  .Menestrier,  le  célèbre  auteur 
de  VHistoire  civile  et  consulaire  de  la  ville  de  Lyon,  a  écrit 
à  propos  de  cet  ouvrage  à  la  page  262  de  ses  Divem  carac- 
tères des  ouvrages  liistoriques,  Lyon,  1C94,  in-12  :  «  Tristan 
l'Hermite,  (jui  couroit  le  monde  pour  faire  de  rargent  en 
composant  de  méchants  livics,  particulièrement  des  généa- 
logies «pril  i'eiiii>lissoil  de  faussetés,  présenta  au  Consulat 
Les  Forces  de  Lyon,  (jui  sont  les  armoiries  des  cai)itaines, 
lieutenants  et  en.seignes  des  pennonages  avec  beaucou[)  de 
verbiage.  » 

En  songeant  aux  ouvrages  de  rilermite  les  contemporains 
voyaient  surtout  rauteiu"  et  sa  mauvaise  réi)utalioii  (((■bor- 
dait sur  ses  écrits.  Aujourd'luii  on  oublie  Tristan  pour  ne 
voir  ([ue  son  ouvre  et  on  le  juge  parfois  avec  plus  d'indul- 
gence. M.  Péricaiid,  cependant  très  à  même  (ra[)pi-écier  la 
valeur  des  Forcer  <!<•  Lyon,  a  écrit  à  ci'  [iropos  sans  se 
préoccuper  de  la  \éracilé  de  l'anleur  ; 

tt  Malgré  le  jii^^eineiil  du  Pere  Menestrier  le  li\re  do 
Tristan  conlient  des  noms  et  des  dates  (pie  l'on   elieri'hei'ail 


(h  .Srimucl  (iiiiclit.Mioii,  avocat  ad  |H(''sidial  (Jo  Boui'g,  coiiscill(M-  cl  liis- 
l(ji  iogra|(lic  (tu  rui,  doiil  les  in.inu'-crit.s  !S(jiil  coiisorvt'S  à  la  I!i|p|i(>tlic(|(ic 
(le  la  lacnltt!'  de  iiiédcciiK*  de  Moiilpullier,  a  liii-iii(''iiic  travaille  a  ri(i>loii(' 
de  Lyon.  Voii'  I  iiicnlaire  tics  liliHS  m  imilli.t  juir  S.  Cii'nlii'iiutt,  iirrrrilr 
(le  l<i  litlih;  (tu  Luijdumitn  sdi-rDjiritpliditiint  ilu  I'.  Itiillmitit,  imlilir 
<l'ii})rrH  /('S  iiianiinfnls  ih:  .MonliirlUt'r  r.t  suivi  <lc  iii'  nw  nu'ililcn,  luitvcf- 
liuiil  l.'inn,  par  M.  .Mlul,  h\oii,  |K51,  iii-H". 
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vainement  ailleurs  et  (|ui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  un 
certain  nombre  de  famillos  Lyonnaises  (1).  »  L'authenticité 
des  documents  mise  à  [Kirl,  le  li\ir  de  Tllermite  est  un  de 
ces  ouvrages  rarissimes  que  se  disputent  les  bibliophiles  ; 
mais  les  érudits  et  les  historiens  des  institutions  munici- 
pales de  Lyon  n'auront  pas  tort  de  le  tenir  en  suspicion. 

.I",irii\('  ,111  dernier  ouvrage  ûo  l'IIonnile  composé  et 
imprimé  dans  le  midi  de  l.i  France:  Les  Présidents  nés  des 
Estais  de  la  province  de  Languedoc  on  chronologie  des 
archevesques  et  primats  de  Narbonne ,  Arles,  Mesnier, 
imprimeur  du  roy  et  de  la  ville,  1059,  in-4".  En  tête  se  voit 
un  frontispice  gravé  par  Mellan  qui  l'a  signé  «  Mellan  fecit 
Acenione,  1059  ».  Le  livre,  d'une  exécution  beaucoup  plus 
soignée  <iue  les  précédents,  est  dédié  «  à  Messeigneurs  de 
rillnstrissime  assemblée  des  Estats-généraux  de  la  province 
lie  Languedoc  ».  C'est  à  eux  et  au  prince  de  Conti  que 
Joseph  liéjart  venait  aussi  quelques  années  auparavant  de 
dédier  son  Recueil,  dont  celui-ci  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un 
appendice. 

L'Ilei'inile  fait  ini  pompeux  éloge  de  Ms'"  le  comte  de 
lloiire,  lieuleiianl  général  du  roi  eu  Languedoc,  (|ui  avail 
présidé  la  dernière  session  des  Etats.  Il  a  soin  aussi  de  ne 
pas  s'oubliei"  lui-môme.  Ses  armes  s'étalent  orgueilleusement 
en  tète  du  volume  (2).  II  s'inlilule  o  .l.-i;.  rileiinilede 
Souliers,  des  anciens  comtes  de  Clernioni  d'AnNergne, 
chevalier  de  l'ordre  du  roy  et  l'un  des  gentilshommes 
servants  de  Sa  Majesté.  »  Enliii  il  a  sinn  d(>  l';Mr(>  célébrer 
son  éloge  dans  des  vers  liinin.iii'es  éci'ils  |)ar  ses  amis. 
C'est  là  ({ue  se  lisent  les  vers  de  liOti'ou  eu  son  honneur, 
qui  étai(Mil  inédits  loi-.s([ue  je  les  ai  tirés  de  rouhli.  U'aiilres 

(1)  V.  M.  l'uricavui,  Notes  cl.  docmnenls,  pour  sen'ir  à  l'Iil.sloire  de 
Lyon  sous  Louis  XIV,  ISÔS-IHGO,  1"  partie,  p.  110. 

Ci)  La  Clicsiiayo-Desbois,  2"  oïlition,  X,  58G,  décrit  ainsi  los  armes  irune 
raiiiilludc  i'ilcrmitc:  «  Lcartclé,  aux  1  et  4  d'azur,  à  ,'J  ijerbcs  d'orUéen  de 
i/ueules;  aux'i  et  3  d'arijenl  ù  une  tête  ot(  massacre  de  cerf  de  sable  ». 
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«  à  l'autheur  sur  ses  couvres  «,  où  <tii  le  loue  d'avoir,  à  la 
dilTéreiice  de  ses  ancètifs,  '<  choisi  les  lauriers  du  Par- 
nasse .')  sont  signés  «  de  Marcel  (1).  »  Kidiu  on  y  lit  (•(Hiniic 
clans  d'autres  ouvrages  de  rH('iiiiit(H<\s  vers  «  pcjur  niettio 
soubz  le  porlraict  du  nirsnic  llautlicui'  »  où  sont  célébrés 
les  illustres  aieux,  doui  il  cu\  voulu  suivre  le  vol  en  se 
signalant  dans  luie  nouvelle  ci-oisade,  et  où  il  se  plaint, 
alors  que  la  vertu  le  |iorle  vers  les  Cieux,  d'être  toujours 
retenu  sur  la  tei're  p.ir  un  niau\ais  sort.  Ce  sont  là  des 
perles  i|u"il  tenait  à  nionlrer  plud'il  deux  fois  (Qu'une. 

Quant  au  li\re,  il  nous  donne,  dans  les  cent  quarante- 
quatre  pages  (jui  le  composent,  les  armes  et  l'Iiisloiri'  des 
prélats  qui  se  sont  assis  sur  le  siège  de  Narbonne  de|)nis 
saint  Paul  Sergius  jusini'à  (ilaude  de  Rebé,  soixante-iieu- 
viènie  archevêque  tie  cc'tle  ville.  Le  nom  de  ce  jjrélat 
parait  i)res(iue  à  cha(pie  session  des    Étais  de   Languedoc, 

(I)  Oiiclait  ce  Marcel  ?  Est-ce  le  personnage  resté  l'orl  obscur,  auquel 
on  attribue  une  |iait  de  collat)oiation  dans  la  Préface  de  l'édition  des 
Œuvres  de  Mulii-re  de  168'2  et  dont  Eruzen  de  la  Martiniére  dit  :  t<  On 
l'attribue  à  Marcel  qui  joignait  à  la  j)rofossion  de  comédien  celle 
d'Iiomme  de  leUres  ».  I.e  nom  de  Marcel  se  trouve  trois  fois  dans  le  pre- 
mier volume  de  l'édition  de  U'tHi,  au  bas  d'un  niadiigal  et  d'épitaplies  de 
Moliéie,  en  latin  et  en  français.  M.  lùlouard  Tliieiiy,  voyant  en  lui  un 
lettré  et  un  bumaniste,  a  douté  qu'il  l'ut  comédien,  et  le  Marcel  auteur 
du  Mariaije  .sans  mariage.  On  sait  (pie  M.  Lacroix  a  ciii  ipi'il  s'agissait  île 
Molière  dans  cette  comédie  «  dont  le  .sujet  est  en  soi  trés-délieat 
et  très-particulier  »  et  cpii  fut  publiée  en  1()7"2.  Mais  rien  ne  iuou\e  <pi'il 
y  soit  question  du  mari  d'.Xrrnaudc  lU'JMrl.  On  ne  saurait  donc  se  piéva- 
loir  de  celte  comédie,  pour  y  voir  exprimés,  à  l'adresse  de  Moliéie,  des 
sentiments  tout  autres  que  ceux  (pu>  lévélent  les  épitapbes  louangeuses 
de  l'édition  de  ilJH2.  La  comédie  du  Mar'uuje  sans  iiiariaije  pourrait,  au 
contraire,  avoii-  été  inspiiée  par  Icsavcnlmes  de  la  lille  de  l.llermite 
de  .Soiilier.s,  ce  (|ui  permettrait  d'identilier  l'auteur  des  virs  placi's  eu 
léte  des  J'rrs'nleuts  nés  des  Ksials  de  la  jiniriiitc  de  Lainniednr  -im-c  b- 
comédien  auteur  de  la  pièce  jout'e  .sur  le  Uiéàlre  du  Marais  dou/e  ans 
plus  laid.  Voir  sur  .Marcel,  J'yi-faee.  d<\s  triifres  tie  M .  de  Mnliéir.  l'.dil 
lie  niH'Ji,  publiée  avec  des  iioles  par  .M.  tieorges  Moiival  ;  M.  I'!d.  l'Iiieiiy. 
le  M"i,ilr,ir.  Il  aviil  1KX2;  M.  Despois,  '.Kiirres  de  Mulirre.  t.  I.  Wll  et 
Miiv  ;  .M.  l'anl  Laeiuix,  pii'd'aee  de  la  ii'iiii|(ri'^sii>ii  du  .Muriiiiii-  san-i 
»>/ricm'/(',  collectiiin  moliéi  esqne,  (lay.  Turin  ISCi'.l. 
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lors  du  séjour  île  Molière  en  cette  province.  En  sa  qualité 
de  président  né  de  cette  assemblée,  il  avait  eu  la  prési- 
dence honorifique  des  derniers  Etats  ouverts  par  le  comte 
de  Roure. 

Mal^né  sa  fécondité,  l'auteur  ne  trouva  probablement  pas 
la  richesse  dans  ce  métier  de  généalogiste  (ju'il  exploitait 
avec  si  peu  de  vergogne  et  une  si  grande  ardeur.  Ce  fut 
sans  doute  un  des  motifs  qui  le  déterminèrent  à  se  trans- 
porter sur  un  autre  théâtre,  où  il  serait  plus  on  vue  (ju'à 
Arles  ou  à  Avignon,  et  à  aller  tenter  à  Paris  la  fortune  qui 
lui  faisait  défaut  dans  le  Midi.  Si  la  misère  continua  d'abord 
à  être  son  lot,  il  devait  trouver  enfin  le  moyen  de  faire  sa 
fille  comtesse  de  Modène.  En  arrivant  à  Paris,  il  allait  aussi 
y  rencontrer  Molière  et  Madeleine  Béjart,  ([ui  l'avaient  pré- 
cédé dans  cette  ville. 


§  XVII. 
Les  dernières  jjérégrhiations  de  Molicre. 

Nous  avons  laissé  Molière  arrivant  fi  la  session  des  Etats 
ouverte  à  Pézenas  le  4  novembre  1655  ol  (|iii  se  prolongea 
jusqu'au  2'2  février  1650.  C'est  l'année  où  sa  réputation  est 
dans  tout  son  éclat  dans  le  midi,  où  le  succès  des  comédiens 
du  pi-inco  de  Conti  «  commandés  ]U)ur  ;i1I(M'  aux  Etats  », 
coiiiiiif  (lit  (l'Assoucy,  bat  son  plein,  (i'csl  r.iimée,  ou  si  l'on 
veut,  la  campagne  de  Pézenas,  immii-  I.miiicIIc  le  récit  tie 
d'Assoucy  nous  a  lai.ssé,  sur  la  vie  uitinic  de  la  (loupe,  des 
des  renseignements  plus  concluants  encore  que  ceux  de 
Daniel  de  Cosnac  sur  la  visite  à  La  Grange  des  Prés.  C'est 
1  ■iiiik''»'  de  l;i  d('(lica('e  \r.\\'  .loseph  Tiéjiii'l  ."i  Armand  de 
nourbiui  (Ir  smi  Armoriai  des  Etais  de  Languedoc,  c'est 
ccili,'  dans  laquelle  les  souvenirs  légendaires  (jue  Molière  a 
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laissés  dans  le  Languedoc  se  sont  [Knir  ainsi  dire  concen- 
trés à  Pézenas  et  dans  lt>s  villagi^s  voisins.  C'est  la  session 
(jui  s(»  termine  pour  lui  jiar  le  di)\\  tle  six  niiili'  livres,  que 
lui  l'ont  les  Etats,  s'il  tant  accepter  pour  authentique  le 
célèbre  reeu  du  24  février  Ki."")!),  donné  au  trésorier  de 
la  bourse  des  Etats,  et  daté  du  même  jour  que  celui  signé 
par  Joseph  Béjart,  pour  les  quinze  cents  livres  que  son  livre 
lui  valait  alors  de  la  générosité  de  la  même  assemblée  (1). 

Dès  le  2G  lévrier  la  troupe  est  à  Xarbonne  ;  on  l'y  trouve 
également  à  la  date  du  3  mai,  et  l'on  vient  de  publier  un 
extrait  des  Archives  liospitalirres  de  cette  viile  constatant 
que  «  le  douctziesme  juin  de  la  présente  année  10rj(>,  il 
a  été  reçeu  à  la  porte  de  la  comédie  la  somme  de  quatre- 
vingts  seize  livres  (2)  ;  ce  l'eru  a  ijion  l'an'  de  se  rapporter  à 
la  troupe  qui  était  encore  à  Narbonne  le  3  mai,  y  restant 
toujours,  ou  rayonnant  dans  les  localités  voisines.  Molière 
et  ses  compagnons  auraient  ainsi  iail  ini  long  séjour  dans  la 
la  ville,  où  ils  avaient  passé,  jilus  obscurs  alors,  six  ans 
environ  auparavant  (3). 

En  ani\ant  à  Narbonne  le  20  février,  les  comédiens  de 
Son  Altesse  de  Gonti  avaient  cependant  annoiici''  ((u'ils 
désiraient   simplement   passer  (jninze  jours  en  cette  ville, 

(1)  Le  sieur  Louvet,  ceUe  même  aimée,  ne  reçut  que  KXM ivres  pour 
son  Histoire  de  Lamjuedoc . 

l2)  V.  le  yioliérisle,  t.  VIII,  p.  20. 

(3)  Je  répète  que  ce  ne  peut  être  qu'au  dernier  séjour  de  Molière  en 
1650,  il  Narbonne,  que  se  peut  rapporter  la  présence  de  la  (ulure  M""' de 
Villcdieudans  la  inémc  ville.  En  KmO,  Marie-llortense  Dcsjardins,  néejiro- 
bablement  en  16i0,  n'avait  que  dix  ans  ;  à  peine  est-ce  en  faisant  allusion 
aux  souvenirs  de  sa  seizième  année,  qu'elle  pouvait  dire  à  Molière  »  cjujind 
vous  jouiez  à  Narbonne,  on  n'alloil  à  voslre  tliéàtre  cpie  pour  me  voir  », 
Historiettes  de  Tallemanl,  VII,  250  et  203.  Vers  juillet  lOOV,  lorsquVlk' 
alla  à  Avignon,  trouver  Villedieu  ([ui  parlait  poui'  lentrcprise  de  ('liyiMv, 
(V.  i6ù/t;>;i,  255),  et  qu'elle  dut  faire  dans  celle  ville  «bien  dos  {gaillar- 
dises »  aux  dires  de  Tallemanl,  .M.  de  Modène  avait  probablcmeiil  (juillé 
le  Comtat  pour  venir  à  Paris  ,  ce  (|ui  ne  permet  guère  de  la  ranyï  i .  au 
moins  alors,  parmi  \es  ))iille  e  ttu;  de  ce  Dou  .Inan,  ainsi  ipic  la  lait  M. 
lialuffe.  V.  WXilisIc,  2""  semestre  de  1881,  p.  32:{. 
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«  sortans  de  Pézcnas  de  jouer  pendant  la  tonuo  des  Estats 
et  s'en  allant  à  Bourdoaux  pour  attendre  Son  Altesse,  où 
elle  doil»!  alli'r  à  son  retour  de  Paris  ». 

Molière  alla-t-il  alors  à  Bordeaux  ?  D'aucuns  l'ont  cru, 
et  ont  attribué  même  à  cette  année  la  présence  du  grand 
comédien  dans  cette  ville,  rapportée  par  M.  de  Tralage  à 
une  date  antérieure  de  dix  ans.  De  même  que  M.  Moland  (1) 
je  ne  crois  guère  à  cette  excursion.  Le  prince  de  Conti 
alla-t-il  à  Bordeaux  en  1056  ?  Cela  n'est  même  pas  probable. 
Parti  de  Narbonne  il  avait  passé  à  Avignon  le  26  février, 
à  Lyon  le  3  mars,  se  rendant  à  Paris  où  on  le  voit  le  13  et 
le  28  du  même  mois  (2).  La  maladie  le  retint  à  Paris  pendant 
l'année  1656,  ainsi  que  nous  l'apprciment  les  Mémoires  de 
Cosnac  (3),  et  ce  n'est  qu'au  commencement  de  l'année 
1657  qu'il  put  séjourner  à  Bordeaux,  s'il  prit  lo  chemin  de 
cette  ville  pour  retourner  dans  son  gouvernement  (4). 

D'ailleurs,  Armand  de  Bourbon  fut-il  revenu  à  La  Grange 
des  Prés  par  Bordeaux,  (ce  qui  seul  est  douteux),  il  iTeut 
probablement  pas  appelé  Molière,  même  en  1G56,  à  lui 
donner  le  divertissement  de  la  comédie.  Une  réforme  dans 
la  vie  du  prince  de  Conti,  f[ui  eut  peut-être  une  influence 
sérieuse  sur  l'avenir  du  grand  comédien,  et  put  le  porter  à 
abandonner  le  midi,  pour  se  transporter  à  Paris,  avait 
commencé  à  s'accomplir.  Dès  le  commencenuMit  t\o  r.iiinéc 
1656,  Conti  s'était  trouvé  malade,  et  dès  lors,  pondaiil  (pi'il 
était  retenu  au  lit,  les  conseils  de  M.  Pavillon,  l'évêque 
d'Alet,  et  de  son  aumônier,  l'abbé  de  Voisin,  avaient  semé  les 
germes  de  sa  prochaine   conversion,   qui  allait  bientôt  le 

(1)  Œuvres  de  Molière,  '2'""  édition,  t,  I,  j).  104. 

V'2t  C'est  ce  que  disent  les  manuscrits  de  BefTaia,  dont  les  dires  sont 
confirmés  par  Loret,  qui  annonce  son  retour  dans  sa  Gazette  du  18  mars, 
et  celui  de  sa  femme  dans  celle  du  8 avril.  Voir  la  Mice  liistoriqui',  t.  11. 
p.  172  et  IHO. 

(3)  Mémoires  île  Cosnac,  1 ,  24(3. 

(4)  Voir  sur  les  incertitudes  qui  existent  sur  les  séjours  de  Molière  en 
105(1,  La  MolicrisW,  VI,  til  I.  'iH,  VII,  153. 
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jeter,  ainsi  qu'on  disail  alors,  dans  la  liaulo  dcAoliini,  cl  en 
faii'e  un  ailxcrsaire  décidé  (\i'  la  cuincdic  et  di-s  conic- 
diens  (1). 

Ce  milieu  de  l'année  lG5(i  est  une  des  époques  des  péré- 
grinations de  Molière  restée  la  plus  obscure.  On  ne  le  voit 
pas  revenu  à  Lyon,  bien  (pi'il  sciil  élonnanl  (ju'il  ail  ainsi 
manqué  à  ses  habitudes  d'y  retourner  à  des  époijues  fixes, 
cl  qu'il  ait  risqué  de  livrer  la  place  à  des  troupes  rivales, 
et  (le  mécontenter  les  Lyonnais,  comptant  sui-  sa  présence 
au  iimiiicnt  de  la  sais(jn  tli(''àtrale  en  leur  \illc  {"2). 

D'un  autre  côté,  on  trouve  ;i  cette  époipie  la  pr<''senc(>  de 
troupes  de  campagne  dans  le  midi,  en  J.anguedoc  et  en 
Guyenne,  sans  trop  savoir  de  ({uels  comédiens  il  peut  être 
cjuestion.  Vers  octobre,  Chapelle  et  Bachaumont  rencon- 
trent à  Carcassonne,  lors  de  leur  célèbre  voyage,  une  troupe 
«  qui  n'étoit  pas  mauvaise  »  et  ipii  leur  donne  le  ilivertisse- 
ment  tle  la  comédie  (3).  Cliai)elle,  ce  joyeux  é|)icurien, 
aurait  pu  élre  assez  égoïste,  quand  même  il  eut  rencontré 
Molière,  dont  la  |)ersonne  n'intéressait  pas  (railleurs,  alors, 
les  beaux  esprits  de  Paris,  pour  ne  pas  le  nommci-  par  son 
nom  (4). 

(Il  Voir  M.  Pii^'iiot,  l'a  éiu'que  réfunnateur.  Gabriel  de  Roijitettu,  187G, 
in-8",  t.  I,  p.rK);  iahréfjé  de  la  rie  du  prince  deCotiti,  'lo  rajjbé  de  Voisin; 
Mémoires  lie  Connar,  l, '2W),  ot  liiitiodiictioii  de  M.  VollmollLM-,  en  tète 
de  son  édition  du  Traité  de  In  Comédie  du  prince  de  Conti,  publiée  ;'i 
lleilbroiui,  en  1881,  p.  IX  à  XI.  M.  lluyot,  le  MoUérisle,  VIII,  pp.  ()ô-72, 
vient  de  reproduire  les  dires  de  ces  auteurs. 

(2)  De  la  fin  de  juillet  à  novembre,  sa  présence  pourrait  être  effective  à 
Lyon,  bien  qu'elle  n'eut  pas  laissé  de  tracer  ilans  les  registres  des  parois- 
ses, ou  des  notaires. 

(3)  Sui'  l'année  du  voyage  de  Chapelle  et  de  Dacliaumont  et  la  cpieslion 
de  leur  [)rétendue  rencontre  avec  Molière,  voir  MM.  Loiseleur  l't  IJrune- 
tiére,  dans  le  Tetii))s,  des  l'i  et  18  août  I88U,  et  les  Etudes  criliijues  de 
M.  P.runetiérc,  Hachette,  l88t),  in-1'2,  p.  IKO.  —  C'est  à  Carc.issonne 
qu'était  rnort  l'année  |»récédente,  le  25  mars,  le  conn''dieM  l'r.iM<;ni>  |..i 
Cour,  mari  de  Magdeleine  du  l'i-esne. 

(4i  I,es  leçons  de  (lassendi  reeues  en  commun,  remontaicnl  d'.iillenrs 
à  plus  lie  (piin/.e  ans  déjà.    —   Celui  (|iii  écrira    un    livre  ou  du    moins  un 
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Molii'M'p  étnil-il  ,illô  à  Dordeaux,  malgré  l'absence  du 
IMiiiiT  (le  ( Idiili.  l'iic  Iriti'c  du  iuar(|uis  de  Saint-Luc  aux 
consuls  d'Agcn  annonce  l'arrivée  dans  cette  ville,  le  9 
décembre,  d'uuc  troupe  comique  venant  de  Bordeaux  (1). 
Mais  cette  date  est  bien  tardive,  et  coïncide  si  exactement 
avec  le  commencement  de  la  session  des  Etats  de  Béziers, 
auxquels  assista  Molière,  qu'il  est,  sinon  impossible,  du 
moins  difficile  d'identifier  ces  comédiens  avec  la  troupe  qui 
allait  jouer  à  Béziers  le  Dépit  amoureux  (2).  Il  faut  donc  se 
résigner  à  ne  pas  tout  savoir  et  à  ignorer  plutôt  que  de  se 
lancer  dans  les  hypothèses  les  plus  inattendues,  telles  que 
celles  de  M.  Baluffe.  Tantôt  il  voit  en  décembre,  à  Agen, 
Molière  revenant  de  Bordeaux,  oii  il  croit  qu'il  a  longtemps 
l'eprésenté  en  1656  ;  tantôt  il  dit  au  contraire  qu'il  est  en 
novembre  et  décembre  à  Béziers  (3).  D'aulrcfois  il  se 
plail  à  le  voir  en  septembre,  tantôt  à  Essonne  chez 
M.  Ilesselin  recevant  la  reine  de  Suède,  tantôt  en  Anjou 

chapitre  exact  et  documenté  sur  les  amis  de  Molière,  comme  on  l'a  fait 
pour  ses  ennemis,  (on  n'a  guère  sur  ce  premier  point  que  des  cnias) 
fera  bien  d'indiquer  comment  il  jicut  se  faire  qu'après  une  aussi  longue 
absence,  de  16i6  à  1G58,  interrompue  par  un  seul  voyage  (prouvé  jusqu'ici) 
à  Paris  en  avril  IG.")!,  on  voit  tout  de  suite  Molière  entouré  d'amis  lors(|u"il 
rentre  dans  cette  ville  en  IGôS.  On  se  demande  en  quelle  année  il  aurait 
pu  y  revenir  un  instant  du  fond  du  inidi  en  échappant  à  tous  les  regards. 
On  voit  qu'en  1656,  à  Pâques,  il  devait  être  à  Narbonne. 

(1)  Voir  M.  Magen,  La  troupe  de  Molière  à  Arjen,  1877. 

(2)  Voir  outre  .M.  Magen,  M.  Moland,  Œuvres  de  Moliire,  2'"«  édition, 
t.  I,  p.  lOi. 

(3)  Voir  le  Moliériste,  t.  VI,  )i.  21  i,  t.  VII,  p.  148,  et  Molière  inconnu, 
p.  301.  —  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  M.  Baluffe,  (voir  la 
Gironde  lilléraire  et  scientifique,  du  25  avril  188G,  Molière  à  Bordeaux), 
a  émis  l'avis  que  Molière  était  allé  à  Bordeaux  pendant  la  seconde  moitié 
de  l'année  1G5G,  malgré  l'absence  du  prince  de  Conti,  que  c'était  bien  lui 
qui,  revenant  do  cette  ville,  se  trouvait  à  Agen  le  'J  décembre  1G5(>,  qu'en- 
fin, la  troupe,  dont  les  Etats,  le  IG  décembre,  n'avaient  pas  voulu  accepter 
les  billets,  était  celle  de  La  Pierre  et  de  ses  dix  compagnons  et  non  pas 
celle  de  Molièie.  Ce  dernier,  d'après  lui,  ne  serait  vomi  que  plus  tard  à 
Béziers  jouer  le  Dépit  anioureux  à  l'extrême  lin  de  l'année  l(j5G,  au  plus 
tôt . 
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«•lie/,  M.  (le  Brissac,  l'ami  do  Chapcllo,  sans  doute  pour 
avoir  le  moyen  de  mcLti'e  le  Mans  sur  son  passage  peiuiant 
la  prriode  de  ses  années  il"a|tprentissage  et  de  voyages  (1). 


Il)  Je  n'ai  pas  besoin  de  répi''tei'  à  celto  place  qui  si  tout  concouii  à 
prouver  que  Scarron  ne  put  rencontrer  Molière  au  Mans  cl  le  faiio  li(,'iircr 
dans  le  Koniun  coiii'ujue,  rien  ne  permit  d'affirmer  que  legiand  comédien 
soit  venu  dans  celle  ville  après  la  (luldication  de  la  première  partie  de  ce 
roman^  parue  en  1G51,  avec  un  privilège  du  20  août  l(-5(),  et  composée 
même  antérieurement.  Cependant  il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  passé  an 
Mans,  non-plus  qu'à  Laval  (où  existe  encore  la  rue  du  Jeu  d(>  Paume,  où 
les  acteurs  ont  continué  à  jouer  jusqu'à  la  récente  construction  du  théâ- 
tre). Dès  lors  qu'on  ignore  (|uel  chemin  Molière  a  suivi  pour  revenir  à 
Paris  en  1051,  et  les  autres  années  où  il  a  pu  y  rentrer,  on  ne  peut,  avec 
certitude,  éliminer  de  ces  pérégrinations  ni  ces  villes,  ni  bien  d'autres 
encore.  —  Je  me  suis  assuré  ((ue  les  comptes  des  l'eceltes  et  mises  du 
granil  Ilùtel-Dieu  du  Mans,  c'est-à-dire  de  la  Maison-Dieu  de  CoëiTort.  ne 
contenaient  rien  dans  leurs  recettes  extraordinaires  de  relatif  aux  comé- 
diens de  1630  à  1659.  Ces  comptes  existent,  pour  la  période  qui  inlén  sse 
à  la  fois  Scarron  et  les  pérégrinations  de  Molière,  de  ifôl  à  1039,  et  de 
16i<3  à  lOr/J,  toutefois  avec  quelques  lacunes  intermédiaires.  Voir  .Irc/i/- 
ves  (les  liospiccs  du  Mans,  série  D.  18/lU,  11.  12. 

En  dehors  du  Coëflort,  dont  les  délibérations  du  bureau  existent  de 
février  10;!-2  au  22  mai  Kiôl,  iD12/i,  il  y  a  aussi  les  Ardents  (voir  les 
comides  de  Kl'iG  à  1G."j8,  .\,  Kl/Hi,  la  .Maladrerie  de  Saint-I.a/are  et  le 
Sépulcre  auxquels  la  ville  eut  pu  apjiliquei'  les  produits  de  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  droit  des  pauvres.  Ce  n'est  qu'à  partii'  du  13  juil- 
let 1(559  que  commencent  les  délibérations  du  bureau  de  l'IIoitital 
général,  dont  le  premier  registre  des  comptes  va  de  Pâques  IGGG,  à  Pâques 
1GC)H.  Mais    alors  les  pérégrinations  de  Molière  sont  terminées. 

Dans  les  villes  où  les  comédiens  jou.iient  dans  les  jeux  de  piurne,  le 
droit  des  pauvres  devait  être  moins  élevé  (pie  là  où  ils  leprésenlaieut  dans 
des  édifices  numicipaux.  A  Angeis,  où  il  y  avait  cependant  un  paie  des 
jeux  établi  à  demeure  sur  la  place  des  Halles,  les  conqiles  de  recettes  de 
riIotel-Dicu  ne  conslatcnt  généralement  chaque  année,  pendant  le  premier 
tiers  du  XVII' siècle,  ([uc  la  remise  par  un  des  admiiiistiateuis.  d'un  escu 
neuf  sols  six  deniers,  touchés  des  comédiens  et  formant  la  nioilii'  d'une 
représentation,  l'auliiî  moitici  «'•tant  alVcclée  à  rho|iilal  des  Kenfermes 
Voir  /{l'i'Kf  'IWiijini,  nouvelle  si''rie,  l.  XII.  ISSG.  notice  sur  le  Ihé-âtre 
dWngers  au  XVlll'  si/'cle  par  M.  (Jiic'i  iiau-l.amei  ie,  noli'  p.  IG.").  (.\iieime 
de  ces  Iroupes  n fsl  dt'noinnii'-e). 

.\ii  Mans,  les   comi''diens  devaient   encore  icslir  moins   lon^lemp^   ipi'.i 
.\ngtis,  oùil  y  avait  une  Iniveisile.    Après  les   foires  tle  la    Pi-nlecoti-   cl 
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A  la  lin  ilr  Kî-jO,  à  la  session  des  Etais  du  f.aiinuodoc  à 
Béziers,  oincili'  par  le  cdiiih'  de  Bioule  et  M.  de  iJe/ons, 
(It'jà  le  présent,  n'est  pins  anssi  riant  pour  Mulicrc  et  sa 
troupe.  Pourtant  c'est  l'année  du  Dépit  amoureux,  (jid  lui 
suivi  d'un  succès,  gi'âce  à  Gros  Ilené  et  à  Marinelle  rompant 
la  paille  aux  applaudissements  du  i)artei're.  Mais  le  [)rince 
de  Conti  n'est  ])lus  là;  les  Etals  ne  sont  plus  aussi 
accueillants.  Le  temps  de  la  générosité  est  passé  sans 
retour,  et  a  lait  place  à  l'économie.  L'archevêque  de 
Narbonne,  Claude  de  Rebé,  piésident  né  des  Etats,  qui 
depuis  près  de  dix  ans  est  habitué  à  voir  i-evenir  Molière  et 
lui  fait  bon  accueil,  est  remplacé  cette  année  à  la  présidence 
par  l'évèque  de  Viviers,  le  frère  de  Marguerite  de  la  Baume 
de  Suze,  le  beau-frère  de  M.  de  Modène.  11  ny  a  pas 
que  les  comédiens  à  i)ouvoir  se  plaindre  des  Etats,  qui,  le 
16  décembre  ont  refusé  les  billets  distribués  à  leurs 
membres,  pour  ne  pas  être  entraînés  à  des  dons,  que  les 
exigences  de  la  cour  et  la  misère  publique  ne  leur  per- 
mettent pas  de  continuer.  D'Assoucy,  le  joueur  de  luth  en 
comédie,  qui  suit  les  troupes  d'acteurs  à  la  piste  et  se 
trouve  aussi  à  Béziers,  au  lieu  d'avoir  poursuivi  son  chemin 

de  la  Toussaint  au  Mans,   ils  se  rendaient   souvent  dans   la  capitalo  (\q 
l'Anjou,  pour  assister  aux  foires  du  Sacre  et  de  la  Saint-Martin. 

Ce  n'est  guère  qu'à  l'aide  des  minutes  des  notaires  ou  bien  des  pi  ('•- 
somptions  tirées  de  leur  séjour  dans  les  villes  voisines  qu'on  pourra  arri- 
ver à  mieux  connaître  le  séjour  des  troupes  de  comédiens  au  Mans,  de 
1G30  à  16G0,  c'est-à-dire  pour  l'époque  (pii  intéresse  Molière  et  le  Jiomnn 
cotiiiijuc  de  Scarron  et  de  son  continuateur  (j'entends  par  là  l'auteur  de  la 
trois'îème  partie  dite  d'Ollray).  Les  registres  de  ville  font  défaut  ;  les 
comptes  (ceux  qui  existent),  n'indiquent  pas  de  recettes  provenant  des 
comédiens  ;  il  n'y  a  non-plus  guère  à  espérer  que  les  registres  des  parois- 
ses, autres  que  celles  dont  j'ai  consulté  les  actes  de  liaptémc  et  demaiiago 
et  où  il  y  avait  plus  de  cliance  de  rencontrer  trace  des  troupes  de  passage, 
mentionnent,  pour  celle  époque  du  moins,  les  noms  d'acleuis  (jui  m- 
faisaient  qu'un  court  séjour  au  moment  des  foires,  ainsi  <pie  je  lai  dit 
à  projios  du  comédien  des  (Killels,  dont  une  minute  de  nolaiie  m'a  heu- 
reusement prouvé  le  séjour  au  Mans  à  la  lin  d'octobie  l(v);i. 

A  défaut  de  Molière,  comédien  au  Mans,  je  ferai  connaître  le  Poquelin 
qui  lut  chanoine  du  Chapitre  de  Saint-Julien  de  c(!tle  vilh'. 
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vors  ritalio,  fait  prise  mine.  Il  dil  ([u'il  csl  lonilir  de  lirMi- 
m  cliaild  mal  et  pi-slc  rniitrc  la  Irsiilcric  des  Klals  (1).  Col 
(juils  iiiil  aussi  sii|i|)iiiii('  les  alkicalinns  d'iisaL;!'  aux 
iiiusicicus  ;  ils  M'ariairdcul  ci'llo  Inis  à  .l(isi'|ili  iJéjarl  (juc 
cinq  cents  livres  [)our  la  seconde  [lartie  de  son  (ju\ra;4(', 
(avec  invitation  l'urniolle  de  ne  plus  rien  demander  à 
l'avenir)  au  lieu  tles  quinze  cents  (piil  avail  lecues  l'année 
pivcédente  (2). 

Aussi  la  troupe  piiurrail  elle  bien  n'avoii-  |)as  prolonjzé 
lunjftenq)s  son  séjour  à  lléziers  où  la  clèlure  des  Klals 
n'eu!  lieu  ((ue  le  l*-'"'  juin  1().")7,  après  six  mois  el  demi  de 
session.  Le  l'J  avril,  Madeleine  liéjarl  est  à  Nimes,  sm-  le 
chemin  du  Comlal.  Il  esl  vrai  «(u'il  s'a,uil  (ralVaires  d'ar.m'ul. 
Madeleine  n'est  jtas  poui'  rien  une  lille  d'huissier  el  peut 
fort  hien  avoir  (juitlé  ses  camarades  ijour  s'occuper  de  leni-s 
intérêts  penilani  ipiehpu's jours,  (l'est  elle  ((ui  esl  riiomme 
d'alVaires  de  la  troupe,  la  \raie  directrice  de  la  conq)aj.;iiie 
dont  Molière  est  Vhai)f(isai'io,  et  le  poète  n'a  pas  assez  de 
loisirs  pour  [)Oursuivre  les  rendjoursements  des  créances  et 
se  détendre  contre  les  dt'liiteurs  de  mauvais  aloi  (W). 

(  1)  V(jir  Acoilures  de  I)assotic\\,  |i.  KVi  l't  suiv.  Sur  li  s;  lapporls  de  I)as- 
soiii-y  avec  Molii-ro.  jio.stiTiems  à  ci  tto  doriiiLMO  reiicoiiti o,  voir  la  (irclace 
•l'Kiniie  Coloniljey  on  tc'tc  (le  son  éiiilioii  lio^s  .1  (t'^/i/ccs-,  la  JcidU'sse  de 
Mdlii'ft.  lie  l'aiil  I.acidix,  |i.  170  et  siiiv.  et  la  inr^l'acc  ijo  M.  Monv.il  en 
lèlc  ilii  lieincU  sm'  lu  iiiart  ilf  MiiHire,  nouvcllo  collection  inoliiM  t'si|ue. 
.loiiausl,  18X5,  |i.  Vi  et  suiv.  Il  survécut  lonjjtein|i.s  à  Molière.  Il  ne  niou- 
lul  ni  en  lOTi,  connue  on  l'a  dit,  ni  en  ICiT'.l,  iTaiircs  ce  i|n'on  imurrait 
conclure  des  dires  de  M.  Munval  ijui.  |).  VIII  du  Itcitieil  -stir  lu  )iii<il  ilr 
Mdliiie,  le  (ail  ninuiir  à  7't  ans.  Son  acte  de  naissance  |inlilié  par  M. 
(ioloiuhey,  d'a|piés  M.  Havenei,  le  lait  naitic  le  Kiuctoljie  It  H,")!.  ItWssmicy 
«  |iensionnaire  de  la  nmsi(|ne  du  roi  '<  inuurul  le  'i',1  oclolne  lti77.  à  l'aria, 
lue  lie  la  Calandre,  à  la  (del'-d'.Aryent ,  et  lut  entein''  le  ."îd  oetolio'.  ainsi 
(|ue  rindiijMe  M)n  acte  de  d<!'cés  insci  il  sui'  li  ><  ie^i>.tres  de  Sainl-(ierniain- 
le-Vieil,  l't  ra|i|ii)i  II-  dans  les  niaïuiscrils  de  liill'ara. 

ci)  C.etle  somme  lui  l'ut  |iayi''e  le  Iil  aviil,  ii\Mnl  l.i  clulin  e  des  l!tats, 
«  |ioni  son  liMc  lie-  i|ualit('-s.  ainu-s  el  lilasmis  de  MM.  de-  l'.slals  .i. 

li'.i  ('.'e>l  ciiMUiu-je  viens  de  le  dire,  iiualre  ji)\ii-  |ilu-.  t  iid  i|ue  .lnM'|i|i 
llijait  leçoit  .1  Iti'-ziers  "lOlJ  li\ies  |iiMn  -nu  .nmori.il  du  i,.in^uidi)c.  Anc<i 
lédvnt  .1  l.t  |>iiiliiin  cnn^iùe,  il  ne  crut  pas   ile\iiii  li-  ceiitinuei   ,  e  e-t    |>iiui' 
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Si  la  troupe  s'nnvta  à  Avignon  à  son  passage  en  cette 
ville,  elle  n'y  lit  [tas  un  Idiil;  srjiini-,  car  en  mai  elle  était 
revenue  à  Lyon,  ainsi  ([ur  le  montre  la  lettre  iln  prince  de 
Conti  écrite  de  cette  ville  à  Tabbé  de  Cirnn,  le  15  mai  1(157. 
Le  prince,  désormais  convcrii  cl  placé  sous  Tinlluence  des 
jansénistes,  désavoue  ses  anciens  comédiens  à  (pii  il  a  lait 
dire,  à  son  passage  à  Lyon,  de  rpiitter  son  nom,  qu'ils 
portaient  depuis  deux  ans  et  demi  (I). 

Renié  par  le  prince  de  Conti,  Molière  s'avisait  d'allei- 
chercher  fortune  auprès  de  son  ancien  Mécène,  le  duc 
d'Epernon,  gouverneur  de  la  Bourgogne  depuis  einrf  ans. 
Aussi  le  voyons-nous  se  rendre  h  Dijuii  an  mois  de  juin. 

La  troupe  contimie  à  se  dire  celle  des  comédiens  du 
prince  de  Conti.  Kilo  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'acquérir  un 
nouveau  nom,  un  nouveau  protecteur  dont  elle  iniisse  se 
réclamer.  Il  lui  Tant  bien  s'abriter  sous  une  dénomination 
princière,  sous  peine  de  descendre  au  rang  d'obscurs  comé- 
diens innommés.  D'ailleurS;,  Conti  est  loin  de  Dijon,  et  il  n'y 
a  pas  grand  mal  à  continuer  quelques  jours  encore  à  se 
présenter  dans  cette  ville  avec  le  nom  sous  le({uel  la  troupe 
est  connue  dei)uis  sa  visite  an  (•liàt(\in  de  La  Grange.  Le  45 
juin,  le  conseil  de  ville  l'autorise  à  donner  des  représen- 
tations au  tripot  de  la  Poissonnerie  (2). 

Bientnl  après  avoir  sans  doute  repassé  par  Lyon,  la 
troupe  redescend  vers  le  midi.  Klle  s'est  contentée  de  pons- 

ccla  sans  doute  que  le  livre  n'a  pas  été  terminé  et  ne  contient  pas  la 
partie  relative  aux   ilépule-s  du  Tiers-Etat. 

(i)Celle  lettre  a  rlé  p\ibliée  pnui-  la  promièrc  fois  par  M.  Ed.  de  Barthé- 
lémy, La  pi'ini-csse  (h;  Ctniti,  Paris,  Didut,  1875,  in-8",  voir  p.  !)l)  et  111, 
notes;  puis  par  M.  l.acour.  Le  Ta  ri  ulfa  par  ordre  de  Louis  XtV,  p  02. 
Conti  allait  alors  un  instant  en  cour  avant  de  prendre  part  à  la  campagne 
dltalic. 

(2)  V.  ]m  troupe  du  liotnaa  cnm'xjue,  p.  12.  Dans  ce  livre,  j'ai  le  pre- 
mier Tait  connaitre  la  date  exacte  de  ce  séjour  de  Molière  à  Dijon,  que  ne 
donne  pas  Vlnreiilaire  des  are/iires  ))iuni<-ipales  Ao  i^oXU^  ville,  contrai- 
rement à  (;e  (pi'oiit  dit  d'aucuns  rpii  mont  emprunté  cette  date,  en  ayant 
soin  de  démarquer  leur  cmprinit. 
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ser  une  [lointe  vers  \o  ccritre-ost,  jibis  ;ni  imi-d  qii'fllo 
n'avait  fait  jus(|iio-l;i.  Quand  on  la  rcirouxc,  r\\c  r<\  dans 
une  ville  ([ni  lui  esl  l>ien  familiriv  et  oii  il  scnilili'  (|u'il  y  a  un 
certain  allrail  invitant  Madi-jcine  à  ne  pas  la  [lerdrc  de  vne. 
Klle  esl  à  Avi.t,Mion  en  di'crndui'  ou  en  noveniln'c  K»,"j7  (  I). 
Celte  |trésence  de  Mniièrc  à  Avij,ninn  est  iHaldic  d'une 
manière  tVirmelle  parla  vii'  dr  Miijnnnl  de  l'abbé  di-  Moiiville. 
C'est  alors  et  c'est  là  que  sr  lit  la  première  reneontn'  du 
pi'intrc  l'i  du  .urand  ( ;omi''dii'n,  destinés  à  d(n"enir  (h'ux  amis. 
Pierre  M ifjnai'd  arrivait  d'Italie  avec  la  belle  italienne  i|ii'i| 
avait  déjà  rendue  mère.  Il  s'était  arrêté  chez  son  frère  Nicolas, 
ori{j[inaire  de  Troyes  c<unme  lui,  mais  (jui,  marié  à  .\viguoii, 
s'était  li.\(''  dans  celte  \ille  (^1). 

(juel  fut  le  trait  d'union  eiili'e  l'auteur  du  Di'pil  (rmoureux 
et  le  peintre  rex'enu  d'Italie?  Tout  domie  à  croire  que  ce 
fut  M.  de  Moilène.  Miiinard  avait  ftit  partie  de  la  jeune  colo- 
nie d'artistes  lï-ani;ais  ('dablis  à  llome,  et  fpi(^  Poussin  n()US 
fait  coimailre  dans  si's  lettres  à  M.  Ao  (".lianlelou  ()>). 
Déjà  hors  de  ]iair,  loi'sque  le  duc  de  (luise  et  M.  de 
Modène  élaieul  arrivées  à  lîome  au  commencement  de  H)'j7, 
c'est  lui  ipii  avait   fait    le  fimeux    poitrait  du   duc,   envoy»'-   à 


(  If  Voir  sur  cclli'  date,  .M.  'r,is>-lieieuii,  Vin  de  Molii-re  ;  .M.  lîiiiiiotiore, 
Klmlfs  (riHiiiii's,  p.  {Xj  ;  M.  Liiisclcur,  Moliirc  en  province,  dans  lo 
Teiiijis  .lu  \-l  .loùl   IS'^d. 

l'I)  Stu'  co  si'jijiir  (lt>  Mi.u'iiaiil  le  UiDiiain  à  .\vij,'nnii,  voir  oulio  la  Vie 
(/(•  Sliijnaril.  di-  l'aiiliù  de  .Munvillc,  les  rtudcs  iinl)li('TS  sur  la  \i('  du 
i,'iMiid  arU.>to,  |iar  .M.  i.i'hniii  Dalhaniii',  Mriuuires  île  In  sncic'/r  tlu 
>l^l„i,-lei„eiil  ,1e  l'Anhe,  t.  .WXI.  XX.KIV,  et  XI. I,  ISC.T,  jsTO,  IS77.  Cosi 
al>iis(|U('  Mi;,'iiard  lit  a  .\vi|,'in)ii  le  |i<)iliait  d>'  lacr'ltduc  inar.iuiM-  de 
Caslcllaue.  du  lui  aUriliuc  ausv;i  ;'i  cotte  dali'  I'.-  ]nciiiifr  pm  Irait  do 
.Molicif,  <|u'il  auiail  |iriiit,  jouant  le  n'di-  de  (li'sar.  dans  l'nnijii'e.  (V. 
.\r-ui<i(C,'s  </.•  //(  siiiii'-h-  ilr  r.\iil„\  t.  XXXIX.  \x~'>.  \>.  .lil  et  la  nutico  dr 
M  l'i  II  in  -nr  ic^  |Miiti:iiU  de  MoliriiM.  I.c  |inin.iil  du  dm  d'Miu'iniin- 
I'  iniii'ii  M<-iiin'  (lu  (■iiiiiiillcii,  lui  le  |Mi'iiiii'i'  i|u'il  (il,  dil-nii,  ;i  •^''W  .urivi'c 
.1  l'aii^  ■M   ICi*'.*!.    -    (iii  ^.iil  (]ui'   l'icrn-  Mignaid    nluiuna    i    ,\\ii,'ii(iii    \.iir 

SDII    fll'll',    IKll   IIIIIIK-nl    fil     Id'i'l. 

il{i  Voir  Cl'  <|u<'  j'ai  dit  di-  ce  pclit  cl. m  d'artistes  l'i  .amais  dans  .1  uialeurs 
il'iift  ri  inlh-i  tiiinii'-iir-,  /.es /cccc-.  Frènfl  ili-  l'.linnlrlou .  '1*^\  |ia^;cs,  iii-S'^, 
|>    7"  <l  suiv. 
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Naplcs,  avant  que  Henri  de  Lorraine  se  décidât  à  risquer 
de  passer  à  travers  la  (lotte  espagnole  et  devant  lequel  les 
Lazzarroni  et  leurs  femmes  se  pâmaient  (r.iilmir.itidn  (1). 
M.  de  Modène  connaissail  dune  de  ^■ieillo  date  Mignard  le 
Ro}nain.  11  avail  un  IkiIcI  à  Avignon,  où  il  habitait  pendant 
la  saison  d'hiver.  Il  l'Iail  ainsi  loul  indiqué  pour  mettre  en 
rapport  les  deux  artistes,  qu'une  heureuse  rencontre  faisait 
séjourner  à  la  même  époque  dans  la  \  ille  des  papes.  Ce  qui 
achève  de  faire  croire  à  son  intervention,  c'est  que  Mignard 
parait  encore  avoir  été  plus  lié  avec  Madeleine  Béjar^ 
qu'avec  Molière,  et  qu'il  fut  choisi  par  elle  conmie  un  de 
ses  exécuteurs  testamentaires. 

Ce  fut  aussi  dans  ce  voyage  que  Madeleine^  vit  sans  doute 
pour  la  dernière  fois  M.  de  Modène  avant  (|ue  k-  baron  vint 
six  ans  plus  tard  à  Paris.  Entre  eux  r.iniilié  avait  sans  doute 
fait  i)lace  à  Famour.  Marie  GourLiu  de  la  Dehors  était 
installée  auprès  d'Esprit  de  Rémond  et  maîtresse  en  titre  ; 
si  Madeleine  à  près  de  (juarante  ans  avait  gardé  quelques 
illusions  à  l'égard  de  'SI.  de  Modène,  il  fallait  donc  (ju'elle 
eut  encore  toute  sa  beauté,  (ce  qui  n'a  rien  que  de  vraisem- 
blable après  tout  chez  une  actrice,  ipii  sait  ap[)eler  Tart  au 
secours  de  la  nature)  et  qu'elle  eut  gardé  grande  confiance 
dans  le  pouvoir  de  ses  charmes  sui'  ce  \i\t'ur  endurci,  (jue 
l'âge  n'avait  pas  rendu  plus  sage. 

Ce  que  l'on  peni  senlrmeiit  afïii'iner,  c'est  que  (piand 
nous  la  verrons  à  l'aris,  elle  s'y  nioulrera  rhomine  d'alTaires 
de  M.  de  Modène,  son  bailleur  de  fonds,  ou  siiiqilemenl 
rintenné'diaire  entre;  lui  et  ses  créanciers,  et  sa  caution 
|)Our  loul    «lire  ('2).   Cela  s'ex|iliqu(^   mieux  \\:\y  l'amilii'  que 

(1)  V.  lie  (le  Mifiiianl.  de.  l'alitu'  tir  Monvillc   172i),  iii-t'2,  p.  22  et '2.'{. 

(2)  Cela  en  vérité  ne  s"cxpliqiierait-il  pas  mieux  si  ,\rmaiuio  était  la  (illc 
(le  Madeleine  et  du  coinlo  ?  Mais  poiiiqiioi  alors  M.  de  Modono  n'auiail-il 
pas  é|)ousé  Madcleiiic,  au  lit-ii  do  s  acoipiiiicr  avi'r  la  (riiiiiif  de  riiiiinilo? 
I/aurait-il  trouvée  trop  iiotoiromnil  oiilbiicée  dans  le  ti  ipot  coniiipu',  t(ue 
Marii;  Courlin  n'avait  lait  (pu'  havrisci  un  iiislatit,  san.^  trainer  denid-re 
elle  une  odeur  de  coulisses  ? 


;j.) 


|iar  l'aiiiuur,  à  iiKiiiis  tic  supiMisfi"  une  dose  rniiiiidanli'  do 
rt>U('ri(\  Nitiis  aurons  occasion  du  rcsic  de  ri'|iailir  de  ce 
(|nc  |ion\aierit  (Mre  les  scnlinients  de  MadtMcinc  envers 
M.  tic  Modène,  l(»rst.|nc  Marie  (Itinilin  di>  la  ])e!it>i's,  dont 
elle  eut  pu  à  l)on  ili'tiil  (''Ire  jalouse,  sera  à  son  leur  loin  tji' 
M.  de  Mtjilt'iie  et  ((ue  les  deux  ai'Irices  rivales  ou  ^M[)|)osées 
telles  se  sei'tjul  rejointes  à  Paris,  loin  du  C.oinlal,  cl  tout 
[tri''s  du  llM'àtrc  ilu  l'(Mit-r)OurlM)n. 

Madeleini'  était  alors  sur  le  point  t\o  ilire  atlieu  au  Midi. 
On  sait  lort  peu  de  clioscs  i\c^  derniei's  voyar;es  dt^  sa 
Irouiie.  On  s'est  diMuandé  si  Mt»Iière  n'avait  pas  assisté^ 
seltju  sa  ct'tutunie,  à  la  session  des  Etals  de  lOoT-JOniS-. 
ouverte  à  Pé/.enas,  du  8  octtilire  '1G57  an  '21  lV'\riei'  tU' 
ranui'ê  suivante  pai'  le  duc  d'Arpajon  et  jirésidée  celte  lois 
par  rarchevt'Mpie  de  Narbonne.  Peut  t'-tre  It^s  mauvais 
rt'-sultats  linanciers  de  sa  visite  à  Iléziers,  lors  tic  la  cain- 
payiii^  prt''C(''ilenti\  Tavaieni-ils  tlégoùlt'"  de  revenir  aux  Etats'.' 
En  tuitre,  on  voit  une  anir.'  li'OUi)0  de  conit'dicns  assislei" 
celle  anut'-c  à  la  session  dtvs  Trtiis  tiriires  du  Lan^uedtM-, 
celle  des  (^oméilii^it^  di'  .U^'"'  /c  dur  iH)rh''n)>f^  oncle  du  lltii. 
Elle  venait  |)ri'cisçuienl  de  re|)rc''senlei'  devant  le  duc 
irAriiajon  à  son  château  de  Si''vr'rac  et  repassai!  à  Allu  lt_' 
iO  sepItMuhre  IC).")?  en  se  rendaul  aux  Etals.  (  !e  lii'ulenant 
gt'ni'ral  en  la  province  du  Lan.nuetloc  la  patronnait  et  avait 
tloiiiii'' «irdrc  aux  villes  de  faire  Iransporicr  à  leurs  Irais  le 
l)aj,fa<,'e  (je  la  liande  coniitpic,  connue  c'i''lai!  rusa;ic  à  r(''fi,iril 
des  troupes    connnantlt''es  pour  tie  jollei"    devant   les  l"',lats  (  1  I. 

(lepemlanl  il  n'est  pas  rai'e  de  rencontrer  deu\  Iroiipc-;  île 
cou  K't  lit  MIS  joli, 1  lit  (leva  ni  ri 'S  assi  .lilltlt'-es,  soit  à  des  epo(  pies 
ditlV'l'ellIes  de  la  lin'-liie  si-ssioli.  soit  lili"'liie  cnselilltle.  On  >e 
rappellera   à  ce  propos  tpic  les  deux  >cl|l-~    coliir'dieiis    d('    la 


(l'\.    I iir.iiliiir.-  ,L".\iil,ir    •<  iiniiliii/Htl'"'    '/'.l"".     M       li'iliili'l,      //    •■  ■ 

t  II,:-  l'ilrrnti-e  iTMIii.  \>.  IW .  .1  \>-  .\l<,lii'i'isl.\  1,  |i.  |S  .1  lil.  !.  ..i  .h .  .!.• 
Il  :iiis|ii)i  liM'  li">  li.iyaurs  iji- l'es  1  iiiiiiiliciis  il'Ali'i.i  l',asli«'>-  :i  l.iil  pcn'-i'i 
•  |ii  il>  i-l. lient  I  <iiiiiii,iii<li''N  |>(iiii  ;(i!iT  ;iii\  Kl.il>  Ai-  Pt/i-ii-c^. 
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troupe  du  duc  d'Orléans,  qui  soient  alors  nommés  à  Albi, 
sont  Mignol  (1)  cl  X.  Dubois.  Or  Mignot,  n'est  ni  plus  ni 
moins  que  le  comédien  Mignot  dil  Mondorgo,  dniii  je  dois 
reparler  moi-même,  cl  qui  dcNail  ressentir  plus  tard,  (rime 
manière  si  large  et  si  délicate,  les  effets  de  la  générosité  de 
ÎSIolière,  comme  le  savent  tous  les  moliéristes  d'après  le 
récit  de  Grimarest.  D'après  ce  récit  Mignot  rapporte  à  Baron 
((  ipTil  avoit  été  le  camarade  de  M.  de  Molière  on  Languedoc  » 
et  Molière  dit  à  son  tour  :  «  Il  est  vrai  que  nous  avons  joué 
la  comédie  ensemble  (2)  ».  Cela  ne  donnerait-il  pas  à  penser 
que  les  deux  comédiens,  bien  (pu^  n'appartenant  pas  à  la 
même  troupe,  ont  pu  jouer  enscinl)lc  pendant  la  session 
des  Etats  de  Pézenas  de  1057  à  1658'?  Une  rencontre  à  une 
époque  antérieure  n'est  pas  impossible  ;  mais  nulle  date 
n'est  plus  vraisemblable  que  celle  de  cette  session  des  Etats 
à  la([uelle  Molière  a  pu  assister,  soit  avant,  soit  après  son 
passage  à  Avignon  (3). 

(1)  C'est  ainsi  que  co  comédioii  a  signé,  bien  que  le  notaire  l'appolln 
Mingot.  Un  autre  coni(''dieii  d'un  nom  presque  scmljlal)lc^  Ciiaries  Mangot 
dit  Leooq,  figure  dans  un  contrat  de  société  entre  comédiens  fait  le  5  avril 
IGlii  et  cité  par  Soulié,  Bcclicrchcti  par  Molière,  p.  210. 

(2)  Cette  touchante  anecdote  de  Grimarest  doit  se  rapporter  de  1(170  à 
1672,  c'est-à-dire  à  l'époque  qui  suit  la  rentrée  de  Baron  dans  la  troupe. 

(3)  Quelle  était  à  cette  date  de  1657  la  troupe  des  comédiens  du  duc 
d'Orléans  ?  Je  rappellerai  ici  un  résumé  de  ce  que  j'ai  longucniont 
rappoité  dans  la  Troupe  du  Rouma  coniiquc,  p.  146-152  En  aviil  Rmj  la 
troupe  qui  représente  à  Dijon  el  verse  pour  les  pauvres  la  somme  de 
cent  livres.  c"esl-à-diie  une  somme  plus  élevée  que  celle  payée  deux  ans 
plus  tard  par  la  troupe  de  Molière,  (il  ne  faut  pas  toutefois  oublier  que  la 
quotité  du  droit  des  pauvres  devait  se  régler  plutôt  sur  la  durée  du  séjour 
des  comédiens  que  sur  leur  réputation  et  leur  succès),  celte  troupe,  dis-je 
est  appelée  celle  des  comédiens  ordinaiies  de  Son  Altesse  Mai"  le  diu- 
d'Orléans  et  de  Mademoiselle.  En  novembre  1658  la  tioupe  qui  afiiclic  à 
Lyon  les  Co)nt''(licHs  de  M'.tdenwiseUc  est  celle  de  Dorimon.  .S'agirait-il  à 
Albi  de  cette!  troupe  ou  de  celle  de  Mitallat  ?  Ou  a  longtemps  regardé  la 
tri'Upede  .Mitallat,  (jualiliéc  de  C.o)iiédiens  de  Son  Altesse  liiniale  ci  i(u'on 
trouve  à  Lyon  de  16i-t  à  165'J,  comme  étant  celle  du  duc  d'Orléans  ;  on  la 
voit  si  intimement  liée,  en  KmO  ,  avec  la  troupe  de  Doiimon,  (|u'i!s  ne 
font  plus  alors  qu'une  seiilo  bande  au  lieu  de  deux,  (in'il  y  avait  à  Lyon.  A 
Cliambéry  en   165'J  Ions  ces  acteurs  s  iuliluU  ni  à  la  luis  k  Comédiei.s  do 
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On  croit  avoir  la  preuve   de   la   présence   de   Madeleine 
Béjarl  à  Lyon,  an  cuiiinuMicenienl   «le  janviei*  1GÔ8,   k'   G  de 


S.  A.  l{.  le  duc  de  Savoie  et  di^  Mademoiselle  d'Orléans,  '^f.  Balliiflo 
prétend  que,  dès  avant  IflV.),  les  comédiens  de  Son  Altesse  Royale  sont 
ceux  du  duc  et  de  la  duclios.-e  de  Savoie  (V.  Mulicre  iuconini,  '28()  et 
202).  Cela  ne  manque  pas  d'une  certaine  vraisemblance  ;  disons  cepen- 
dant en  passant  que  IIii;.,aies  de  Lan ,  qui  ligure  à  Lyon  en  Kii'j 
comme  comédien  de  la  troupe  de  Son  Altesse  Royale,  est  précisé- 
ment appelé  en  16.')',).  à  Lyon,  comédien  de  Mademoiselle.  .\près  la  pi-é- 
sence  du  roi  à  Lyon  en  novembre  107)8,  présence  causée  précisément  par 
son  entrevue  avec  la  princesse  de  Savoie,  (jui  put  fort  bien  être  suivie  ji.ir 
ses  comédiens,  on  voit  aussi  plusieurs  des  acteurs  des  deux  trou|)es,  ipii 
ont  joué  alors  dans  cette  ville,  s'intituler  à  Lyon  comédiens  du  rui.  .\insi 
font  en  1659  Abraliuni  Mitallat  lui-même,  et  le  comédien,  peintre  ordi- 
naire de  la  cbai.'^ibre  du  loi,  Claude  Pélissier.  mari  do  Marie  Belleville- 
(Boldville,  selon  M.  Brouclioud  qui  a  défiguré  bien  des  noms),  couple 
sur  lequel  la  Revue  de  l'Art  [nuirais,  de  décembre  1885,  p.  l.S'i-185,  a 
donné  de  curieux  renseignements. 

Ce  qui  rend,  je  le  l'épète,  plus  facile  la  confusion  entre  les  deux  troupes 
qui  jouèrent  alors  à  Lyon,  celles  de  Mademoiselle  et  de  son  Altesse  royale, 
c'est  ([u'on  les  voit  ensemi)le  ailleurs  que  dans  cette  ville.  Eu  IGÔ'J 
la  troupe  d'Abraliam  Mitallat,  dit  la  .Source,  se  trouve  pendant  l'été  à 
Cliamljéry  en  Savoie  avec  Dorimon,  ainsi  qu'il  résulte  de  deux  actes 
aullientiques  passés  devant  le  notaire  Georges  de  eeltt>  ville,  actes  que 
M.  Mugnier,  conseiller  à  la  cour  de  Cbambéry,  a  bien  voulu  me  signa- 
lei ,  et  (pic je  ne  veux  pas  déllorer  ici,  parce  (juil  se  propose  de  bientùt 
les  publier.  Je  dirai  seulement  que  ces  actes  sont  signés  de  nombreux 
comédiens  de  fac  siniile  de  leurs  signatures  est  sous  mes  yeux)  :  Pbilippe 
Millot  (c'est  le  nom  d'un  des  acteurs  de  l'Illustre  tbéàtre)  et  .\nne  Millot,  sa 
sceur  qui  méritent  tous  deux  une  notice;  Marguerite  Prunier  (veuve  de 
Hugues  de  Lan,  comédien  dr  Mademoiselle  et  qui  devait  bientôt  é|iousei- 
Philippe  .Millot,  au-delà  des  Alpes  )  ;  Nicolas  Dorimon  ,  dont  j'ai  lon- 
guement |iarlé,  ainsi  (pie  de  |ilusieurs  de  ces  comédiens  dans  la  Tiunju' 
du  {{nHian  cuiiiiijite,  pp.  lit,  ITiK  ;  l.a  Soince  (Mitalhil);  (liK'iiii  icsl-ce 
bien  décidciiu^nt  le  futur  mai  i  de  la  veuve  de  Molière  ".'  Cliai)puzeau  cite 
un  Ciuérin  comme  faisant  partie  de  la  trou|ie  du  duc  de  Savoie  en  U)7.'{, 
et  fjuérin  d' Klrirhè  lors  di-  la  jonction  di'  la  tioupe  du  Marais  avec  celle 
fie  feu  Molière  était  déjà  cert;iiiietnent  acteur  ibi  M  nais,  où  il  était  eiitri', 
dit-on,  en  I(i7-J.  Il  seinblerail  donr  qu'il  y  ait  eu  alois  deux  (Im'iiii.  si 
(lli.ippn/.e.'in  n'a  pas  coininis  d'erreurs  de  date);  .1.  du  Pin.    b'  fulur  aeleiir 

du  Marais,  le  futur  mari  de   1 i-e  .hiioli,    (ille  de  Montlleui  y  ;   Calbeiine 

Bidault,  rpii  se  icmaria  |p1us  tard  an  eouM'-dien  Cioniier  ;  N.  Iliés  de  iieaii- 
cliamji,  signature  |uécieuïc,  en  ce  sens  <pi'ellc  ideiililii-  un  comédien  ([u  on 
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ce  mois  (1).  La  Uui.i|(C  jtassa,  nous  dit  La  Grange,  le  carna- 
val à  Grenoble  ;  elle  en  partit  après  Pâques,  puis,  prit  le 
chemin  de  Paris  (2),  laissant  Me"c-Du  Parc,  ù  Lyon,  pour  y 
faire  ses  couches  (3). 

Il  serait  curieux  de  rechercher  quels  comédiens  allaient 
remplacer  la  trou[)e  de  Molière  à  Lyon  et  dans  le  sud-est  de 
la  France.  J'ai  longuement  parle  déjà  des  troupes  (jui  se 
trouvèrent  à  Lyon  lors  du  séjour  de  la  Cour  en  1658,  et  \'i>\\ 
peut  aussi  consiillci'  les  renseignements  donnés  })ar  MM. 
Brouchoud  et  Soulié.  Toutefois  on  est  encore  loin  de  con- 
naître ces  dinérentes  bandes  de  comédiens  et  les  particula- 
rités relatives  à  ceux  de  leurs  membres  ipii  intéressent  plus 
spécialement  les  Moliéristes. 

C'est  ainsi  qu'on  ne  sait  rien  des  troupes  dont  faisaient 
partie  La  Grange  (Charles  Varlet)  et  du  Croisy,  (Pliilibcrl 
Gassot)  (4),  avant  d'appartenir  à  la  troupe  de  Monsieur,  où 
ils  entrèrent  à  Pâques  de  l'amiéo  '1659.    De  ce   ([u'ils  entrè- 

reiicontre  binn  souvent,  sur  qui  on  n'était  pas  encore  bien  fixé,  et  dans 
lequel  on  pouvait  être  tenté  de  voir  deux  comédiens  différents,  parce 
qu'on  le  rencontrait  tantôt  sous  le  nom  de  Nicolas  Biès,  tantôt  sous  celui 
de  Ueauclianqi,  (jui  l'a  fait  confondre  avec  Jean  Uscet  de  Beauclianip. 
Voir  ce  que  j'ai  dit  de  Biès,  de  sa  femme  Françoise  Petit  (que  M.  Mugnicr 
trouve  faisant  baptiser  leur  fils  Thomas  à  Ciiambéry  le  31  août  1()5'J\ 
de  Beauchamp  et  de  Marie  Biès,  La  troupe  du  llomaii  comique,  pp.  8U, 
83,  93,  9i  etc. 

(1)  On  dit  qu'elle  se  sépara  un  instant  de  la  troupe,  afin  de  poursui- 
vre le  paiement  de  la  créance  contre  Dufort,  qui  se  libéra  le  l"^  avril  1608. 

(2)  Pâques  ayant  eu  lieu  le  '21  avril  et  la  troupe  étant  à  Rouen  le  l'J 
mai,  on  ne  s'arrêta  pas  à  Dijon.  La  mort  récente  de  M.  de  Caudale  ne 
lendait  pas  le  moment  propice  pour  un  séjour  en  cette  ville  des  anciens 
comédiens  de  la  troupe  de  M.  d'Epernon. 

^3)  On  peut  se  demander  si,  au  cours  de  ses  jiuursuites  contre  Dufort, 
Madeleine  n'était  pas  allée  revoir  inie  dernière  fois  M.  de  Modènc,  ou 
même  ilans  le  cas  où  Armnnde  aurait  été  élevée  par  Marie  Court  in  la 
reprenilre  pour  l'emmrnei- à  Paris,  la  troupe  quittant  définitivement  le 
midi  et  Armande  étant  âgée  de  plus  de  quinze  ans. 

('•■)  La  femme  de  Bellerose  s'appelait  aussi  Nicolle  Gassot.  —  Daprès 
M.  .Monval,  le  Molicrislc,  V,  '2'i!J.  du  Croisy  appartiendrait  à  la  famille  des 
(iassot,  de  Munlargis. 
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iviit  chez  Molit'iv  à  la  uu-ino  épot(uc  et  de  ce  (juc  L,i  fl range 
li's  lueiilii.iiine  al<jrs  Unis  deux  «.  comme  acti.Mir.s  iKHiveaiix 
à  Pai'is  »,  est-on  en  droit  il<^  conclure  qu'ils  faisaient  [larlic 
lie  lajnème  compagine  d'acteurs?  M.  Kdouard  Thierry  ne 
ne  sait  i)as  au  juste  oii  La  (irange  se  rencontra  tout  d'alidi'd 
sui- le  chemin  de  Molici-e  (1).  Quanta  du  Croisy,  lMiilil)ert 
(.lassot,  sieur  du  Ciniisy,  (soi-disant  gentilhomme  de  IJeauccV). 
l'acteui-  de  nit'i'ite  (jui  dmait  créer  le  rôl(^  de  Tnrlvjje^  ou 
ne  sait  rien  non  [iliis  sur  ses  débuts,  ni  sur  ceux  de  sa 
l'emme,  Marie  Claveau,  veuve  de  Nicolas  de  Lécole,  sit'ur 
de  Saint-Maurice,  qui  avait  lieaucoup  moins  de  talent  ((ue 
son  mari,  a\ec  le(iucl  t'Ue  entra  dans  la  troupe  de  Mcdière. 

On  a  s()U\('nt  répété  sur  le  compte  de  du  Croisy  les  dires 
tout-à-l'ait  légendaires  de  Snlcirol,  (|ui  en  fait  le  chef  d'une 
trou[)e  rencontrée  par  Molière  à  Rouen,  en  1058,  et  se 
réunissant  momentanément  à  celle  des  Béjart,  qui  lui  avaient 
détourné  sou  jinldic  (;2).  Ce  n'est  là  qu'une  assertinu  ahso- 
lument  dénut'-e  de  preuves.  Voici  une  pi-emière  mention, 
authenliipit'  et  cumplél(Mnent  inédite,  sur  ce  c('lèbre  comé- 
dien avant  sou  euirée  chez  Molière,  ("est  la  \ille  de  Mài-on 
qui  me  la  Idurnit,  di;  mè-mc,  ((u'ell"'  m'a  (h'jà  pr^cun''  de 
curieux  renseigiiemenls  sur  la  présence  des  Ijcainal,  du 
jeune  lîaron  et  de-  la  trou|)e  de  son  Allesse  l'oyale  le  dm-  de 
SaNoie,  alors  dirigée  par  Jean  Uescham(j>,  dans  celle  région 
de  kl  Ijourgogne,  en  1070  {\\). 


il)  Voii-  Charles   Wirlrt  <lc  la  Cratuji',  cl  sait  rciiislri',  |K7G.  p.  C». 

Ci)  Voii- Soic'iioi.  Mnlirn:  t'I  sa  IriiK/ic,  |i.  87;  M.  Loist'h-ur,  Les  jniuls 
olisi-itra  (le  la  cic  di;  Mulii i\-,  p.  'il7  ;  .M.  lioiupiel,  Mnliric  à  Itoiu-n.  p.  i!"2 
tS  ol  suiv.  Soloiri)!  ii.joulo  ([ue  k-s  IVi-res  l'ailaift  supposent,  (l';ipt('s  M.  «le 
Ti'.ihi^'o,  <pio  du  (lioisy  soi;iil  inèiiK'  *\i\\-i  «'iilii'  pmir  un  in>t;iMt  (t;ins  la 
lrouf)C'  de  Molirii'  à  l-ymi.  Tout  co  ((ne  je  s;(is,  c'est  ipie  .M.  île  'ri;il;i^;e 
lîin^'e  du  (Iroisy  jiaiiMi  It  s  ennn'diens  \iv,inl  (■lut'lieinieineiit.  li:nilii's  si- 
ennleiilenl  de  supposer  inie  picniiere  i ciu  onire  i  l.\ou.a\.inl  ei'lle  d>- 
lioueii  ;  \iii|-  vil!  les  du  (linisv,  M.  Il  dleuiaelier,  ddli'in-  dr  /<(  Iriniji-  île 
Miilirre  :  Ivlouaid  l'ouiniei  .  La  ralise  lie  Mnliiie,  p.  .".(lit  .\l .  l'idciuaid 
Thierry,  llm  uinenls  sur  le  Malaile  iinaiihiaire ,  IKSO.  jn-fS',  |i.  'i.M . 

(•'(i  \'.  /,(/  iriiMjie  <hi  lîDinau  initii'jne.  p.  '.M  el  suu. 
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Le  carnet  de  police  de  Mâcon  mentionne  pour  l'année 
i658  :  «  Une  permission  accordée  aux  sieurs  du  Croisy, 
Hubert  et  auUres  comédiens  de  sa  Majesté,  de  réciter  leurs 
comédies  en  ceste  ville  de  Mâcon  pendant  un  mois  et  dans 
le  lieu  le  plus  commode  qu'ils  pourront  trouver  ».  Comé- 
diens de  sa  Majesté  !  avaieiU-ils  donc  déjà  représenté  devant 
le  roi.  Etait-ce  bien  à  Paris,  sur  le  théâtre  du  Marais,  ou  à 
Lyon,  ce  i|ui  [)araîtrait  |)liis  vraisemblable?  Quni  (jifil  en 
soit  on  vitiK  que  Molière  put  aussi  bien  rencontrer  à  Mâcon 
qu'à  Rouen  du  Croisy,  (jui  n'avait  encore  que  vingt-neuf 
ans  ltM's(iu'il  entra  l'année  suiv.mte  dans  la  troupe  de 
Monsieur  (1). 

Quant  à  .\ii(li(''  lluborl,  nicme  obscurité  pour  le  Icnips  de 
ses  prciiiiers  débuts.  Il  ne  siii\il  pas  d'abord  son  camarade 
chez  Molière.  S'il  était  encore  comédien  de  campagne  en 
1658,  il  ne  l'était  plus  après  Pâques  1059,  date  do  l'entrée 
de  (lu  Croisy  au  Petit-Bourbon.  Un  acte  de  donation  (pril 
fait  à  sa  fonmie  Catherine  Morant,  le  montre  à  la  date  du 
!29  juin  1G59  «  Comédien  dn  /t'oi,  demeurant  au  jeu  de 
paume  des  Maresls,  Vieille  rue  du  Temi)lo,  paroisse  Saint- 
Cervais  (2)  »  Ce  ne  fut  qu'en  1664  qu'il  quitta  le  théâtre  du 
Marais  pour  devenir  à  Pâques  cnnu''dien  (]o  la  troupe  de 
Molière.  Il  remplarait  lirécuurL  cpii  passait  à  l'iiùtel  de 
Bourgogne  (3).  Depuis  cette  époque  la  vie  de  théâtre  de 

(1)  De  Mouliy,  dans  son  Journal  manuscril  du  Htcâlre  français,  {.  U, 
p.  1072,  se  contente  de  dire  :  «  Du  Croisy,  dircctenr  d'une  lioupe  de 
jirovincc,  lionva  tant  de  mérite  à  Molière,  qu'il  (luitla  sa  troupe  pour 
débuter  /lans  celle  de  la  célèbre  compagnie.  Molière,  llalté  de  ce  sacrifice 
et  de  l'allaclienuMil  qu'il  lui  marqua,  le  rceeut,  le  forma  et  en  fit  un  bon 
i:omédien  ».  Cela  ne  nous  ajiprend  absolument  rien  sur  les  antécédents  de 
Du  Croisy  et  sur  les  motifs  réels  de  sa  jonction. 

(2)  Voir  M.  Campardon,  XouveUes  pirces  sur  Mnlirre,  p.  100.  —  En  1658 
Hubert  n'avait  encoie  ipie  IrentiMpiatre  ans,  d'après  sa  déposition  du  10 
iiNii  Uû[),v.  Le  Molirrislc,  Vlll,  7V. 

(3)  Je  dois  bientôt  parler  de  la  partie  de  la  vie  de  [{recourt  aiitéiieuie  à 
IGGO.  l'oiii'  ce  qui  regarde  la  lin  de  sa  carrière  théàtrolc  et  ses  aventures 
après  t07S,  ajouter  aux  indications  fournies  par  Ravaisson,  Archives  de 
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lliihoi  l  o^t  bien  connue,  .h'  Tai  inonliv  ailleurs  li;4ui-ant  on 
1(>83,  à  cùté  de  Filandre,  au  mariage  d'une  fille  de  la  iJeauval. 

la  Bastille,  Vil,  5(1-  71,  que  j";ii  rappelles  lo  premier  dans  la  Tnnijic  dit 
roman  roiinijne,  p.  12<i,  les  eurieux  renseiy;neinents  domiés  par  le  mar- 
quis do  Sourches  dans  ses  Mi-inoircs  et  aussi  par  le  janséniste  Cliarles 
Lemailrc  qui.  dans  le  récit  de  son  voyage  en  Hollande  en  l()8l  (mst.  di-  la 
Bibliotlit'<pie  du  Ilàvie),  raennte,  ainsi  (pie  la  indi(pié  M.  Fierviile,  l'aven- 
luie  de  Brécourt  qui  vaut  touti'  mie  comédie.  Voici  du  reste  l'extrait  des 
Mémoires  da  )narquis  de  Suitrclies,  relatif  à  Tannée  UiHI,  t.  1.  p.  5'J  et 
qui  concerne  ce  comédien  : 

«  Ce  fut  aussi  dans  ce  temjis  là  (pi'il  arriva  une  aflaire  en  Hollande,  (pii 
donna  matière  à  de  grandes  explications.  11  y  avait  un  certain  comédien 
nommé  Brécourt,  lequel,  ayant  tué  deux  hommes  -i  Paris  en  doux  ren- 
contres difterentcs.  avait  obtenu  sa  grâce  de  la  lionté  du  roi  qui  l'avait 
pardomié  toutes  les  deux  fois  ;  niais  en  ayant  tué  un  troisième,  le  lloi  ne 
voulut  plus  lui  donner  de  grâce  et  il  fut  contraint  de  sortir  du  royaume. 
D'ahord  il  alla  à  Rome,  de  là  il  vint  à  Voiize,  ensuite  étant  venu  en 
Hollande,  il  se  donna  au  prince  d'Orange  qui  le  fit  chef  d'une  troujie  de 
comédiens  français  qu'il  entretenait  pour  son  plaisir.  Cet  homme  natu- 
rellement inquiet  s'ennnyant  d'être  toujours  éloigné  de  son  pays  crut  avoii- 
trouvé  moyen  d'y  revenir  en  faisant  enlever  à  .Amsterdam  un  nonuné 
Sardan  que  le  Roi  avait  depuis  longtemps  envie  de  faire  châtier.  Ce 
Sardan  était  de  Langres  ;  il  avait  autrefois  eu  le  maniement  des  deniers 
du  roi  et  avait  fait  une  banqueroute  considérable.  Outre  cela,  depuis  ((u'il 
était  en  Hollande  où  il  s'était  sauvé,  toute  son  application  était  de  susciter 
des  ennemis  à  la  France  et  d'entrer  dans  toutes  les  négociations  qui 
pouvaient  lui  être  désavantageuses.  Brécourt  entreprit  donc  d'enlever  cet 
homme  là;  il  communiqua  son  dessein  à  .M.  d'.Vvaux,  ambassadeur  de 
France  en  Hollande,  leipiel  écrivit  au  i-oi  et  Sa  Majesté  lui  remit  la  con- 
duite de  cette  allaii-e.  D'Avaux,  la  trouvant  faisable,  mande  aux  ofliciers 
qui  comniandaienl  dans  Yiues  de  lui  envoyer  neuf  dragons  commandés 
jiar  un  officier,  avec  ordre  de  venir  à  Amsterdam  déguisé.  L'officiel' avec 
ses  dragons  alla  prendre  un  petit  bâtiment  à  Dunkerque  et  vint  débarquer 
auprès  d'.Vmsterdam  oi'i  il  entra  avec  .ses  gens  sans  éti-e  connu.  Le  dessein 
de  Brécourt  était  d'enlever  Sardan  quand  il  se  serait  embar(pié  ])our  aller 
en  Angleterre  où  il  avait  résolu  de  passer.  (C'était  Brécourt  qui  lavait 
engagé  â  faire  ce  voyage  d'Angleterre  dans  le  tlessein  de  l'enlever. )  Il 
n'avait  rien  communiqué  à  l'officier  ni  aux  dragons,  le.sipiels  avaient 
seulement  ordre  de  f:iire  ce  f[u'il  leur  dirait  et  (pii  avaient  caché  leurs 
armes  derrière  une  dune  sur  le  bord  de  la  nier.  H  se  ti rniva  par  has.iid 
un  de  ce-;  dragons  rpii  était  marié  en  Ibillande,  Icipit  1  jMmr  f;iirf  sa 
fui  tune,  alla  trouver  h-  prince  d'Orange  et  lui  ib'couvrit  la  iluisi',  disant 
(pi'il  ne  savait  |ias  le  dessein  (pi'on  av.iil,  mais  (pie  sidciii  luiites  les  ajipa- 
reiices  on  en  voulait  â  sa  personne.  Le  prince  d'Oiany.",  ravi  d'une  occa- 
sion de  iliscn'-dilci  la  Fr.iiu'e,  eiivoy.a  le  dragon  (h'fcn'r  sivs  coin|iagiiiins  à 
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Celle  iiiciilinii  ilr  l(i58  doit  désormais  rire  considérée 
coiniiic  le  poiiil  do  départ  do  la  Itiograpliio  di-  ilii  (".loisy  et 
i\c  llnljort  (1). 

Celte  excursion  iiarnii  le  futur  personnel  do  la  troupe  de 
Molière  à  Paris  m'a  éloigné  poiii-  nu  instant,  do  coUii  (pii 
ilevait  en  être  directour  si  aimé  et  si  célèbre. 

Les  anciens  comédiens  du  diu-  d'KpL'ninii  et  du  priiico  do 
Conti  rentraient  cnliu  à  Paris  après  douze  ans  d'exil.  Molière 
caressait  depuis  longtemps  l'espoir  d'y  revenir.  Fort  de  sa 
longue  expérience  du  théâtre,  l'autour  do  VElourdi  et  du 
Dcpil  amoureux  pouvait,  à  bon  droit,  être  assuré  de  s'y  faire 
la  place  qu'il  n'avait  [)u  s'y  tailloi*  lors  de  sa  prime  jeunesse 

la  justice,  qui  les  fit  nncler  aussi  bien  que  leur  officier.  Pour  Brécourt 
il  se  sauva  en  diligence.  » 

Les  dragons  arrètos,  le  prince  d'Orange  sollicita  les  juges  de  faire 
justice  do  rattental  qu"on  avait  voulu  faire  à  sa  vie.  L'officier  fut  condanmé 
à  perdre  la  tète.,  les  dragons  à  une  prison  perpétuelle.  Le  roi  les  fit  redo- 
nuuider  par  son  ambassadeur,  qui  déclara  naïvement  toute  la  chose 
comme  elle  s'était  passée,  disant  qu'il  n'avait  pas  cru  défendu  d'enlever 
un  fripon  public  que  tous  étaient  intéressés  à  voir  châtier.  Les  jugCg 
députèrent  au  prince  d'Orange  qui  fit  grâce  à  l'officiel-  et  le  mit  eu  liberté 
avec  les  huit  dragons  qui  lui  restaient. 

Le  marquis  de  Sourchcs  ajoute  à  la  fin  do  décembre,  avant  le  24  : 

«  Le  même  jour  on  vil  arriver  à  Saint-Germain  le  comédien  Brécourt 
qui  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi  et  le  remercier  de  ce  qu'il  lui  avait 
accordé  une  troisième  grâce,  en  faveur  du  service  qu'il  avait  eu  seulement 
envie  de  lui  rendre  à  Amsterdam.  » 

Ce  récit  montre  bien  pourquoi  Brécourt  ,  comédien  de  l'hôtel  de 
Bourgogne  depuis  son  départ  de  la  troupe  de  Jlonsieur,  n'était  plus  en 
France  à  l'épocjuc  do  la  jonction  des  troupes  de  lliùtel  de  Bourgogne  et 
du  théâtre  Guénégaud,  le  G  août  1680,  et  connnent  il  put  faire  sa  rentrée 
le  8  janvier  1()82,  ainsi  que  l'a  indiqué  M.  Bonassies  (JUaluirc  adrn'niistra- 
l'iLu;  (le  la  Cunuidie  /'ra«ca/.sc,  p.  73.)  Ses  courses  en  Italie  avaient  en  efl'ot 
précédé  son  arrivée  en  Hollande,  pays  où  il  avait  pour  ainsi  dire  naguères 
débuté,  ainsi  que  je  le  raconterai  plus  au  long  que  je  ne  lai  fait,  et  où, 
non  content  d'être  comédien,  il  voulait  s'élever  an  rôle  d'agent  maron 
diplomaticpie. 

(I)  D'après  le  journal  du  chevaliei de  Mouhy,  t.  Il,  I07i),  La  Giange 
aurait  aussi  passé  par  la  troupe  du  iMarais  avant  d'entrer  che/  Molière. 
>5i  le  fait  est  vi'ai,  il  aurait  bien  |)U  faiie  partie  de  la  mènn^  tniupc  que 
Hubert  en  1GÛ8. 
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cl  (le  son  obseurilt''.  (  Icllc  place  lui  a|i|iarlc:;ail  (h'-xinuais  par 
droit  (le  ct)ii(|ii(''tc  cl  pa|-  le  (||-iiit  ilu  Lt(''iiic.  Il  ('jail  par\i'ini 
;mi  IhiI  (le  son  ainbilioii  ;  mais  \r  clii'iniii  a\ail,  (''ii'  rude 
noiioitstant  l(\s  h(3iis  dîners  racoiih's  par  (rAssoncv.  Il  lui 
avait  lalki  taire  appel  à  loules  ses  lorces  vives  pour  sujiiior- 
lei-  sans  délaillaiice  et  avec  courage  l(3ules  les  cpi-eu\es  de 
ces  iloiize  aimées  de  vie  (Tavculures. 

Ou  a  |)arl(''  de  prolecleurs  sui-  le  pairona^nc  (les(|uels 
il  coni()lail  loul  d'aliord  poin'  pouvoir  se  produire  avec 
chance  de  succc's.  l'n  document  nouxellement  d(''coiivert 
luiiiitre  ipTil  com|ilail  a\aul  lout  sur  lui-mi"'me,  cl  ipie 
Madeleine,  l'iiomme  (TalVaires  de  la  Iroupe,  je  le  rép('le,  la 
Monlansier  du  W'II'  sii'clc,  le  secondait  vifioureusemenl 
ilans  son  pi'ojel,  Le  P2  juillet  KiiS,  alors  (pie  la  Iroupe  est 
à  Rouen  trois  mois  (Mi\irou  avant  le  lamcux  di-but  à  Paris 
dans  la  salle  des  Ciardes  du  \ieu\  [.ouvri',  on  \dit  Madeleine 
prendi-e  la  suite  du  liail  du  linéaire  du  Marais,  el  louer  ce 
jeu  de  iiainnc"  avec  toules  les  Iol;cs,  décorations  de  llK-àlre  » 
etc.,  |)our  dix-huit  m(jis  allant  du  1<-''"  octobre  1058  au  l"'' 
avril  iOGO  (1). 

Les  troupes  (jui  occupaienl  le  théâtre  du  .\Lirais  n\i\'aieiil 
rien  de  stable;  elles  se  di'baudaienl  sans  cesse  et  ne  faisaient 
j,niére  (pi'y  jiasser,  n'y  ti.^urant  pour  ainsi  dire  ipi'à  l\''tal 
iiitermittenl.  Lieu  (ri'ionuant  donc  à  ce  ((ue  Madeleine  lut  à 
MK'Uie  de  preudri'  la  ri'ti-ocessiou  d'un  bail  de  ce  théâtre, 
concédi'-  d'abord  pour  tritis  ans.  Mais  comnieni  le  locatuin' 
ipu  l'ait  ceUi'  cession  de  bail,  ;i  lui  consenti  le  -J  i  mar>  lOÔIi, 
se  trouve-l-il  (''tre  nu  j^enl  illioiiiine,  uiessire  Louis  de 
Talhouet,  chevalier,  comte  de  Hbu\s,  (pii  a  bien  prr-^  la 
location  d'une  salle  de  Ihé.'dre  el  non  d'un  jeu  de  paume, 
ltuis(|Ue  cette  salle  n'a  |)as  chan{^(''  de  destination  et  ipéelle 
a  eiic(tre  tout   son   mobilier  llK'àlral '.' 

i|)M.ili'  !!c;iiiiO|i;iiii',  Hidlfl in  ilr  lu  Snrii'ti'  ilfs  llihiidiiliili'-i  un,- 
iiiniis,  jKH.-.,  |i|).  Il)  cl  II,  Loiiiiiiiinitaliiiii  f.iil.'  :i  d'Ile  sdcnli-.  le  7  mai, 
il'ajpKs  un  acU-  ilu  laiicliionayt'  Ui>  HiiiuMi,  el  If  Mulii'rislr,  I.  VII,  |i.  ;I(I2. 
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Madeleine  croyait  sans  doute  plus  sûr  de  louer  de  la 
sorte  un  théâtre,  pour  les  débuts  de  la  troupe  à  Paris,  ffuc 
de  compter  sur  la  protection  d'un  courtisan,  pour  se  procu- 
rer une  autre  salle  toute  nouvelle.  Mieux  valait  encore  avoir 
un  virux  jeu  de  paume  auquel  le  public  fut  habitué,  bien 
qu'il  semblât  frappé  de  jeltatiira,  que  de  renouveler 
l'expérience  si  téméraire  de  ïllludt'e  Théâtre.  Peut-être 
lors  de  passage  à  Paris  avait-elle  déjà  commencé  à  traiter 
l'afTaire  dans  cette  ville  avec  le  comte  de  ïalhouet,  qui  pai- 
suite  d'une  coïncidence  curieuse,  se  trouve  aussi  à  Rouen 
le  12  juillet.  Il  ne  faut  point  s'étonner  de  ne  pas  voir  l'acte 
passé  par  Molière.  Il  est  sans  doute  alors  à  Paris,  ou  il 
faisait  des  voyages  secrets,  cherchant  aussi  à  se  ménager  des 
protecteurs.  D'ailleurs  Madeleine  n'est-elle  pas  la  véritable 
directrice  de  la  troupe,  lorsqu'il  s'agit  de  contrats  ou 
d'affaires  d'argent?  N'est-ce  pas  elle  qui  dans  le  Languedoc 
a  toujours  opéré  poiu-  le  compte  de  tous  (1)?  Elle  est 
dailleurs  si  bien  l'associé  de  Molière  qu'elle  élit  domicile 
chez  son  père  «  (mi  la  maison  de  monsieur  Poquelin,  tapi- 
cier,  valet  de  chambre  du  Roy,  demeurant  soubz  les  Halles.  » 

Le  vieux  Poquelin  content  de  voir  rentrer  à  Paris  l'enfant 
prodigue,  parti  quasi  vagabond  en  10 iG  et  rentré  sur  un 
tout  autre  pied  au  bout  de  douze  années,  a  consenti  à  fermer 
les  yeux  sur  l'irrégularité  de  la  situation  de  son  fds,  dont 
les  rajjports  avec  Madeleine  durent  depuis  quinze  ans,  et 
qu'il  espère,  eu  égard  à  cette  durée  même,  voir  liientôt  se 
régulariser  (2). 

Cette  sous  location  du  jeu  de  paume  du  Marais,  faite  à 
Rouen  le  12  juillet  1058,  ne  se  rapporte-t-elle  pas  à  ce  que 
dit  Thf)mas  (^oruoiile,  dans  sa  lettre  du  il)  mni  '1058?  Il  (Vri- 

(1)  Molière  parait  s'être  peu  préoccupé  de  toutes  les  alFaires  d'argent. 
Lui,  que  M.  BalulTe.  contre  toute  vraisemblance,  a  représontc'  riche  comme 
un  Crésus,  en  Lan;5Miedoc,  navail  pas  rnème  .songé  ;'i  désintéresser  .leaniie 
Levé  avant  le  II)  mai  1059.  Voir  Soulié.  Recherches  sur  Molière,  p.  201. 

(2)  Voir  aussi  M.  Larroumet,  l'n  bourgeois  de  Paris  au  AT//'  >:irrle, 
,lenn  IViqnfiiii.  Uevuciles  Deux-Mondes,  "15  mai  1880. 
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vait  à  ral)br'  de  I'iiit'.  i'ii  paiiaiii  de  la  troiipc  de  la  Hi-Jarl  : 
«  je  Nniidrois  (nrdli'  \niiliil  l'aiic  alliaiiCL'  avcc  h'  M.irais; 
L'Ile  l'ii  [jouiToit  cliaiigci-  la  dcsliiicc.  Ji-  tic  sais  si  l('l(iii|is 
IKHiriM  taire  ce  miracle  (I)  ». 

Celle  lettre  nioiilre  bien  (|ue  l'élal  de  la  lr<Hi|)e  du  Maiviis 
irélaif  pas  lloiisstiiil.  Cepcndaiil,  depuis  le  1"  avril  Ki.")?, 
date  du  commeiiceiiieiil  du  bail  de  M.  de  TallidiU'l,  an  sorlii- 
du  succès  de  r/oiocra/c  elle  us  a'\[  ]ou6  BévJiiice  du  nièine 
Thomas,  et  à  la  lui  di'  lUrjS,  elle  devait  re])iéseiiler  fjf  ninrt 
th;  i'.oiniiiodc  \  elle  avail  iKsiniuoiiis  ('-le'  i-i'-duile,  selon  sou 
habitude,   à  courir  K's  provinces  (t2). 

Loret,  (jui,  dans  sa  (îazelle,  ]iarle  suuveni,  à  relie  (■pi i(|ii(', 
ih'i^  (Iramls  comédiens  et  même  de  la  coiné(]io  italienne, 
lu^  dil.  mol  du  Ihéàlre  du  Marais  depuis  la  repivsenlaliou 
de  Tiiiiocrale,  à  laiiucllc  li'  roi  avait  assisté  eu  d<''ccndire 
IGÔG,  ci  les  h'ércs  l'art'ai!  n'indiipienl  pas  d'autres  |iiéces 
représentées  alors  sur  ce  llit-àlre  (jne  les  deux  lra^(''dies 
deCoriieilli'  de  laslc,  <|(Mit  je  viens  de  parler  (:>).  La  troujie 
existait  cependani  :  on  en  a  doniii''  la  composition  pour  Tan- 
iiée  théâtrale  Kjôy-KiÔ!),  c'esl-à-iliie  an  iiioment  de  la  cré'a- 
tion  du  lliéàti-e  de  Molière,    ("est  ce  qu'a  l'ait  Li''on   (luillard, 

(t)  La  Irottiic  <lit  Miilirre  cl  lea  thiux  CnriKÙIL'  à  Rov.cn,  par  M.  lîmi- 
qiiet,  |i.  'il.  On  s;iit  ijiio  'riioniiis  CoriiiMlli'  dit  aussi  dans  la  iiiriiu'  IcUic  : 
«  .lai  rcinar<|iié  i-ii  M'"'  lii'jai-  giaïuJe  envie  lie  jouer  à  I^aris  it  je  ne 
doute  point  qu'au  sortir  d'ici  cette  troupe  n'y  aille  passci'  le  reste  île 
l'année».  <Jn  sait  que  Tiioinas  ne  j^arda  pas  longtemps  ces  sentiments 
liienveillants  à  rr'j,'ard  (le  la  troupt;  de  Molière  «  Injiine  ([u'à  la  farce  "  ;  vnii- 
sa  li-ttie  du  t'-''  décemlire  10.7,),  i-elative  à  la  repr(''scidalion  <le  l'iilmlr  ft 
Orcsli;,  deCo(|ueteau  de  la  Clairière,  rapportée  par  M.  (luillard  dans  s, .s 
éludes  sur  la  troupe  de  M(dièic  dont  il  sera  parlé  tnul-.i-l'lii  ni  e.  lis 
ciiniédiens  du  Marais,  depuis  Mondory,  étaient  restés  lidèlo  .i  jeiu  lialii- 
tude  de  venir  chaque  ainiéi;  à  Houen. 

ri)  M.  liouquet  ra|)pelle,  p.  ."iK.  sa  présence  .1  ilnucii  en  li'i.'Ci  il  Id'". 
(3)  On  rapporte    encore   à    1('>57,    sur   ce    théâtre,    mais   v.ms    «hilc    plu 
précise,  la  rcpri'senlatiini  du    Cainiutijnaril,    de  (lillel  de  la    l'i  ^sumni  le, 
on  il  y  .1  d'.'iilleuis  un  ri'dc  de  .tmliiU'l ,    connue  dau•^  les  iiMindii's  de  .S.  ar- 
lon.  i|ui  m-  lit  |>as  rcprisenlcr  de  pièces  nouvelles  d.  piii>  |(r»7. 

.w.     5 
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dans  ses  ûludi^s  sur  la  Iruupe  de  Mulière  (l).  11  iiiilHiut' 
comme  acteur  du  Marais,  à  cotte  date,  Duclos,  la  Tliorillière, 
Hauteroche,  La  Roque,  Clianiplonneau,  Brécourt,  Lépy,  des 
Urlis,  Chevalier,  Jodelel,  et  ))our  actrices  M^""*  Duclos, 
Beaupré,  Beauchamp,  Glériii,  Catherine  des  Urlis  et  Vallée. 
Il  y  aurait  des  réserves  à  faire  pour  quel(|ues-uns  de  ces 
noms.  Quelques-uns  de  ces  acteurs  ne  durent  pas  entrer  dès 
1658  dans  la  troupe  ;  mais  ces  listes  à  dates  fixes,  malgré 
certaines  erreurs,  sont  toujours  utiles,  et  il  csi  plus  facile 
d'y  recourir  à  loisir  qu'a  celles  des  manuscrits  du  chevalier 
de  Mouhy.  M.  Fourncl  n'a  pas  donné  de  renseignement^; 
précis  sur  la  troujjc  du  Marais  à  cette  date  (2)  et  il  est  à 
craindre  que  l'hisloire  du  théâtre  du  Marais  de  feu  M.  de 
Marcscot  qui,  bien  qu'imprimée,  tarde  tant  à  paraître,  n'en 
contienne  pas  davantage. 

Reste  à  savoir  comment  la  sous  location  du  théâtre  du 
Marais  jiar  ^ladeleine  ne  produisit  pas  son  eflet,  comment 
ce  bail  lui  sans  doute  résilié,  et  Molière  admis  sous  le  patro- 
nage de  Monsieur,  de  Philippe  duc  d'Anjou,  frère  du  roi^  à 
faire  son  début  devant  la  cour,  le  24  octobre  1658,  sur  un 
théâtre  que  le  roi  fit  dresser  dans  la  salle  de.<  gardes  du 
vieux  Louvre  et  bientôt  pourvu,  plulùl  (ju'il  n'avait  osé 
l'espérer  peut-être,  de  la  salle  du  Petit-Bourbon. 

Madeleine  avait  compté,  sans  doute,  briller  prochainement 
sur  le  théâtre  du  Marais,  où  l'attiraient  aussi  ses  souvenirs 
de  jeunesse.  Mais  Molière,  par  ses  instances  à  Paris 
auprès  de  ses  amis,  probablement  auprès  de  '^La  Mothe 
Le  Vayer,  pré(  cpteur  dw  duc  d'Orléans,  avait  obtenu  de 
pouvoir  se  dii-e  comédien  de  Monsieur,  de  débuter  le  24 
octobre  devant  leurs  Majestés  et  toute  la  cour  et  de  pailager 
la  salle  tlu  Petit  Bourbon  avec  les  comédiens  italiens  (:i). 

(1)  V.  le  n"  (lu  7  juin  t  1871  de  ÏUnivei's  illustré. 

(2)  Voir  Les  Contemporains  de  Molière,  t.  III,  XIX  et  sniv. 

(3)  Ce  qui  me  fait  pensera  celte  ingérence,   c'est   qu'^,   d'un  côté,    i.a 
Motlu'  l,e  Yaycr  était  ami  de  Gasicndi,  de  Lullier  et  de  Cliaiielle,  cl  que 
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Jf  n'ai  pas  à  dire  coinnifiit  il  eut  à  Iiiltor  à  la  fois  contre 
li's  (li'u\  scènes  anciennes  de  rilùlel  tie  Houigognc  et  tlu 
Marais,  à  la  tVùs  en  possession  du  imblic  el  des  manuscrits 
des  auteurs  qui  ne  voulaient  |)as  se  brouiller  avec  les  (li-ands 
Comédiens,  comment  aussi  il  eut  pour  concurrents  les 
acteurs  italiens  tlont  il  imitait  le  répertoire,  et  avec  f^ii 
il  devait  partager  son  nouveau  théâtre. 

Désormais,  je  n'ai  [lins  à  parler  du  comédien,  mais  de 
riiomine  seulement,  en  tant  que  ses  rapports  avec  Madeleine, 
Armande  Béjart  et  M.  de  Modène  olïrent  un  intérêt  immé- 
diat 1)0 ur  ces  études. 

De  tous  les  personnages  que  j'ai  eu  à  mettre  en  scène 
dans  ces  pages,  Molière  et  Madeleine  Béjart  étaient  rentrés 
les  pi'emiers  ilans  la  capitale.  Bientôt,  comme  dans  un 
drame  ou  dans  un  roman,  tous  les  autres  allaient  bientôt  les 
y  l'ejoindre  ;  d'abord,  riiermite  et  sa  femme,  i)uis  lein-  tille, 
la  niarii'e  Avignon.  Bientôt,  ([uelques  années  plus  tard,  M. 
de  Modène,  cpii  depuis  si  longtemps  était  comme  en  l'xii, 
loin  ili's  lionls  (le  la  Seine,  allait  y  revenir  Ini-mèmo.  Ils 
allaient  tous  se  revoir,  se  loucher,  comme  naguères  dans  le 
Comtat.  Puis,  ain:  i  (jue  dans  la  dernière  scène  d'un  cin- 
quèine  acte  d'une  comédie,  on  allait,  chose  imprévue,  sur- 
prenante, inouie,  (il  faudrait  rappeler  ici  tous  les  étonne- 
ments  de  M""'  de  Sévigné,  à  propos  du  mariage  de  Lauzun), 
on  allait  voir  cette  rcMicontrc  se  couronner  par  le  mariage 
du  eonile  de  Nbjdèue  avec  l'ancienne  Magdelon  de  VAndro- 
lai'de,  avec  la  lille  de  l'IIermite,  avec  la  mariée  d'Avignon, 
devenue  veuve,  ou  du  moins  redevenue  libre,  sans  avoir 
perdu  son  premier  mari. 

MolitMO  élail  iiUimoment  lié  avec  son  (ils,  l'abbé  l.c  Vaycr,  et  avec  sa 
niùt'p,  llonoiéi"  de  lîiissy.  —  .Fe  n'ai  p-is  Ijosoin  ilo  |iailor  de  sa  lettic  à  L.i 
Motlif  l.i'v.iytT.  la  seule  pcul-i^tre  ([uon  connaissr  de  lui.  I  ouriiier  a  Tail 
jouiM  aussi  un  oMe  en  celte  ciiconslance  à  ral)lié  l.e  Vaver.  Voir  Kliuiis 
sur  lit  lie  fl  les  inirri's  itr  Mtilirrc,  18X5,  iii-1'2,  |i.  ir»3.  IVaulres  auliurs 
ont  mis  fil  avant  la  recunnnandatiun  de  Milliard  aupi°è.s  du  Mazann,  cpii 
inc  semble  moins  décibive. 
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§  XVIII. 

Les  rapport!^  des  Vllcrmiie  avec  Madeleine  Béjart  à 
Paris.  —  La  dissolution  du  premier  mariage  de 
Madeleine  de  l'Hermite  et  les  derniers  ouvrages 
de  son  père. 

De  tous  les  personnages  que  nous  avons  vus  groupés 
dans  le  Comtat,  Molière  et  Madeleine  Béjart,  l'ITormito  et  sa 
femme,  la  maîtresse  de  M.  de  Modène,  leur  fille,  la  mariée 
d'Avignon,  enfin  M.  de  Modène  lui-même,  c'était  Molière  et 
sa  troupe  de  comédiens,  qui  étaient  rentrés  les  premiers 
dans  Paris  en  octobre  1G58. 

Ceux  qui  vinrent  ensuite  les  rejoindre  furent  les  l'Hermite. 
Les  généalogies  de  complaisance  du  sieur  de  Souliers  ne 
lui  avaient  été  que  d'un  maigre  rapport.  Au  lieu  de  sa  devise 
«  Prier  vault  à  l'hermite  »  on  eut  pu  croire  qu'il  eut  été  fondé 
à  s'en  attribuer  une  autre  :  «  Mentir  vaut  à  l'Hermite  ».  Ce 
serait  se  tromper.    Le  généalogiste   de  contrebande  était 
rçsté  pauvre  m:  Igré  ses  grands  airs  et  ses  excès  de  bonne 
volonté  à  l'égard  des  familles  dont  il  exploit;) il  la  vaiiil(''. 
Lui  aurait-on  trouvé  trop  d'imagination,   même  dans  le  voi- 
sinage de  Tarascon?  On  a  vu  le  mémoire  de  Charles  de 
Rémond  exposer  sa  profonde  misère,  malgré  ses  quéman- 
deries  et  toutes  ses  roueries.   Il  put  croire  que  Paris  lui 
serait  plus  productif  que  la  Provence,  cl  (ju'il  trouverait  là 
un  ciiamp  plus  large  et  plus  riche  des  vanités  à  exploiter. 
Il  s'y  transporta  donc  avec  la  plus  grande  part  de  ses  livres 
(jui  hii  étaient  restés  sur  les  bras  et  qu'il  n'avait   pas  ven- 
dus.  Il    allait    essayer    de    leur    redonner    une     nouvelle 
jeunesse  et  de  nouveaux  débouchés,  en  les  (IicoimmI   ilun 
nouveau    frontispice    ou    seulement  dnn    aiilii'    nom    de 
libraire. 


on 


Cette  présence  de  l'Ilfrinite  à  Paris  est  établie  |)ar  les 
(lilVéreiits  ouvrages  (lu'nii  l'y  voit  publier  eu  KiGl,  et  (|ui  ne 
le  firent  i)as  sortir  d»»  la  jjiénc  extrême  où  il  se  trouvait.  Sa 
f'''iiinie,  eliose  étonnante,  l'avait  suivi  dans  son  éinigralion 
S(iil  (pi'elle  l'ut  rnoniciilanénient  brouillée  avec  M.  de 
Modène,  ou  ([ue  ce  deiMiier,  à  bout  de  ressources,  ne 
se  souciai  plus  de  l'hébergei-,  ou  tout  siinplenienl  ipu-  son 
inari,  (piittant  le  Conitat,  u'ciil  pas  voidu  la  laisser  derrière 
lui  auprès  de  sim  dangereux  [)rotecteur.  Ils  n'avaient  jtas 
ti-ouvé  la  fortune  sur  les  bords  de  la  Seine.  Lo  inènic 
mémoire  di>  Charles  de  fic'uiond  niel  en  fait  «  (jue  les 
dits  |ière  et  mère  oui  este  vus  daîis  Paris,  devant  le  mariage 
du  dit  seigneur  Esprit,  et  au  temps  d'icelluy ,  fort  mal 
logés  et  avec  très-peu  de  meubles  dans  leur  maison, 
f[u'ils  estoient  à  louage  »...  et  «  ipie  leur  pauvreté  étoit 
notoire  ».  Ils  étaieni  venus  d'alxjrd  demeurer  dans  le 
voisinage  de  Molière,  mm  loin  de  l'emplacement  du 
théâtre  du  Pelit  Bourbon,  aliu  do  se  trouver  en  pays  de 
connaissance;  cela  indi(]ue  (pfils  ne  vivaient  pas  en  mau- 
vais termes  avec  les  anciens  coméilieus  du  prince  de  Conti. 

Ce  ([ui  achève  de  montrer  à  la  fois  leur  gène  extrême  et 
leurs  bons  rappoi'ts  avec  la  famille  des  13éjart,  c'est  la  vente 
([u'ils  fuiil  alors  du  |)L'lil  bien  de  la  Souquelte  rpi'ils  possé- 
daient dans  le  Comtal,  à  Saint-Pieri*e-de-Vassols,  aux  portes 
du  Château  de  Mndène,  el  (pie  depuis  IGtî,  d(^i)uis  bi(Milùt 
dix-sept  ans,  ils  tenaient  de  la  lil)r'ralil(' (TK^pril  d(>  Rémond. 
1,1'  7  juin  Kiiil,  ils  Vendent  la  Sompiette.  A  ipii  '.'  (U  and  Dieu  ! 
A  l'ancienne  inailresse  d'I-ispri!  de  lli'-ninnd,  à  Madeb'itie 
iJéjai-t  elli'-mènie.  Celte  secDude  vente  n'est  pas  nutins  sin- 
gulière ipie  la  preniièce.  Elle  es!  mi'nie  pins  é'uigmaliipie  ; 
nu  ne  [iiinvail  guère  >'atle!idre  à  une  -i  bonne  inielligence 
delà  |iail  de  den\  iava|i'>,  à  nmin;-  i\\\r.  dt'laisx'es  lnules 
•  jeux  alnis  par  M.  de  Modène.  elles  n"eus>enl  contre  lui  les 
inèmi's  griefs.  Il  ne  pai-ail  |ias  au  contraire  (pielles  fussent  " 
mal  dispiisiM's   à    son  è-gard,    el    tout    cela    doit    venir    seule 
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ment  d'une  absence  de  sens  moral  (l(^  la  pari  de  lonlc  cclto 
Ijohème  des  Béjart  ot  des  l'Hermite. 

Madeleine  avait  du  loisii-  à  ce  mnmcnl.  L'actrice  était 
libre  de  se  transformer  en  femme  d'affaires.  Son  théâtre 
chôma  et  fit  relâche  du  11  mai  au  12  juin.  '(  On  a  cslé  ici 
quinze  jours  sans  jouer  pendant  le  jubilé  »,  nous  dit 
Lagrange  (i).  Elle  eut  donc  tout  le  temps  pour  se  décider 
mûrement  à  son  acquisition  et  faire  acte  de  iii'(^priétaire. 

C'est  Eudore  Soulié  qui  a  fait  connaître  (Tune  façon  cer- 
taine l'acte  de  vente  consenti  le  7  juin  lOdi,  à  Paris,  par 
Jean-Baptiste  de  l'Hermite,  écuyer,  sieur  do  Vauselle,  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint-Michel,  gentilhomme  servant  chez 
le  Roi  et  damoiselle  Marie  Courtin  de  la  Dehors,  son  épouse, 
à  Madeleine  Béjart,  de  la  grange  de  la  Souquette,  à  Saint- 
Pierre  de  Vassols,  moyennant  2,858  livres.  Les  l'Hermite 

sont   dits   logés  rue   et   devant  le  Pelit-Bouil paroisse 

Saint-Germain-l'Auxerrois,  c'est-à-dire  en  face  le  théâtre  où 
avait  débuté  Molière,  à  Paris,  au  retour  de  ses  pérégi-ina- 
tions  à  travers  la  France  (2)  Madeleine  n'est  pas  bien 
éloignée  de  la  demeure  de  ses  vendeurs.  Elle  est  logée,  là 
où  elle  habita  si  longtemps,  rue  Saint-Honoré,  devant  le 
Palais-Royal,  après  avoir  quitté  son  premier  logement  du 
quai  de  l'Ecole  où  était  mort  son  frère  Joseph.  L'acte  de 
vente  lui-même  constate  qu'elle  a  payé  son  [irix  d'acqui- 
sition aux  L'Hermite  qui  lui  vu  consentent  (luittance  (3). 

Quel  intérêt  avait-elle  à  acheter  ce  petit  bien  dans  le 
Comtat  ?  Etait-ce  par  bonté  d'âme  pour  les  l'Hermile,  pour 
les  sauver  du  besoin  qu'elle  faisait  cette  acfiuisition  à  jjcaux 

(1)  V.  Journal  de  La  Ciraixjc,  p.  'Sa. 

(2)  La  troupe  avait  coniirieiicé  à  représenter,  le  tiO  janvier  IGG!,  sur  le 
théâtre  du  Palais-Royal,  nous  dit  La  Grange. 

(3)  Voir  Soulié,  Recherches  sur  Molière,  p.  73  et  202,  acte  passe  devant 
'e  notaire  Pain.  On  |pent  voii'  dans  Forlia  dTrlinn,  Supplcmcnt  nue  cdi. 
tious  de  Molicre,  p.  li-d  cl  sniv..  les  diva^jations  aux((iioll('s  il  s'est  livré 
à  propos  de  cet  acte,  dont  il  ,iv:iit  iniililemenl  cherclié  la  niimite,  et  ipi  a 
reproduites,  d  après  lui,  Soleirol. 
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di'iiiers  cuiiiplaiils  7  .l'ai  [toiiie  à  croirt-  ;i  tant  de  géiiôrusité 
(!*'  sa  part  onvors  M  u-i  >  (iDUi'îin  (le  la  Dclims,  ddiit  les 
rolatimis  avec  Es|)i"il  «le  r>i'iii()ii(l  lui  rlainil  bien  coinmcs. 
l)ira-l-iiii  (|u'ello  achelail  pnur  le  eoiiiple  de  M.  df  Modènc, 
désireux  de  feutrer  daus  Ii^s  hieus  de  s<)u  prre  ?  Kllc  u'esf 
UKjrtc  <pi('  plus  de  dix  aus  apivs  eelte  ai'tpiisiliou,  et  ricu 
ne  pniuvc,  aiusi  (pTun  le  verra  plus  lai'd,  qu'elle  ai!  euleudu 
réirucéder  la  Souquelle  à  M.  de  Modriie,  dont  les  héritiers 
durent  la  racheter  d'Aiiuandf  lîi'jarl.  I/arhal  de  ee  coin  de 
terre,  dmit  elle  se  préoecupa  assez  ]ieu.  puisqu'elle  fut  près 
de  huit  ans  sans  se  faii'e  donner  une  investiture  [lar  ]•}. 
seigtieur  direct  de  la  S()U(pieite  (1),  pmuve  simplement 
qu'elle  était  bien  aise  de  se  créer  de  nouveaux  rapports,  de 
nouveaux  motifs  do  rap|>rochement  avec  M.  de  Modène  et 
nous  amène  précisément  à  pai'lei'  du  singulier  rôle  (|u'on 
voit  alors  Madeleine  jouer  \is-à-vis  de  son  ancien  amant. 
Elle  est  d(n"enue  son  lionnue  d'an"air(\s  à  Paris;  elle  iii'end 
soin  de  ses  intérêts  pt'cuniaires  ipii  pai'aissen!  louj(»urs  en 
assez  mauvais  étal.  Eu  10:^8  elle  était  maîtresse  du  cœur 
d'Esi)rit  de  liémmid.  En  KiO'J,  \ini^l-(jualre  ans  [dus  lard, 
le  pri'Uiier  rapport  enti'e  eux,  dont  nous  ayons  ime  pi'cuve 
évidente  après  une  si  longue  intei'iujilion,  |»lns  a|tparenle 
(pie  i'('!elle  il  est  vi'ai,  nous  la  montri'  maîtresse  de  son 
ciillVe-fort,  sou  liailleui'  di'  l'omis,  son  ïn'ijniini'ii m  f/cs/or.  Dt* 
la  pari  de  la  liile  il'un  huissier,  rela  à  moins  lieu  de  uoiis 
surjireiidri'  «pie  de  la  pari  d'mi  autre  (  I  indiipie  ipie 
Madeleine  (''Liii  mie  liahili'  lènnne  ;  mais  cela  ne  sul'lit  pas 
pour  e\])li(pier  raeh.il  i|u'i'||e  fait  de  la  Souquelle. 

(Jne  les  rilernule  eusseul  besoin  d'argent,  cela  n'a  rien 
ipii-  de  foi-|  naturel.  ^^  de  .Modène  u'i'tait  rien  umiu-  qu'un 
(iré'sus.  Si  Madeleiue  Xi'Uait  à  leur  i-ciMurs.  ce  ue  devait  pas 
èlre,      |e     il-     ii'-pi'le,      p.U'    I  d  n  la  j  1 1 1  •  ,     mai',     il.m--     l'e^piiir    de 


I  1 1  (IcUi-  iiivc-iliUii  "•  t.trcJiM-  n'eut  lien   (|iii'  le  JS.iviii  h'A'i.K    \o\\    j'oiti.i 
i|  Tilsiii.  S>i)i}tl,'iin-nt ...  (1.  ITil. 
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tirer  parli  do  I.i  situation,  d'avoir  un  pied  dans  le  Comtat, 
de  se  raccrocher  à  M.  de  Modène.  Si  elle  n'espérait  plus 
rien  pour  elle  de  son  ancien  amant  (l),  n'avait  elle  plus 
aucun  espoir  de  ce  côté  pour  sa  jeune  sœur,  pour  Armande? 

Griniarest  a  parlé  de  la  violente  opposition  que  fil 
Madeleine  au  mariage  de  Molière,  qui  n'eut  lien,  on  le  sait, 
que  le  20  février  1G02,  (le  contrat  civil  est  du  2)5  janvier),  et 
qu'on  peut  supposer  prévu  dès  Pâques  i6Gl,  d'aiirès  les 
dires  du  journal  d'*  La  Grange.  Tous  les  moliéristes 
connaissent  ce  qu'il  dil  des  suites  de  cette  opposition  neuf 
mois  durant.  Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  son  allégation,  con- 
traire à  celle  de  la  Fameuse  Comédienne?  Il  est  difficile  de 
le  savoir  (2).  Ne  peut-on  cependant  j)as  supposer  (jue 
Madeleine  aurait  nourri  l'arrière  pensée,  le  secret  espoir  de 
faire  épouser  Armande  (si  elle  était  bien  en  réalité  sa  sœur) 
par  M.  de  Modène  et  que  c'est  pour  cela  qu'elle  n'aurait  pas 
brisé  tout  rapport  avec  le  gentilhomme  comtadin.  M.  de 
Modène,  bien  qu'ayant  dépassé  la  cinquantaine,  aimait  le 
fruit  vert,  et  on  voi-ra  bientôt  le  vieux  débauché,  le  vieu.K 
libertin,  épouser  une  fennne  presqu'aussi  jeune qu'Armande, 
Madeleine  de  l'Herinite,  la  tille  de  son  autre  maîtresse. 

La  Béjart  et  Marie  Courtin  de  la  Dehors,  tout  en  semblant 
amies,  n'en  étaient  peut-être  pas  moins  rivales  au  fond  et 

(1)  Voir  ce  que  disent  à  cet  égard  Tascliereau,  Vie  de  Molière,  2*  édi- 
tion, p.  15;  Foui  nier,  Uninan  de  Molière,  p.  58,  et  Eludes  sur  la  vie  de 
Molière,  p.  ()t  ;  M.  Loiseleur,  J.os  poiids  obscure  île  la  i>ie  de  Molière, 
p.  25'i'.  et  .M.  I^niiouinet,  llerue  des  Deu.r-Moiules  du  ]''■■  mai  1885,  pp- 
liO,  151.  Tous  ces  antcuis,  ignorant  les  liaistnis  de  M.  île  Modène  avec 
•Marie  Courtin  île  la  Dehors,  n'ont  pu  évideniinenl  se  rendre  compte  do 
'"abandon  qu'il  avait  l'ail  de  la  Béjart. 

(2)  Je  n"ai  pas  besoin  de  rappeler  ici  toutes  les  divagations  auxiiuelles 
on  s'est  livré  à  propos  des  sentimenis  de  Madeleine  à  l'égard  du  mariage 
d'Armandc.  Alors  que  les  uns  parlent  de  la  fureur  jalouse  de  l'ancienne 
maîtresse  délaissée,  .Micbelet  a  suppitsi'  de  sa  part,  les  calculs  les  plu^ 
odieux  pour  ariiver  à  ce  maiiage,  laiidis  ipie  d'après  Madame  Sam!  Made- 
leine aurait  été  une  sainte,  sacriliant  son  amour  lnul  idatoniquo  pour 
Molière  à  l'avenii'  de  sa  jeune  sn-iw  Armande. 
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jouaient  au  plus  lin,  cuiumu' ou  dit  vulgaircMU'ut.  (  m  verra 
biriitôt  l'une  pousser  sa  lille  h  faire  annuler  son  pit  inier 
niai'iage,  sans  doute  avec  la  pensée  de  lui  faire  épouser  son 
vieil  amant  M.  de  Modem'.  I/aulre  pouvait  fort  bien  adirtcr 
la  Souijuelle,  aux  i)ortes  du  château  de  ^lodène,  avec  la 
pensée  de  renouer  des  liens  plus  étroits  avec  Kspril  de 
Jîéuiond,  soil  en  Tépousant  elle-niénie,  soit  v\\  la  inariani  à 
sa  jeune  sunu' Arniande  l'x'jart.  J'avoue  i|ue  cette  dernière 
liy|)otlièse  est  purement  gratuite.  Mais  comment  expli(pier 
sans  (|uel(]ue  dessein,  sans  ([uelque  visée  de  ce  genre, 
l'achat  fait  pai-  Madeleine  dt  ce  coin  de  terre  situé  à  plus  de 
cent  quatre-vingts  lieues  de  Paris,  lorsqu'elle  est  ariivée  à 
l'âge  de  quarante-trois  ans,  et  sejtt  mois  et  demi  seulement 
avant  l'union  d'Armande  avec  Molière'.'  Pouvait-elle  encoi'e 
nourrir  pour  elle-même  l'espoir  de  voii-  revenir  à  elle  et 
d'épouser  M.  de  Modène  ?  Il  lui  avait  été  iididèle  depuis 
si  longtemps  et  devait  avec  ses  goûts  de  vieux  galanlin, 
comme  le  donne  à  ]K'Usei'  la  grossière  critiijue  faite  de 
Maileleine  à  l'occasion  de  son  rôle  dans  la  rej^résentation  du 
Fâcheux  à  A'aux,  préférer  une  jeune  numplic  à  un  vieux 
poissuii.  Si  elle  ne  se  hei'cait  pas  de  celte  illusion  pour  elle- 
même,  elle  la  caressai!  peut-être  pour  Ai'niaiide  lîéjart  (1). 
Dans  cette  bataille  de  dames,  dans  cette  lutte  possible  et 
secrète  de  Madeleine  et  de  Marie  Courtin  i]c  la  Deboi's, 
(d'aucuns  diraient  de  deux  mères  rivales),  ce  fid  cette  l'ois 
eticiire  Maileleine  ((ni  succomba.   .Xrniande    Héjarl    (l(''daigua 


(I)  'l'anl  ijit'iiit  lie  si'iut  j)iis  (ilisiiluiiicnt  (i.ir  sur  Ut  /Hinlioti  irAnnuinli', 
rrio'  par  lims  /es  nint<  iiiporuins,  iiiriiw  /es  plus  iiKliljY'mits,  lu  /illr  dt'. 
Maileleine  liéjarl  ,''l  inêine  lille  <le  M.  de.  MndrneK  il  sera  dif/iide 
cl  tnêvie  iinpossihic  de  rnir  elair  ilmis  ii's  rapports  d'alors  de  Madeleine 
in-ee  la  feannr  île  i llennili^  et  M .  de  Mndi-ii,\  —  I,:i  pciisT'o  di'  M.iiIclciiK' 
lie  rrnoufi- dos  liens  plus  (''tioits  nvcc  M.  de  Moili'iic  ;tn  iiioyi'ii  di'  l'aclial 
do  l;i  Siiuqn' Itf .  (icul  .iii'.si  liicii  se  niiii|ii  iMidi  c  an  cis  cni  Aiiiiiindi'  M-iait 
(illi-  lie  MadidiMMc  i"l  di>  M  .  de  .Modiiic.  Cid  ailial  iiiili(iMi'i  ait  t"iil  >.iiil|dr- 
liii'iil  df  sa  part  Ir  di''sir  de  r;ittacli(T  plus  iMi  nili'iiicnl  le  \irve  ,i  la  lille  et 
d  i-ii  liiei  i|ii<di]Uf  lilicralit)'-  au  pi  olil  d  Ai  uiaiidc. 
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une  couronne  de  comtesse  ou  de  bnronno  pour  épouser 
Molière  qui,  (juoique  déjà  bien  plus  âgé  qu'elle,  compt.iit 
quatorze  années  de  moins  que  M.  de  Modène ,  âgé  de 
cinquante-quatre  ans  en   IG62. 

Si  le  mariage  ne  se  fit  point,  ce  ne  fut  sans  doute  pas  la 
faute  de  Madeleine.  Armande,  éblouie  par  l'éclat  de  la  scène, 
effrayée  peut-être  par  l'âge  du  baron,  préféra  devenir  reine 
de  comédie  plutôt  que  comtesse  de  Modèno,  et  Madeleine 
resta  rtioinnu*  (r.idaires  d'Esprit  de  Rémond,  qu'il  n'avait 
pas  tenu  h  elle  do  faire  son  gendre.  C'était  la  tille  des 
l'Hermite  qui  était  destinée  à  épouseï"  cinq  ans  plus  tard 
l'ancien  amant  de  sa  mère,  bien  que  son  premier  mari  fut 
toujours  vivant. 

Ce  sont  ces  curieuses  aventures  de  Madeleine  de  l'Hermite, 
avant  son  mariage  avec  M.  de  Modène,  dont  il  faut  mainte- 
nant dire  un  mot. 

Magdclun,  la  fille  des  l'Hermite,  la  mariée  d'Avignon,  qui 
avait  épousé  Le  Fuzelicr  en  novembre  1655,  était  elle-même 
revenue  rejoindre  ses  parents  à  Paris.  Son  sort  n'avait  pas 
été  le  moins  singulier  de  tous,  et  est  assez  difficile  à 
raconter.  Tout  d'abord  rien  n'avait  paru  annoncer  la  singu- 
larité de  son  union. 

Madeleine  avait  suivi  son  mari  en  la  ville  de  Vienne  en 
Daupliiné,  où  ils  demeurèrent  un  an  environ.  De  là  ils  furent 
demeurer  en  Auvergne  en  la  ville  de  Brioude,  cù  les  affaires 
de  Fiizelier  l'appelaient  (1).  Ils  y  demeurèrent  environ  trois 
.ms.  Vow  après,  ils  vinrent  à  Paris  oi!i  ils  babitèrenl  ensemble 
(|uil(in('  l(Miips.  C'est  alors  que  Madeleine  de  rtlei'inite  argua 
de  la  nullité  de  son  union  (2).  F^e  Fuzelier,  cunuue  Langey, 

(1)  Brioude  est  aussi  li  ville  ((uh.iliit.iil  Julien  Meimlre,  donl  le  nom  est 
mêlé  il.iiis  le  Miiii  .1  riiisloirc  de  Molière  et  de  Madeleine  Béjart. 

(2)  Tout  cela  (  st  lii('' du  niêinoii'e,  |>r(''sent(''  vers  ]{W>'t  par  «  Danioyselle 
MaLj'dclcinc  rilennitc,  en  déclaration  de  luillilé  du  prétendu  mariage  célé- 
bré entre  les  parties,  non  consommé  par  l'impaissance  du  défendeur  ». 
—  Le  frère  d'Esprit  de   Rémond,  après  la  mort  de  ce  dernier,  contesta  la 
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élail,  (KU-ait-il,  un  iiiiitilt'  du  inai'iage  ot  n'élail  pas  tlcvcim, 
par  sa  laule,  le  mari  de  sa  lomme,  Madoloiiio  était  toujours 
restée  fille,  et  digne  de  la  i-ouronne  de  fleur  d'orangei-.  Elle 
avait  tniuvé  le  veuvage  au  seuil  de  la  eliainbre  nu|itial(', 
contracté  en  un  nml  un  Mariage  sans  mariKcfe,  conuur  dil  la 
comédie  de  Marcel,  jouée  au  théâtre  du  Marais  en  1G71,  nii 
M.  Paul  Lacroix,  sans  aucinic  pi-euve,  a  voulu  rceoiuiaiti-e 
Molière  lui-même  (1). 

Prise,  dit-elle,  par  un  scrupule  de  conscience,  Madeleine 
(!.'  rilrniiile  av;iit  (piith'  son  mari  et  s'était  retirée  clic/, 
ses  [>arents  ;  ce  ne  lui  qu'un  an  après  que,  lasse  de  son 
veuvage  anticijié ,  elle  intenla  un  i>rocès  en  nnllih''  de 
mariage  à  Le  Fuzelier.  Elle  était  l'estée  environ  sept  ans 
avec  lui.  Après  visite  et  examen  de  m(''decins,  chii'urgiens 
et  malrones  jurés  de  la  ville  de  Paris,  rolTicial  de  Sainl- 
Geamain-des-Prés  [jronoiira  la  nullité  dudil  niari;ige /jro/>fer 
imbecillilalein  iiinrili.  .le  jiasse  rapidement  et  ]tonr  caus(^ 
sur  ces  faits  qui  aur;iienl  pu  former  un  chapitre  de  plus  .lU 
livre  de  M.  Ulijach  sur  Les  Inidiles  du  marinrjc.  Continuer 
lilus  longtemps,  serait  s'exposer  à  marcher  sur  des  char- 
décision  (le  fofficiailtô  de  Paris,  piéteiulaiil  «  que  lo  dit  mariage  aurait 
esté  cousoiiinié  entre  icsdits  niaiiés  ayant  coiialjito  ensemble,  tant  en  cette 
ville  d"Aviynon  qu'audit  pays  dWuvergne,  où  ledit  Fuzelier  l'anioit  con- 
duite, de  SOI  te  ([ne  ledit  sieur  Fuzelier  et  ladite  dame  Lliermitc  scroienl 
(■•t«'  réputés  (le  tous  puur  vrays  et  légitimes  espoux.  » 

(1)  Il  s"agil  dans  cette  pièce  d"un  mari  l)rus([iie,  hypocondre  et  mécliant, 
qui  n'a  d'un  époux  que  les  l'ureurs  jalouses,  le  seigneui'  Anselme,  et  de  sa 
l'ennne  Isaheile.  Si,  malgié  les  tlires  di'  l'aul  l.acioix,  rii'ii  ne  piiin\e  «pie 
cctti'  pièce  du  coinédii'ii  Marcel  (dont  le  prisilége  est  ilu  17  novcndirc 
lt)7l  et  qui  parut  chez  l.oyson,  lt)7:i,  in-l'2i,  lasse  allusion  à  M(diére,  lien 
ne  montre  .aussi,  malgré  le  que  j'.ii  dit  des  vers  signés  de  Mai  ce!, 
rpi'on  voit  en  tèle  des  Pn'-siilftils  urs  ilfs  Kslul.s  île  Lumpaulnv  de  1  ller- 
mito,  tpii'  r.'iutenr  d.ans  sa  cnm(''die  .ait  visé  le  sort  de  Madeleine  de  I  llcr- 
Miiti'  il  de  I.i-  l''u/.i'lier,  qui  n'i'lail  p.is  sim|)lement  un  invalide  du  ni.iii.i^e 
mais  un  inutile.  Il  dit  dans  sa  pri'-l'ace  :  m  \'iius  ipii  emmai'-sii'/  le  ln'ins 
domotique  ,'i\ant  (|u'il  p.nut  i-n  pnidic  »  ;  in.iis  il  ne  \a  pas  plus  loni  dans 
SCS  indications.  S'il  s'.igiss.iit  r('-ellement  d'eux,  i>n  piMU  r.ail  voir  le  li.iren 
de  Moileiie  d.ius  le  l'Antmrc,  de  l.i  pièce  i|ui  v  joue  le  nde  d'(i;/ii. 
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bons  ardents,  bien  qu'il  s'agisse  d'un  mari  qui  avait  poussé 
la  froideur  |)lus  loin  que  déraison. 

Il  n'y  avait  pas  longtemps  que  la  procédure  en  nullité  du 
mariage  de  Langey ,  annulé  par  arrêt  du  8  février 
1659,  (il  s'était  marié  en  1653)  avail  été  l'objet  de  si  gau- 
loises conversations,  tant  de  la  jjarL  des  liarengôres  de 
Paris  que  des  honnêtes  femmes  de  la  société  polie  du  temps, 
telles  que  M"i«  de  Se  vigne  et  M'"''  de  Lavardin.  Comme 
Madame  de  Langey,  Madeleine  de  l'Hermite  put  donc  voir 
son  nom  placé  désormais  à  côté  de  ceux  de  Gabrielle 
d'Estrées,  de  Catherine  de  Parthenay,  et  autres  victimes 
de  leurs  faux  mariages. 

Est-ce  bien  à  un  scrupule  de  conscience  qu'elle  avail  obéi 
en  demandant,  comme  c'était  d'ailleurs  son  droit,  la  nullité 
de  son  union  avec  Le  Fuzelier  '?  En  ne  la  demandant  que  si 
tardivement  et  s.urtoul  un  an  après  s'être  retirée  chez  ses 
parents,  ne  céda-t-cUo  pas  plutôt  aux  conseils  intéressés  de 
sa  mère,  qui  avait  d'autres  vues  sur  elle,  et  qui  voulait  tirer 
parti  de  sa  fille,  pour  lui  Hiire  contracter  un  nouveau  mariage 
avec  un  mari  ayant  la  bourse  mieux  garnie  et  faisant  plus 
grande  figure  dansle  monde?  Les  l'Hermite  étaient  ])auvres. 
Un  niémoii'c  de  Charles  de  Rémond  avance  «  que  les  dit 
père  et  mère  ont  esté  vus  dans  Paris  devant  le  mariage  du 
dit  .seigneur  Esprit  et  au  temps  d'icelluy  l'oit  mal  logés  et 
avec  très  peu  d(Mnoubles  dans  la  maison,  qu'ils  estoient  à 
louage  ».  Le  mariage  n'avait  pas  non  plus  enrichi  la  mariée 
d'Avignon  ;  lo  même  mémoire  nie  expressément  «  que  Le 
Fuzelier  ayi'  restitué  (jucique  dot  à  la  dite  dame  de 
rnoirnillc,  ny  autre  pour  luy.  »  Il  ajoute  «  (jue  d'ailleurs  la 
daniL-  th-  ril(>rmi!lo  a  aussy  esté  veue  dans  Paris  très  mal 
logée  et  1res  mal  ('(luiitée  et  si  pauvre  ipic  des  persoimes 
chai"ital)los  hi  scroieni  alh-e  visiter  el  Im  aini>ienl  laissé  de 
l'argent  pai-  anniosnc  à  son  dievel.  '>■>  K\\  un  mol  ce  mémoire 
étabUt  comme  ini  l'ail  (.<  notoire  »  la  i)auvreté  de  la  lamille 
l'Hermite. 


—    /  /   — 


liicii  (rétiiniianl  iijtrt's  cela  iiiic  Marii-  (inLirtiii  ilr  la  Uclinis 
nit  cuiist'illi''  à  sa  Mlle  (riiiV(t(|iior   l;i  millilé   d»'  son    iiiaria,L!:i\ 
pour  lui  l'airo  coiitracler  une  union  iilus  pfolilablc  cl  la  lin-i- 
lie  la  misère,  elle  et  tous  les  l'Ilermile.  Elle  avait   vu  Made- 
leine Béjart  rêver,  pour  elle   ou  pour  Arnian<l(',   le  litre  de 
comtesse  de  Modène.    Klle  avait  \u   «pie  Molière  avait    pris 
femme,  il  y  avait  bien  peu  de  lemps  encore,  dans  la  seule 
famille  où  il  ne  devait  pas  la  choisir.  Ponrquoi.   d'apiès  cet 
exem[)le,  ne  reiirendrail-elle  pas  |)our  son  compte,  des  pro- 
jets aussi  ambitieux  et  d'apiiarence  aussi  irréalisableV  Ancienne 
maîtresse  elle-même  du  liaron  <le  Modène,   ne    pourrait-elle 
l)as  parvenii"  à  marier  sa  lille  à  son  ancien  aniaiil?  l'ourtjuoi 
en  sa  (jualitê  de  mère  fnrl   |teu    scrupuleuse,   ne  pas  exci- 
ter chez  Magdelon  des  scruindes  (|ui    paraissent  avoir  été 
lents    à    s'éveiller    clie/.  elle  ?  Une  fois   sa  iille  démariéc 
et  devenue  libre,  cette  nnion  avec  le  baron,  ne  serait   pas 
impossible.  Marie  Courtin  avait  passé  par  le  théâtre  ;  actrice 
entre  temps,  et  mère  d'actrice,  elle  avait  sans  doute  \o  goût 
des  intrigues.   Les  obstacles  ne  relïïayaicnt  pas  (|uand   il 
s'agissait   d'arriver  ;i  ses   fins  et  de  faire  de  sa  lille   ré[)ouse 
d'un  baron,  voire  même  d'un  comte.  Voilà  [lar  (pie!  pi([uant 
concours  de  cii'constances,  grâce  à  la  rouerie  malernelle 
[)(jur    ne    pas   ilii'e  de   la   siemie,    Madeleine    de    llk-rmite, 
i-edevenue  jeune  lille  comme  avant  son  mariage  d'Avignon, 
allait  pouvoir  as|)irer  à  mettre   sur  son  front  une  couronne 
de  comtesse,  et  à  s'iustallei'  itientôt  dans  le  Comtat,  comme 
femme  légitime  de  M.  de  .Modène. 

Un  voyage  du  comte   à  Paris  allait  lui   permettre  de   ne 
()as  tarder  à  voir  son  rêve  se  n-idi^er. 

Avant  de  montrer  Marie  (loiirlin  de  la  Dehors,  l'ancienne 
maitress(!  de  M.  de  Modène,  ainsi  arrivée  à  salistâii'e  eiilin 
ses  and)itieuses  visi-es,  il  nous  reste  à  ne  pas  nt'gliger  son 
mari,  autant  (pTelle  devait  le  faire  elle-même.  Voyons  ipiels 
furent  les  d<'rniei-s  |tr'oiluits  du  nii'tiei'  de  gt-m'alogiste,  cpie 
rilerniile  de  Soulii-rs  continua  à  e\p|oilei-  jusqu'à  sa  moit. 
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Installe  à  Paris,  riJoniiilo  avait  recoininoncé  à  opéror  sos 
fiibrications  de  généalogies  et  à  chercher  à  vivre  au  iiiu\ m 
de  ses  dédicaces  (1). 

Dès  1661,  on  voit  paraître  divers  ouvrages  do  lui,  sans 
parler  de  sa  nouvelle  édition  ou  plutôt  de  son  nouveau  IVou- 
tispice  de  la  Toscane  française.  L'un  est  le  Cabinet  du  roi 
J.oxii'i  XI,  Paris,  Gabriel  (Juinet,  1601,  in-I2.  L'auteur, 
«  L'Hermite  de  Souliers,  dil  Trisl.m  »,  céda  au  lil)i-aire 
Quinet,  le  privilège  ([ui  lui  avait  été  accordé  le  !2'2  janvier. 
L'impression  fut  terminée  le  15  aviil.  Ce  livre  était  composé 
d'après  un  manuscrit  interpolé  de  la  Chronique  scandaleuse, 
que  rilermitc  ne  cilail  même  pas,  disant  la  substance  de 
son  ouvrage  «  recueillie  de  divers  archives  et  trésors  ».  Il 
était  dédié  à  M.  de  Guénégautl,  dont  l'auteur  taisait  l'éloge 
sans  le  connaître,  disait-il,  espérant  trouver  en  lui  la  géné- 
rosité d'un  autre  Montauron  (t2).  Etaient-ce  ses  recherches  sur 
le  fameux  prévôt  de  Louis  XI,  au(|iiel  il  avait  emprunté  sa 
devise  Prier  vaut  à  fliermitc,  (]ui  lui  avaient  l'.iit  i-encontrer 
ce  manuscrit,  relatif  ;i  lliistoire  du  lils  de  Charles  Vil  et 
surtout  .'i  Antoine  de  Cli.ihannes  comte  de  Dammartin , 
grand  maître  de  la  maison  du  roi  (:])  ? 

Le  second  ouvrage  vise  de  plus  illustres  patmiis  dont 
l'auteur  attendait  sans  doute  plus  eiienre  (jue  de  M.  de 
Guénégaud.  C'est  le  Discours  historique  et  ijèncalogique  sur 
Villuslre  et  ancienne  maison  de  Muncini,  Paris,  KJOI,  in-4", 
par  .1.-15.  nieiinile  de  Soliers,  dil  Tristan.  Ce  n'est  pas  une 
de  ses  œuvres  ies  moins  rares,  car  je  n'ai  p;is  eu  l'occasion 
de  la  rencontrer,  même  à  la  l^ibliothèque  Ma/.arine,  où  sa 
place  était  naturellemeiil  in(!i(pi('e. 

(I)  V.  aussi  Paul  Lacroix,  l.a  Jeunesse  de  Molière,  p.  IIS. 

(t2)  Messiro  ilnui  lie  GuéiiégMinl,  marquis  de  Plaiicy,  lui  enveloppé 
dans  la  disgrâce  du  surintendant  Konquet,  peu  de  liMnps  après  cette  dédi- 
cace. 

(3)  \oir  Qmchcrni,  BihHolhè(iiu'.  de  l'rrnle  des  clinrlrs,  t.  .\VI,  |i.  tiJl 
et  suiv  :  «  L'n  manuscrit  interpolé  de  la  chronique  scandaleuse.  » 
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A  la  iiirmc  époque,  parait  la  France  eipaiinol,',  sdiln-  ilo 
rimpriniiMit'  de  Jacques  le  Oeulil,  rue  des  Noyers,  avrr  pri- 
vilège du  roi.  O'esl  un  «jfraud  tableau  iu-f"  [)lauo,  re|tréseiilaiil 
d'aboril  les  lilasens  gravés,  puis  les  noms  et  qualili's  lie 
Irenle-six  laniilles  IVaneaises,  originaires  d'Espagne  «  et  qui 
ont  été  en  France  ».  La  dédicace  signée  ((  le  chevalier 
rileriiiitc  de  Souliers  »  permet  de  dater  cette  pièce  excessi- 
vement rare  et  presqu"uui(iue.  (luig;ud,  la  dit  laite  vers 
IGGO  (i).  Klle  est  postérieure  à  la  naissance  du  Hauiihiu,  né 
le  !'''■  novembre  16(11,  ainsi  ((u'im  va  le  voir  par  la  dédicace 
a  à  très  illustre  et  très  excellent  seigneur  don  (iaspard  de 
Terves  et  de  Gusman,  marquis  de  la  Fuente,  ....  andjassa- 
dfur  extraordinaire  du  loy  catholique  en  la  cour  de  France  ^>, 
dédicace  dont  je  repreduis  les  principaux  passages. 

«  Monseigneur,  nous  avons  assez  long-temps  .sacrifié  au 
jaloux  démon  de  la  guerre.  Nous  en  avons  assez  enfumé  les 
autels  de  ce  lantosme.  Enfin,  le  Ciel  vient  d(^  nous  faire 
connoistre  que  ses  décrets  sont  comuables  et,  par  la  (piin- 
zième  alliance  formée  entie  les  couronnes  de  nos  monarques, 
que  l'union  de  ces  deux  empires  n'est  pas  moins  nécessaire 
au  l'epos  de  la  chrestienté  (|ue  la  concorde  des  élémens 
sert  à  la  conservation  de  la  nature.  Nos  aflections  ([ui  sem- 
bloient  estre  ensevelies  dans  le  tondjeau  de  Tincomparaljle 
Isabelle  se  réveillent  aujoiud'hui,  se  reproduisant  en  la  pei- 
sonui.'  de  sa  tille  nostre  Heine,  le  IVuil  des  vœux  publics, 
l'angt'  di'  la  paix  vi  lu  ini/rc  de  nostre  Ddiiiihin.  (l'est,  Mgr, 
p;ii-  r.inioiM'cuse  cliaisne  de  ce  iioUNcaii  Mariage,  que  la 
Fr.ince  devieiil  es|)agnole  et  (pie  les  terres  d'IlylKrie  vous 
promettent  (.'ucore  i\r>  Intrus  tels  (pie  furent  les  princes  de 
la  (lerda 

«  C'est  avec  aulanl  de  justice  <|ue  je  hiy  présente  les  pein- 
tures l)arlautes  des  plus  braves  Ar  nos  iN'UX  ualioiis  (|ui  se 
son!  aiiln-l'ois  dé-voiie/.  [loiu-  cit!.>  niiiluelle  coii^cin  ation  ilrs 

(1;  V.  ItililtiilliiiiHi'  /(l'/K/i/i'/Ki; '/• /il  l'iuiinr.  M"  :f-i57. 
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plus  florissants  royaumes  do  ruiiivors.  L^ exemple  de  mes 
AyeuU  inc  fail  oui  ici'  dans  cet  intérest  avec  plus  ilo  zèle  et 
m'oblige  de  publier  avec  cette  vérité  que  je  suis  de  vostre 
excellence,  le  très-humble  serviteur,  etc..  » 

Continuant  d'exploiter  le  même  fdon,  Tristan  faisait  bien- 
tôt pour  Naples  ce  qu'il  avait  fait  pour  l,i  Toscane  et  la  T.igu- 
rie,  afin  de  complétei-  l'historique  des  familles  d'origine 
italienne,  ou  soi-disant  telles,  naturalisées  françaises  (1). 

En  1663,  paraissait,  à  Paris,  chez  Sébastien  Martin,  en  un 
volume,  petit  in-1",  Naples  Françoise,  par  messire  J.-B. 
riiermite  dit  Tristan,  chevalier,  seigneur  de  Soliers  et  l'un 
des  gentilshommes  de  la  maison  du  roy.  Le  privilège  est  dit 
avoir  été  accordé  le  8  mai  1656,  pour  les  Estranr/ers  Fran- 
çois. C'est  probablement  le  titre  général  sous  lequell'Hermite 
englobait  toutes  les  publications  du  même  genre  qu'il  se 
proposait  d'entreprendre.  Ce  volume,  qu'il  dit  devoir  être 
le  premier  de  cette  série,  fut  achevé  d'impriim-r  le  '20  juillet 
1663.  Il  était  dédié  c(  à  Mgr  le  comte  de  S'Aignan  »,  le  pro- 
tecteur de  feu  François  Tristan  l'Hermile.  Il  est  consacré 
à  l'éloge  des  familles  françoises  qui  avaient  suivi  à  Naples 
les  ])rinces  de  la  maison  d'Anjou.  Parmi  elles,  l'auteur 
n'oubhe  pas  celle  des  Scudéry,  et  a  soin  de  faire  grand 
éloge  de  son  fameux  confrère  en  poésie,  Georges  Scudéry, 
l'auteur  d'.4/ar/c  (t>). 

Chai'le.s-René  (rilozier  n'a  pas  plus  ménagé  ses  critiques 
à  cet  ouvrage  de  l'Hermite,  qu'à  ses  précédentes  œuvres 
généalogiques.  On  lit  sur  son  exemplaire  aujourd'hui  à  la 
Hibliotlièquc  nationale:   «  On  accorde  des  privilèges   [mur 

(1)  En  10l>2,  il  avait  fait  inipriiner  à  nouveau  un  extrait  de  sa  Toscane 
franroise.  \o'w  iJiscours  ijéiu'-alo'jique  de  la  maison  Del  Bcne,  lire  du 
livre  des  illustres  maisons  de  Florence,  inUliih''  la  Toscane  françoisc, 
fait  depuis  peu,  paiJ.-B.  Tristan  l'IIcrmite,  genliihoninie  ordinaire  de  la 
charnbie  du  roi,  Paris,  in-V',  l(j()2,  avec  privilège. 

('2i  Voir  Nojili's  fram-oise,  in-i».  p.  378,  .TS.")  etc.  On  ont  pu  sans  peine 
y  trouver  la  date  du  mariage  de  Scudéry,  que  Tristan  [p.  387|  rapporte  au 
Itjuin  lOr.'t.  " 
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l'impression  d'aussi  imlijrnos  mivnrros  !  Il  t.iloif  i»iiiiir  r.-m- 
Ihfurcl  CM  faire  de  iiumuc   de  hms  t'Oiix  qui    f..iii    des  livres 
do  CL-tle  espèce,  où  l'on  ramasse  tout  ce  (uw   le   mcnsnii-T 
l'absurdité,    l'extravagance,    l'ij^norance    cl   la   misriv,   l'onl 
imaj^'iner  à  des  honunes  coi  r(impus  et  fi-ipons  à  rcxcés  (!)  ... 

L'appréciation  était  sévère,  mais  juste.  I/ctux  lagr,  (r.ijj- 
leurs,  se  vendit  sans  dout(»  fort  dilticilemcnt  :  car  r.niiK'c 
suivante  il  re|iaraîssait,  avec  un  autre  tilrc,  chc/.  un  auhv 
libraire.  \:ilnlie  Frunçohe,  l'aiis.  Ib'-naull,  KKii,  in-i",  sans 
privilège,  n'est  autre  chose  qn.'  le  [trécédent  ouvrage.  La 
pagination  est  absolument  la  même;  le  titre  seul  est  modili(''. 
C'est  encore  là  un  tour  de  rilennite,  un  vrai  l..ur  d(^  page, 
comme  celui  de  la  linotte,  cdinmis  pai-  le  jeune  Tristan,  à  la 
cour  de  Gaston  ;  mais  l'auteur  ne  pouvait  |)as,  comme  son 
frère,  invoquer  sa  jeunesse  pour  s'excuser. 

C'est  à  la  même  époque  (jue  se  place  la  composition  d'im 
autre  ouvrage  de  l'Ilermite,  encore  moins  connu  ipie  les 
précédents  (2)  :  ■(  L'enlréa  solonncUe  en  la  ville  de  Lijo)!  de 
il/"'"  rc)iùne)ili>isimi'  cardinal  Ftario  Cliirji^  neveu  de  sa 
Saintelc'  cl  sun  h'gat  n  hdcre  en  France,  avec  les  noms, 
qualités  et  blasons  des  ijri'lats,  seigneurs  et  genlils-boînmes 
de  sa  suite,  pareillement  les  noms,  (pialilés,  blasdiis  cl 
harangues  des  p(M-sonnes  i|ui  composent  le  corfis  de  la  ville 
de  Lyon,  selen  l'ordre  qu'ils  ont  tenu  dans  la  prononciation 
des  harangues  (pi'ils  ((ul  faites  à  cette  Eminence,  par.l.-li. 
rilermite  de  Soliei's,  dit  Tristan,  Lynn,  Alexandre  l'"nmeux, 
l'ue  Mei-cièi-e,  KiOî,  in-f",  \'2'1  If,  sans  clullVc  ni  n'claiiie, 
conqireiiani  :!ti-J  blasons,  iiupriiih'  au  recio  seulemeni   <>. 

C'est  à  peine  si  quelque  liisini-ieii  de  Lyon  a  su  (|ue  cet 
ouvi'age  (''tait  île  rileiiiiite  de  Sindiers.  Tmis  roiil  cilt'-  sans 
num  daiileiir,  (Ui  rmil  allribih''  au  père  .Menestiier,  le  sa\anl 


(1)  Voir  (lui;,Miil,   Hiblinlliiiptr  /n'iiililii/iti',  iv  it'ilJO. 

ci)  fiiiigaiil    llihliiil/ii-iu  •    lii'ruhl'h/n.'    il'    ht    l'ritur,\     ii  '    '27!.'»,    li-    ili' 
«  siiij,'iiiliT  fl  i.iie  ". 
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jésuite  Lyonnais.  On  on  trouve  nn  kn^u  extrait  rcinodiiii 
dans  les  Relations  des  entrées  solennelles  dans  la  rillc  de 
Lijo)t,....  Lyon,  ilc  La  Roche,  175'2,  in-4'',  pp.  233-'i48,  sous 
le  titre  de  Réception  solennelle  dans  la  \  illc  de  Lyon^  de 
Mgr  l'ém.  cardinal,  K.  Cliigi,  tiré  du  li\r<>  imprimé  à  Lyon, 
lC6i,  in-1",  chez  Alexandre  Fumeux  (1).  Péricaud,  Notes  et 
documents  pour  servir  à  Vhistoire  de  Lyon,  sous  Louis  XIV, 
deuxième  partie,  p.  25  et  suiv.  lui  a  fait  de  nombreux 
emprunts,  sans  citer  davantage  son  auteur  :  «  Au  verso  du 
titre,  dit-il,  est  le  portrait  de  Mgr  Chigi  au  bas  duquel  est 
son  anagramme,  7,  fide  Gallis  chants  tuis  salus  unica, 
suivi  de  huit  vers  élégiaques.  Ce  livre,  dont  l'auteur  est 
resté  inconnu,  est  dédié  par  le  libraire  au  prélat...;  les  bla- 
sons dont  il  est  enrichi  ont  été  gravés  par  Claudine 
Brunand  (2)  ». 

La  même  année  paraissait  à  Lnou,  chez  A.  Julliéron,  IGCi, 
iii-l",  un  autre  récit  delà  même  entrée,  dû  à  la  plume  du 
Père  Claude  Mencstrier,  si  expert  en  matière  d'entrées 
royales,  et  qui  dirigea  à  Lyon  celles  de  1658,  et  de  16()7. 
Montfalcon,  Histoire  de  la  ville  de  Lyon,  1847,  t.  H,  p.  775, 
s'est  trompé  en  attribuant  au  célèbre  jésuite  VEntrée  parue 
chez  Alexandre  Fumeux  ;  mais  il  se  plaît  à  remarquer  (jue 
l'auteur  y  célèbre  l'éloge  du  paysage,  du  climat,  des  jésuites, 
de  la  piété  des  habitants,  qu'il  lait  connaître  les  blasons, 
noms  et  qualités  des  prélats,  seigneurs,  gentilslininmcs  do 
la  suite,  échevins,  chanoines,  comtes  de  Sainl-.loan,  dlliciors 
de  la  ville,  conseillers  au  présidial  et  bdurgouis  nulahlos  ». 
C'est,  du  reste,  la  nombreuse  nomenclature  do  noms  qu'on 

(1)  C'est  à  tort  quo  dans  cet  ouvrage,  rentrée  du  cardinal  Cliigi  est 
rapportée  au  3  juillet  lOOi.  < 

(•2)  Quiitrc  .ins  plus  tard,  en  1608,  Claudine  Brunai^d  fit  paraître 
l'Armoriai  véritable  de  la  noblesse  pour  tes  jiaijs  de.  Liiotnwis^  Forez  et 
Beaujolais,  avec  une  épilre  déditatoire  au  consulat.  l'éricaud  (iliidein, 
p.  (.4)  se  demandi:'  quid  est  laideur  qui  a  composé  ce  livre  sous  le  udhi  de 
Claudine.  Ne  serait-ce  pas  L'IIcrmitc  de  .Souliers?  Voir  encore  lo  1'. 
>Ieneslrier,  Divers  earactcros,  p.  277. 
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trouvr  dans  co  liviv  qui  on  fait   aujourd'hui   rinh'ir-i,    plulùl 
(jui'  les  lon.uues  liaranj^ues  iiu'on  y  l'cuconlrc. 

Qui'  l'autrur  des  Forces  de  l.ijon,  à  (|ui  (■clic  ville  (''lait 
bien  faniilicic  dc|)uis  hingtcnips,  ail  fait  paraUrc  un  U(»u\('l 
ouvrage  (riiistojre  Lyoïuiaisc,  il  n'y  a  pas  lieu,  tnut  d'almrd, 
de  s'en  étonner.  Mais,  cepeudant,  coninienl  Tristan  l'I Ici- 
mite,  dans  l'état  de  gène  oii  il  \  ivait,  a-t-il  pu  elîeetuer  à 
ses  dépens,  le  voyage  d^'  l'aiis  à  Lyon,  pour  assister  en 
témoin  le  ;!/  mn'i  lOGi,  à  cette  solermeile  entiée,  qu'il  décrit 
de  i'îs«,  le  fait  est  certain.  On  sait  ce  ([ni  amenait  à  Lyon  le 
légat,  Mgr  Flavio  Chigi,  neveu  du  Saint- Père,  envoyé  à 
Paris  par  le  Pape,  pour  donner  satisfaction  au  roi,  de  l'in- 
sulte faite  à  l'ambassadeur  de  France  à  Rome,  en  IGCti. 
L'Hermite  avait  lui  le  connaître,  alors  ((u'il  était  léga' 
«  latere  à  Avignon  ;  mais  le  désir  de  se  rapprocher  du  prélat 
n'est  peut-être  pas  suffisant  pour  expliquer  son  séjour  à 
Lyon.  Aussi,  suis-jc  tenté  de  donner  une  autre  explication 
de  sa  pré.sence. 

Le  duc  de  Guise,  comme  on  le  verra  bientôt  |)lus  au  long, 

était  tombé  malade  à  Paris,  le  "Jl  ituii.   Il  ne  voulut  |>as  s'en 

aller  de  ce  monde,  sans  avoir  pardoimé  à  M.  de  Modcne,  ou 

plutôt  sans  avoir  recomm  ses  torts  envers    lui.   L'Hermite 

était  le  frère  de  Tristan,  le  jujète  ilomestvjKC  de  M.  de  (iinse. 

Il    était  le  protégé  du  comte    de  S'-Aignan,   l'ami    le    |)lus 

intime  du  duc.   X'est-il   pas  judicieux  de  penser  (jue  l'ilei'- 

uule    fut   dé|jèché    vei's  M.   i|e   Modène,    pour    le    lirer   du 

Comtat  et  le  faire  venir  à  Paris,  au|iivs  du  lil    de  son  ancien 

[jatron,  et  (pie  précisément,   dans  ce  V{jyagc,    il  se  ti'ouva   à 

]j\(m  (<•  :U    niai,  jttur  di'   l'enhi'e   du  (i.ndiii.d,   qu'il   s'imu- 

pre.ssa  de  raconter,  dans   la  pcns(''e  délirer  un  bon  pai'li   de 

cette  actualité  et  de  cette  rcnconti'c  opporlunc/ J'aime  mieux 

croire  à  celti'  présence  l'oiMnile  de  sa  |iarl,  (pie  penser  (pi'oli 

lui  .lil  fail  riioiiiieiir  de  le  c|ioi>ir   pour   .icconipagncr   M.  dt' 

Monlausier,  envoyé  au  devaiil  du  (lardinal   (  1  i. 

(1|  Sur    !•■   \"y;it;i'  ilii    tarilinal  <  ii  l'iaiico  cl -on  Si-joui  i  I';iris,  voir /.<i 
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L'année  suivante,  le  chevalier  de  ]'TI(M"inite  de  Souliers, 
(loiii  l'imagination  était  plus  féconde  que  jamais,  reprenait  sou 
métier  de  généalogiste  quémandeur.  Il  puliliait  VHistoire 
génèaloijique  de  la  maison  de  Souvré,  Paris,  1C65,  in-4", 
22  pages,  imprimée  chez  Jacques  Langlois  fils,  rue  d'Ecosse 
aux  trois  (".ramiilit'ies.  Les  Souvré  dont  il  est  question, 
d'ailleurs,  dans  le  Paye  disgracié,  lui  avaient  sans  doute 
ouA'Crt  leurs  archives.  Sans  m'arrèter  plus  longtemps  sur 
cette  maison,  dont  l'auteur,  pour  se  mettre  plus  à  l'aise,  dit 
les  titres  pillés,  je  me  contenterai  de  signaler,  à  titre  d'inté- 
rêt historique,  que  l'Hermite  célèbre  les  bienfaits  des 
Souvré  envers  le  Chapitre  et  l'église  cathédrale  du  Mans, 
(p.  5),  ainsi  qu'envers  l'abbaye  de  Saint- Vincent  de  la 
même  ville.  l"ut-ce  cet  ouvrage  (jui  lui  donna  l'idée  de  tirer 
parti  des  généalogies  des  familles  nobles  delà  Touraine? 
C'est  fort  probable  ;  car  il  allait  l)ientôt  faire  paraître,  chez 
le  même  libraire,  l'histoire  généalogique  de  la  noblesse  de 
celte  province. 

Cela  ne  l'empêchait  pas  de  continuer  la  série  de  ses 
anciens  ouvrages.  Au  commencement  de  1667  paraissaient 
Les  Corses  francois,  par  M.  le  chevalier  de  rflermite- 
Souliers,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  i\n, 
Paris,  Langlois,  in-l'i,  de  203  pages,  1667,  avec  privilège. 
Ce  privilège,  accordé  [jour  «  Les  Estrangers  francois,  conte- 
nant les  éloges  des  plus  illustres  personnages  sortis  d'Italie, 
Allemagne,  lesquels  ont  été  affectionnés  à  cette  couronne  », 
est  dit  enregistré  le  21  octobre  1663,  et  cédé  à  Jacques 
Langlois,  imprimeur  libraire.  L'achevé  d'imprimer  est  du 
8  janvier  1067.  Les  Corses  francois  sont  dédiés  à  «  haut  et 
puissant  seigneur  messire  Henry-Louis  d'Alougny,  maniuis 

Musc  hisloriquc  de  Loret,  t.  IV,  176,  20i,  t>()8,  212,  211),  229,  231,  2G8. 
On  sait  qiin  iV^t  devant  lui,  pendant  les  RHos  célL'luécs  par  la  cour  on  son 
lionneui-,  que  la  troupe  do  Molière  joua  le  30  juillet  KiGi-  ;'i  Fontainebleau 
La  l'riiicissi'.  d'EUdt',  et  (|ue  c'est  alois  aussi  que  Molière  donna  en  sa 
présence  lectuic  de  Turlulfc. 
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de  Iloclieiuit,  in-emier  Ij.iioii  irAnjuii  ».  L'iiisloiro  ilo  la 
maison  d'Uniaiiu  y  lioiil  la  plus  lari-ii  place,  et  celle 
(rAlphoiise  (rOi'iiaiio  occupe  les  deux  preniieis  rlia|iili-es. 
C'est  à  propos  de  la  ca|)livil("  ilu  Maivclial,  (pie  M.  de  l'Iler- 
mite  parl(!  avec  éloge  de  l'raiicois  tie  lléinnnd,  le  père  t\e 
son  gendre,  M.  de  M<idèiie  (|i[).  l'i  I  il  l,"')).  Celte  p.nlie  de 
son  lixi'e  était  sans  doute  imprimée  avant  la  célébration  du 
mariage  de  Madeleine  de  l'Ilei mile  avec  M.  «le  Motlène,  sans 
(pioi  il  n'eut  pas  manfiué  de  se  prévaloir  de  cette  alliance, 
comme  il  allait  le  faire  dans  un  dernier  on\iage. 

Ce  dernier  ouvrage,  c'est  ï Histoire  t/énéalogiijue  de  la 
)ioblesse  de  Tourainc,  in-f",  Paris,  .hnapies  Langlois,  par  le 
chevalier  de  l'IIei'mite  de  Sonli(M-s. 

Ce  bel  in-folio  de  i-."")!  pages  (I),  (jui  est  accom[)agné 
d'une  carte  gravéi\  de  cette  proNiiice,  s'il  est  un  des 
ouvrages  les  plus  Noiumineux  (pTail  composés  le  chevalier 
de  l'Ilermite-Souliei  s,  n'en  a  pas  pour  cela  une  i>lus  gi'anile 
autorité.  Ses  gén(''alogies  de  comi»laisance  jouissent  au[)ri'S 
des  ViMitaltles  t'iiidils  d'une  mauvaise  réputation  bien  méià- 
tée.  On  a  \ii  le  cas  (pie  (:iiarles-r(en(''  d'Ilo/ier  et  .lean  le 
I^aboureur  faisaient  de  ce  li\re.  Cuigai-d  ne  le  tient  pas  en 
meilleur  estime  ;  (^  On  a  reproché,  avec  raisitn,  à  l'auteur, 
dit-il,  d'y  avoir  fait  de  fausses  citations  et  d'avoir  produit 
lies  titres  d(''nu(''s  de  C(;  caraclt'-re  d'aiillK  ni ieit(''  (pi'oii  exige 
des  travaux  de  (•(>  celle  n.ilnre   ». 

I/auteui'  le  di'Mlia  à  Fran(;ois  de  l!i'aii\  illiers,  duc  de  Sainl- 
Aignan,  S(»ii  p:iti-(>n  de  pr(''(lileclion  et  celui  de  sen  fr("'r('. 
((  Nosire  famille,  lui  dil-il,  f.iil  son  bduclier  de  riienneur  d<' 
votre  |ir(ilecli(iii.  Apr("'s  la  nioil  de  mon  IV("'re,  vnus  dai,L;nc/. 
encore,  par  mie  eiicli.ii^nrire  eolililiilelle  (le  MIS  fa\t'lirs, 
m'.itlachei"  an  nimibrr  de  \(i>  en'.iliires  ■>.    \iis>i,  prulesl.iil- 

ll   de   xHI   entier  di'NdUemeill     i  II  \  (  ■!■-;   ce   IH  il  i|i  '     M(''cél|i'.     Hieil 


(  1 1  .\     '.I    111^;''   '^''^   >*'    Icriiiiiii'   la    (p|  iiiiHii-    [i.iilii',   l'iiiv    \  icmii'iil  U■^ 
a'iilitioiis. 
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que  portant  la  date  de  16G5,  V Histoire  (jénéalogiqxœ  de  Ui 
noblesse  de  Toumine  n'en  parut  pas  moins  que  deux  ans 
|)lus  tard.  Le  privilège  est  bien  du  derniei-  septembre  1G65, 
mais  l'achevé  d'imprimer  est  daté  du  ti7  juillet  1667. 

L'auteur  annoneait  qu'elle  aurait  une  suite.  Il  se  borna 
deux  ans  plus  lard  à  faire  une  nouvelle  édition  plus  ample 
de  son  livre,  sous  le  tilrt'  d' hiveiilnire  de  riiisloire  (jéiiéalo- 
giqiie  de  la  noblesse  de  Tourctine,  par  M.  le  C.  D.  L.  S.  (le 
chevalier  de  rilermite  Souliers),  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi,  Paris,  chez  la  veutVe  Alliot  et  Gilles 
Alliot,  1669,  in-l'i  (1).  La  dédicace,  la  carte  de  Touraine  et 
le  privilège  sont  les  mêmes  que  dans  l'Histoire  généalogique  ; 
mais  l'ouvrage  a  plus  de  développement,  c'est-à-dire  cent 
pages  de  plus.  Il  est  suivi,  comme  Vllistoire,  d'additions  ; 
on  lit  à  sa  dernière  page  (p.  553),  (^  fm  de  la  iwemiëre  par- 
tie »,  ce  qui  in(li(pie  (]ue  dans  la  pensée  de  l'auteur,  la  suite 
annoncée  déjà  deux  ans  aui)aravant  était  destinée  à  voir  le 
joui",  si  d'autres  vanités  de  Touraine  consentaient  à  se  lais- 
ser exploit(M'  p;ir  lui.  Il  iudi(pie,  du  reste,  sou  mode  de 
composition  ,  tout  eu  protestant  iminidemment  de  son 
amour  pour  la  vérité  :  i(  .l'ai  dressé  ces  généalogies,  dit-il 
dans  son  avant-propos,  sur  les  originaux  qui  m'ont  esté 

conniiuiiiqutv.  durant  mon  séjour  dans  la  dile  province 

J'ai  fait  inqnimer  h^s  généalogies  y\ù^  additions,  selon  les 
tenqjs  que  je  les  ay  receu(>s...,  je  n'ai  eu  poui'  olijel  (pie  dc^ 
faire  ecclatter  l.i  \ i'iil('  d.uis  cet  ouvrage  au-dessus  de  toutes 
les  parties  de  l'histoire  ». 

Quel(jues-uns  {U'<<  uK'nioires  généalogiques  (pfil  altend.Ml 
pMiir  1,1  eum|iositioii  de  l;i  suite  de  son  li\re  lui  turent 
cependant  l'oiiiuis.  C;ir  r.iMM'  de  Marolles  écrivait  dans  ses 
Mémoires  à  propos  du  poète  'rrisjjui  :  «  Sou  lière  (pu  s''^/'/i//- 
guoil  à  écrire  des  gi'-ui'.ilogies,  n'y  a  pas  oulilit'  celle  de  ma 

1 1  )  l,f  Pt'ru  Lcluiiy  i;i  ilil  ;i  Iji  W\^  «    |iliis  aiiiiiK;  et  plus  csliiiiL'c.  » 
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faiiiillo  pûLii"  son  Ilislnire  (h:    Touraine;    mais    la   seconde 
liartie  <iii  elle  est,  n'a  pas  éti''  imprimée  (  I  ). 

l.'iliMiiiiU' avait  eu  surluiil  soin  de  ne  pas  s'ouljlier  Ini- 
nième.  An  lien  de  parler  des  t'annlles  dont  les  anct''li-es  soni 
énnmt''rés  dans  s(»n  litvoilah'i^  je  me  bornerai  à  parler  de 
la  part  (pTil  s'est  faite,  à  Ini  cl  à  sa  famille,  dans  cette  œuvre 
(jui  est,  à  vrai  dire,  le  (•oummiement  de  sa  vanité  (tZ). 

Au  dél)ut  de  son  livre,  dés  s;»  |iremiére  édition,  il  avait 
inséré  la  ^^énéalogie  de  la  famille  Alamand  (o).  Catherine 
Alamand,  fennne  de  François  de  |{émoii(l,  liaron  de  Modéne, 
était  la  mère  du  C(jnite  de  Mudènc  A  ce  propos,  il  a\'aif  fait 
un  pompeux  éloge  de  la  mission  de  Fi'ancois  en  Italie  et  des 
exploits  d'Esprit  de  Rémond,  lors  de  l'exiiédition  tle  Na|)lcs, 
éloge  que  je  n'ai  pas  Ijesoin  de  citer  ici,  [juisque  je  l'ai 
déjà  mentioimé  (4). 

Au  moment  où  ces  lignes  avaient  été  imprimées,  Made- 
leine de  l'Hennite  n'était  |tas  encore  comtesse  de  Modéne.  Il 
en  était  autrement  loi-s  de  l'impressiijii  des  nouvelles  addi- 
tions i|ui  vinrent  anginenlei-  la  seconde  édition  de  son  livre. 
Il  eut  soin,  à  l'arliclo  do  la  famille  de  (Iliaslean-Cliaalon 
(AthUtions,  p.  510),  de  i-attacher  à  cette  maison  k  sa  mère 
Eliy.aheth  Miron,  feimne  de  l'ierre  l'Ilermitt^  ,  chevalier, 
seigneur  de  Souliers,  gonveiMii'ur  du  l'erl  de  |,i  (".liapelle 
Taille-|".T,  d"où  Ti'istan,  chevalier,  seigneur  de  Souliers.... 
et  .le.Mi- lîapiisie  l'I  leniiile  elie\  aliri',  gentilhomme  ser\anl 
du  lioy,  dit  che\alier  de  rilermilte,  autheui'  de  ce  |ir(''senl 
ouvrage,    leipiel    di'   snn    mariage   avec    Marie  (lourtin  de  la 


(I I  Mthiinivi'>i  (le  Idliln'  <lc  MaralU's,  (''liitioii  di-  17."!.  iii-l'i,  I.  lit,  |i.  ilTti. 

''2i  .le  r;»|ipt'lloiai  sciiloniciil  les  noms  des  ('.Dintifi  \>.  V.Ct  cl  ccliii  df  l:i 
iii:ir()iiisi>  de  (iin'-itoaii  (|(.  '2H),  dont  on  ;i  di'jà  \ii  li:  nom  d;iii--  mi  .\iiIiIissi- 
ilii  I)  t\(iiliinc . 

ili)  V.  Ilisliiiri'  iirniutliiiiiiiiii'  ilr  lii  imlilrssf  tir  Tinii'diiii' .  |i|i  'Jl  i  *JS  , 
a  la  laide  fctlc  l'aiiiilli;  est  di''>i;,Mu'T   sons  li'  noni  d'.MIt  inan. 

(  il  On  Ironsc  l'^alcinrnt  |i.  'IX,  dc~,  i  cnsci^ni'ini'nl^  ^ni  le'-.  .iIIimmits  do 
('.liai  1rs  l't  df  M. Il  II'  ijf  ISi'inond.  Iicri'  <t  siiiii   lin  ronili-  d'    Mo.|i||i' 
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Doliurs,  a  une  lillc  unique,  Magclckiinc  de  l'IlenniLlu  de 
Souliers,  femme  de  Mcssire  Esprit  de  Raymond,  comlc  de 
Modène,  cy-devant  chambellan  de  feu  M»""  le  duc  d'Orléans 
eL  depuis  mestre  de  camp  général  de  la  ville  et  du  ruyaunie 
de  Naples  sous  Tautorité  de  la  Républicpie  (1)  ». 

Cette  alliance  avec  les  parents  du  duc  de  Luynes  ne  le 
dispensait  pas  de  songer  à  ses  nobles  aïeux.  Les  l'IIermite 
et  le  prévôt  de  Louis  XI  ne  sont  pas  oubliés  dans  les  généa- 
logies de  Touraine  ;  mais  la  |)liiiiie  n'est  pas  seule  .ippelée 
à  les  glorifier  C'est  le  burin  surtout  (|u'il  appelle  à  son  aide; 
les  gravures  de  VInventaire  ont  |)oim'  but  de  célébrer  lui  et 
ses  nobles  aïeux  (2). 

On  voit  tl'abord  s'étaler  son  portrait  in-f"  gravé  par 
Antoine  Sanson  en  1667,  d'après  son  portrait  peint  jiar 
Christ.  Hubersen  en  1659(3).  Lille  chevalier  de  l'Hermite  est 
représenté  et  pose  en  vrai  gentilhomme.  Il  a  pris  la  longue 
perruque  à  la  Louis  Xl\\  (pii  seul  sa  noblesse  de  vieille  race 
et  provoque  au  respet.  La  physidnomie  de  son  visage 
encore  jeune  respire  la  douceui-  plus  (jue  la  franchise.  La 
lèvre  est  surmontée  d'une  petite  moustache.  Le  riche 
costume  n'est  plus  celui  du  temps  de  Louis  XIII,  mais  bien 
celui  de  l'année  même  de  la  représenlalinn  des  Prc'cietises. 
L'PIermite  n'y  semble  pas  à  l'aise;  il  ;t  l'air  enuiuloullé 
connue  le  vicomte  de  .lodelet  et  le  marquis  de  Mascarille 
dans  les  babils  de  li-nis  niiilres.  Malgré  cela  le  banni  de 
Ml  M  II  lie    pMiiira    lie   pas    rougir   de   son    beau-père en 

pi'llihliv  ri    II'   pi.irri-  daiis  Sa  gali'lii'  iraiiri'l  res.    Mais  ce  ipii 

est  |)lus  curieux  (pic  la  ligure  même  du  chevalier,  ce  sont 

(1)  V.  Inventaire  de  V  Insloirc  fjcnéalorjiquc  de  la  noblesse  de  Touraine, 
p.  511. 

(2)  V.  pp.  41,  U\,  .■><,  (iO. 

(3)  I,  ('[nfino  <|iie  j'ai  sous  les  yeux  porte  Christ.  Ilithi'rscn  jiinxit  d050, 
AnI.  Sanson,  sculp.  MKJT.  \.o  IN-ir  I.olonp;  in<lif[no  Clir.  Kinhersonpinril 
KiGi,  l'onirno  le  it^pclo  l'an!  Lacioi.x,  h ani)ijrn})liie  iitiilicresqKe,  2""-'  éili" 
tioii,  1«76,  p.  un. 
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les  ornements,  devises  et  armes  placés  aux  quatre  coins  de 
ce  portrait  en  médaillon  et  qui  ne  sont  autre  t:liosL'  qu'une 
sanctification  et  une  exaltation  des  aïeux  palertiels  ri  ma- 
ternels des  rHermite  par  Tauteur  pontifiant. 

Cela  est  inditiué  tout  de  suite  par  l'épigraphe  :  Dcks  est  in 
utroque  parente.  Le  côté  gauche  est  consacré  aux  ancêtres 
du  père  du  sieur  de  Souliers.  En  haut,  la  scène  gravée  dans 
un  cartouche  représente  l'entrée  des  croisés  dans  la  ville 
sainti",  indiciuée  par  celte  inscription  :  Ilierusalem  ;  elle  est 
surmontée  de  l'éternelle  devise  :  Prier  vaut  à  Vlierunlr. 
En  bas,  sont  les  armes  des  riIei'nnte-Souliers  surnuinlées 
d'une  couronne.  La  paitie  gauche  est  réservée  à  la  famille 
maternelle  de  l'auteur,  aux  Miron.  Au-dessus  de  la  scène 
gravée  en  haut  on  lil  :  Levanta  le  que  Bios  te  Jiaperdonado. 
Elle  représente  une  femme,  derrière  laquelle  on  \()it  des 
soldats,  disant  à  un  hoinmo  nu  à  genoux  à  ses  pieds  les 
paroles  que  je  vitMis  de  rap])eler.  .\u-dessous  :  Miranda 
Mironis,  En  bas  les  armes  de  Miron  et  ces  mots  :  Miron 
Barcelone.  Ce  n'est  jtas  tout  encore.  Au  centre,  au  haut  du 
médaillon,  s'étend  une  Renommée  ailée  tenant  deux  trom- 
pettes, et  au  l)as  se  trouve  une  inscription  formée  des 
quatre  vers  <iui  décoraient  déjà  le  portrait  in-i"  grav('  par 
Patigny  (1)  : 

Cet  hermite  en  suivant  k'  \ol  de  ses  aveux 
Se  seroit  signalé  dans  une  sainte  gueri'e. 
Mais  coiiiiiie  la  \-eitii  le  |Hirte  \'ers  les  cieux 
Toujours  un  iiiau\ais  so)-  le  relient  sur  la  teiTc. 

Auliiui-  du  niiVlailloii  s(^  (h'-veloppe  la  li'i^ciiile  :  /.  Ilnitlistr. 
Llicniiile  (le  Souliers  cltccalier,  scii/neui  df  Souliers. 

(ininliien  je   pr/'l'iTt  ■   -1   (•,■  pdlllail    si    pliMeniielIX,    celui   liieii 

(Ij  .l';ii  (Irjà  iiiili(|iii'-  que  je  n  avais  pas  truiivt''  lu  (laliiin'l  des  |-!'.taiii|n's 
II!  tioisiriiii'  pDitiail  lie  rili'iiiiiti' (le  Sciiilicrs  iii(li<|iii' il.iiis  le  l'i'ii  l.i'lnii};, 
jjiavt-   par  (I    llamloii.  iii-K  . 
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lilu.s  vrai  et  plus  sincère  do  François  Tristan,  gravé  on  KiiS 
par  Daret,  d'après  du  Guernier,  et  également  encadré  dans 
un  médaillon.  Là  du  moins  nous  n'avons  pas  affaire  à  un 
poseur.  On  y  lit  simplement  à  la  suite  de  son  nom  :  gentil- 
homme de  la  Marche.  A  travers  le  poète,  perce  même 
ralluic  (lu  bohème,  mais  la  ))hysionomie  s'adapte  bien  à  ces 
vers  gravés  au  bas  du  polirait  : 

Elevé  dans  la  Cour  dès  ma  tendre  jeunesse, 
J'aborday  la  fortune  et  n'en  eus  jamais  rien. 
Car  j'ainiay  la  vertu  cette  ingrate  maîtresse 
Qui  tait  chercher  la  gloire  et  mépriser  le  bien. 

.loan-liaplislo  rilormite,  quoi  qu'il  en  ail  dit,  no  poursui- 
vait pas  le  même  but,  et  la  différence  du  caractère  des  deux 
frères  éclate  dans  leurs  physionomies. 

A  cet  étalage  de  ses  titres  généalogiques,  inscrits  dans 
son  livre  à  côté  de  ceux  des  gentilshommes  de  Touraine, 
il  joignit  la  pièce  plus  étonnante  encore,  iii.iis  moins 
publique  ol  [tins  iiilimo  des  VITI  quartiers  paternels  et 
iTiaternels  de  sa  noblesse,  qui  se  trouve  au  Cabiipl  dos  titres, 
et  où  sont  gravés  les  armes  et  les  noms  de  la  longue  suite 
des  l'Hermite  et  des  Miron,  dont  il  prétendait  descendre  en 
se  déclarant  issu  des  anciens  comtes  de  Clermont  d'Auver- 
gne (i).  Il  pouvait  désormais  dire  :  Exegi  monumenlum. 
Il  ;i\;nl  étalé  aux  yeux  de  la  postérité,  la  gloire  de  sa  famille. 
11  no  lui  restait  ]")lus  (|n';i  mum'ir.  L;i  socondo  (Mlifioii  do 
y lli'iloii'c  généalogique  ib'.  la  )iohlc6se  de  Tourainc.,  do  IG(ii), 
ost  le  dei'iiiei'  livi'o  qui  sr)if  sorti  d(^  sa  pliimo  aussi  féconde 
que  vénale. 


(1)Voir  sui-  1.1  faniiili-  de  rileriiiite  JiKlldin  de  In  Sorirtc  Diotoisc, 
janvier  188G,  p.  139-1 'm,  iiolo  sur  la  famille  cliarlraine  des  l'Hermite,  par 
M.  Jules  DoincI,  f|ui  cite  l'opinion  de  M.  Riant  sur  la  l;iniille  de  Pierre 
1  llermile,  ()rij,'inaire  du  cenlic  de  la  France  et  possebsionnée  à  la  fois  vers 
1  \W  eu  Picardie  et  en  Auvergne. 
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Ce  lut  sans  doute  la  mort  qui  vint  mettre  uu  terme  à  sou 
ex|jloilatioM  tie  la  vanité  d'autrui  et  au  iiitMier  dniii  il  ijr.iit 
une  maigi'e  iiilanee  depuis  près  de  \  inL,d-ciiii|  ;mis.  l'.ud 
Lacroix  (!)  l'a  supposé  iiioi-|  vim's  idTO,  cl  n'a  p.is  dû  hcnu- 
cou|)  se  trniii|ier.  On  s;iit  d'une  façon  ccrlaim' (pi'jl  n'existait 
|)lus  lors  (lu  décès  de  son  i^cndre,  à  la  lin  de  1()7:?. 

Avant  sa  mort,  son  orgueil  avait  été  amplement  satisfait  : 
sa  Mlle  Matlelcine,  ranciennc  [)Ctite  cabotine,  la  Magdelon  dr 
rA)idro)iu;de,  la  femme  démariée  de  Le  Fu/.elier,  avait 
épousé,  des  la  tin  de  KiGli,  Lsprit  de  llémond  et  était  deve' 
ime  comtesse  de  Modène.  (le  fut-là  poui-  lui  un  succès  plus 
beau  et  [)lus  profitable  (|ue  celui  de  ses  livres  de  généalogies, 
et  le  couronnement  le  plus  singulier  et  le  plus  inattendu  do 
sa  longue  vie  d'aventures  et  d'a\-enturier. 

Connnent  M.  de  Modène  en  étail-d  ;uii\é  à  é|)ouser  la 
tille  de  son  ancien  poète  doïne^lique  et  de  son  .incienne 
UKiilresse,  lui  (pu  s'était  uni  naguères  à  la  céh'bre  f.iinille 
des  la  Beaume  doSuze'.'  C'est  ce  (pii  me  resle  niainlon.ml 
à  l'aconter. 

H.  CUAr.DON. 

/  A  suivre,  j 

(i)  Jion'Kjidjiliic  Mi)liércsiji(e,  1"  «  liilion,  ji.  KVi-. 


LES 


COESMES 

SEIGNEURS  DE  LUGE  ET  DE   PIUJILLÉ 
(DEUXIÈME  PARTIE) 


I  N  ï  R  0  D  U  G  T  I  0  N 

En  1880,  M.  Victor  Alouis  commençait  la  publicalioii  de 
son  Hidoire  de  Luci:.  11  avait  tout  lieu  d'espérer  alors  qu'il 
aurait  le  bonheur  de  mettre  lui-même  la  dernière  main  à  son 
œuvre  de  prédilection  et  de  léguer  aux  érudits  les  annales 
de  la  seigneurie  dont  il  s'était  fait  l'historien.  Enfant  de 
Lucé,  il  avait  tant  à  (d'ur  de  faire  connaître  à  ses  compa- 
triotes le  passé  de  leur  petite  ville  ! 

Mais  l'IiMiiiiiic  pi'opose  et  Dii'ii  ih'spose  !  M.  Alouis  monnil 
le  24  (jcliiliic  |(S85,  (Ml  plriii  LibfMir,  a\-;int  (Tax'dir  |mi 
prdnonciT  son  Exeiji.  Il  l,ii>s,iil  .^mi  Histoire  ih'  Liac 
iiiaclH'V{'M\  n'ayani  ddiiiK'  (|iic  dnix  noIumics  sur  (|ii,itii'  (lu'il 
aval!  |ii(ii('t(''s. 

Pai'  b<iiilifiir,  1rs  imiulircuscs  iioU's  du  rcgrclir"  ik'luiii 
restaient  •■n  mains  fidèles.  Madame  Alouis,  h'-moin  des 
dernières  et  justes  préoccupations  de  son  mari  an  sujet  de 
VHktoire  de  Lucé,  ne  crut  pas  devoir  ensevelir  dans  la  tombe, 
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avec  les  restes  do  celui  rfirelle  aimait,  l'abomlanle  moisson 
(le  (ktcumenls  (lu'il  .ivait  recueillis.  V.Wf  idcicha  les  moyens 
d'assurer  l'intégrité  du  travail  commencé.  Dans  cette 
pensée,  elle  nous  proposa  --  el  nous  acceptâmes  —  de 
reprendre  la  plum(>  (|U(^  la  mort  a\ait  arrachée  des  mains  de 
M.  Alouis. 

C'est  donc  connue  coiiliiuiatiMu-  de  M.  Alouis,  avec  ses 
notes,  avec  son  plan,  (pif  nous  nous  présentons  au  lecteur. 
Les  deux  volumes  (\uo  nous  jjuhlierons  —  Les  Coesmes^ 
seigneu)\<  de  Lucé  et  de  Pruillé^  2'"  partie,  de  1508  à 
•IGOl  {\),el3''pa}'(ie,del(!lU('t  lu  liéx'ohdion,  —  seront 
l'œuvre  posthume  de  Térudil  dont  le  nom  est  désormais 
inséparable  de  celui  de  liUcé  el  i|iii  repose  maintenan!  dans 
la  terre  de  son  alVeclion  au  milieu  des  luoiis  i|u"il  a  tirés 
de  l'oubli.  Puisse  le  continuateur  être  à  la  hauteur  de  sa 
tâche  ! 

Amb.  LEDRU. 

(1)  Les  quatre  premiers  paragraphes  de  cette  deuxièine  jinrlie  ont 
été  eiitiérerneiit  rédigés  par  M.  Munis. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

DE  1508  A  1601 


r:  Ti  A  p  [  T  11 1:     r  w  i:  m  \  v:  p, 


CllAliLES  DE  COESMES,  HT'  DU  NOM. 


Grâce  aux  nombreux  documents  (|ui  nous  restent, 
Charles  de  Coesmcs  nous  est  mieux  connu  ((ue  ses 
pi'édécesseurs. 

On  ]ieut  le  suivre  assez  focileniunl  dans  sa  xïc  niililaire 
cl  Inii  aime  à  t:onslatcr  qu'avant  de  devenir  capilainc, 
il  lui  l'un  de  ces  vaillants  hommes  d'armes  (jui  iHuIrrcnt 
si  haut  le  nom  français  dans  la  première  moitié  du 
XVI«  siècle. 

D'un  autre  côté,  les  détails  abondent  sur  son  exis- 
tence (lr  j.; rai  1(1  seigneur  à  Lucé  et  dans  ses  autres 
domaines. 

Les  procès  ne  font  pas  défaut.  Deux  surtout  sont  extrê- 
mement curieux  et  sortent  par  leur  gravib'  du  cadre  ordi- 
naire des  causes  dont  nous  avons  parlé  juscju'ici.  Ils'agissail, 
en  effet,  pour  rii;irlcs  de  Goesmes  de  diMiMidre  contre  les 
plus  puissants  ennemis,  non-seulement  ses  biens,  mais  sa 
persomie  elle-même.  Dans  des  circonstances  aussi  crilirpios 
on  voit  Madeleine  de  Ghources  n'épargner  ni  argent  ni 
démarches.  Pour  sauver  son  fils,  elle  vend  de  ses  |)roi)res 
tcri'es,  elle  fait  intervenir  ses  parents,  ses  amis  et  jusqu'aux 
plus  grands   personnages  de    la  Gmir.   Les  lettres  qu'elle 
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(■'crivit  .•ilor^5,  ont  été  on  p;irtic  consorvéos.  YJ\o^  montronl 
dans  la  veuve  ilo  Nicolas  une  foniiiK'  pleine  ilc  cn'iir  d  tie 
linii  sens,  (jui,  nialgré  son  âge,  avait  déployé  une  aelivilé 
adniiiable. 

Après  avoir  érliap|>t''  à  ces  deux  tenipêtos,  (Iharles  repa- 
l'ail  à  la  Cour,  <tù  il  a\ail  (''té  autrefois  rol)jet  d'une  ;^rande 
|jien\eillance,  el  il  y  jnuil  d'une  nouvelle  laveur  (pfil  eon- 
sor\'e  jusipi'à  sa  luorl.  Knire  autres  pieu\fs  Ao  cette  l'entrée 
en  gi'àce,  citons  seulement  rérection  des  cliàlellenies  do 
Lucé  el  d''  l'iuilii'  ru  liarouuie  avoc  toutes  les  pi'érogativos 
attacliéos  à  ce  titre. 

I.o  premier  l)aron  de  lAicé  avait  éjiousé  succossivemeni 
les  deux  liéritièrcs  de  Bonnétajile,  .Idianne  el  (labrielle 
d'IIarcourt.  C'était  à  pmpos  de  son  mariage  avec  Cabriollo 
(pi'il  s'(''lail  atlirt''  \o  dernier  des  fameux  procès  dont  nous 
vouons  do  dire  quel(|ues  mots  et  les  biens  a|)poiiés  ]iar 
sa  seconde  f(Mnnie,  avaient  comblé  et  au-delà  les  l)rècbos 
faites  à  sa  Inrlunc  depuis  le  cominencenienl  de  ses 
advorsib's. 

F. es  leltres  de  ^bideieiii»'  de  Cliources  uo  son!  pas  les 
seules  ipii  aient  droit  à  iiolre  allention.  Nous  eu  possédons 
beaucou[)  d'aulres  également  intéressantes,  écrites  [)ar  des 
persomiagos  do  tout  rang. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  des  av(Mix  (|U(^  (!liarles  rendit 
à  ses  suzerains,  ou  (pTil  recul  lui-même  de  ses  \assaux. 
(Juelipic>-uus  seulenieul  son!  signal(''S  pai'  des  pièces  (pii  ne 
peiiNi'iil  les  rciiiplaccr.  Il  eu  est  de  même  pnur  les  d(''clara- 
lions.  Cerlains  comi)tes  (''ciiappi's  à  la  deslruclioii,  n'en 
sernul  pour  nous  (|uc  plu>  précieux  el  nous  ne  [iounuus 
trop  nous  fé'liciler  d'a\dir  mis  la  main,  par  exemple,  sur 
ceux  d'un  ri'cevciu'  du  C.liapilre  de  Prudli'',  ipii  nous  pcrniel- 
triiut  de  l'aire  counaiire  ton!  le  lempeiel  de  la  ciillé'giale  à  la 
liu  du  règne  de  l.eui--  \  Il . 

On  sail  ipie  suus  ce  piince  el  du  lemps  de  l'i'auiMiis  I'■^  l:( 
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prospérité  dans  le  Maine  a  pris  un  magnifique  essor,  malgré 
(|ueliiues  maux  passagers. 

I.'iiii  (les  signes  princip.uix  di'  celte  prospérité  t\d\\>  initre 
petit  pays,  c'est  l'empressement  avec  lequel  on  s'est  mis  à 
l'œuvre  pour  restaurer  ou  pom-  agrandir  les  églises  parois- 
siales. Nous  donnerons  une  foule  de  renseignements  sur  ce 
iiioiiveiuoiit  r('iii;ir(|ii;il)l(',  (jui  scinlilc  avoir  commencé  à 
Lucé. 

Mais,  chose  birMi  l'rnpijante,  nos  pdiuil.ilidiis  enraies 
n'avaient  pas  fini  de  montrei-  ainsi  leur  attachement  à  l'anti- 
que religion  t\[\o  dc'jà  paraissaient  sur  divers  points  du 
Haiil -Maine,  des  adeptes  de  Calvin.  Nous  produirons  une 
pièce  judiciaire  qui  prouve  qu'à  Lucé  même,  dans  les  der- 
nières années  de  Charles  de  Goesmes,  vivait  une  famille 
complètement  gagnée  aux  idées  nouvelles,  essayant  de  faire 
de  la  propagande  et  correspondant  avec  des  gens  du  dehors 
fpii  avaient  également  renié  la  loi  de  leurs  pères. 

Connue  on  le  voit,  si  en  l'aiL  de  documents,  nous  avons  le 
nombre,  la  vai'iété  aussi  ne  manque  pas. 

Dans  ce  chapitre,  nous  conduirons  nolie  i(''cil  jusqu'au 
premier  mariage  de  Charles.  Nous  embrasserons  ainsi  une 
période  de  douze  ans  (pii  ne  sera  pas  la  pailie  la  moins 
agitée  de  sa  vie. 


§1. 


On  se  rappelle  que  le  ni  mai  1508,  Charles  de  Coesmes 

avail  i''l('  nonnm''  par  Nicolas,  l'un  de  ses  exéculeui's  testa- 
mentaires. Peu  de  temps  après,  le 'iS  juin,  il  dnnnail  à  l'un 
des  vieux  serviteurs  delà  maison,  Pierre  de  la  Carelaye, 
sienr  du  Trac,  une  procuialion  en  bonne  forme  pour  reniiilir 
en  son  nom  un  devoir  [éodal.  (les  deux  faits  sufliseni  pour 
montrei' ini'il  ('lai!  inajenra\anl   la  niori  d(>   son   pèr(\   D'un 
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aulro  enté,  Madelcino  de  (Jhources  nous  apprend  dans  luie 
de  ses  lettres  (lu'il  élail  né  un  jour  de  Tdussaint,  luiidant 
vè|)rt's.  (  >u  peut  donc  al'lirnier  qu'il  jouissait  de  ses  dioil^ 
lie  majeur  le  1'''  nnvenibre  ITiOT. 

Mais  avait-il  atteint  ce  juur-là  seulement  sa  majorité, 
lixée,  comme  Ton  sait,  à '"âge  de  vingt  ans,  pour  les  garçons 
de  naissance  noble?  La  leltiL'  de  Madeleine  n'étant  pas 
datée,  il  est  im|)0ssil)le  de  le  dire.  Dans  le  cas  contraire,  on 
est  du  iiidins  en  droit  de  penser  «pie  le  nouveau  seigneur 
de  Liieé  était  encore  iom  de  ses  vingt-cinq  ans,  et  pour 
])reuve  nous  citerons  le  billet  suivant,  daté  du  <.<  Vergier  » 
le  15  juillet.  Charles  dut  le  recevoir  au  château  d'Orthe,  où 
nous  l'avons  laissé  le  11  tlu  même  mois  avec  sa  mère,  souf- 
frante et  alitée  : 

t(  Ma  nourriture, 

.l'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  eseripte  par  Pierre  du  Trac, 
ou  av  seeu  pai-  luy  v^'f  arrivée  devers  madamoiselle  de 
Lucé,  v"'' mère,  et  davanlaige  ay  sceu  par  led.  du  Trac 
qu'estes  delibén''  de  croire  le  bon  conseil  de  v''"''  mare, 
ai)rès  (pril  a  plut  a  Dieu  prendre  uiig  si  liomme  de  bien  de 
père  (|ue  vous  avye/,  et  de  v"'^'  bonne  deliberacion  ay  esté 
aussi  joyeulx  (juc  je  pousvois  estre,  cognoissant  l'âge  en 
(pioy  vous  estes,  ((ue  vous  ne  scariez  prendre  meilleure 
voye  ne  l'Iieiiiin  que  d'obeyr  et  comi)laire  a  v""'-'  bonne  et 
saige  mère,  c.ir  nid  aidlre  ne  vous  scaroil  mieulx  dresser 
vos  affaires  iju'elle  (1)  ». 

(les  lignes  cui'ieuses  ne  peuvaienl,  en  elTel,  èti'e  adressées 
qu';!  un  Iniil  jruue  iiniiiiiic,  deveiiu  iiinpint'ment  uiaili'e 
d'une  grande  turlune  cl  di'pdurvu  de  l'expiMience  nécessaire 
|i..ur  1,1  bien  .idniiiiisli-iT. 

(I)  Tinis  |iiii-cs,  ilmil  nm-  siii"  |>!n-(li('iniii  (Arcli.  ilu  cli.  (I>'  l,ui"t'-). 

xx.     7 
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Un  voudi'aiL  coiiiKiilrc  ci  lui  i|iii  appelait  \o  fils  aiiu''  do 
Nicolas  «  sa  iioiirrilurc  »,  cl  le  Iclicilail  si  cordialciiionl  do 
sa  <'  hdimc  ileliberacioii  ».  Malheureusement,  la  signature 
est  illisible.  Nous  savons  seulement  par  un  aulrc  hillcl  de 
cet  ami  de  la  maison  de  Coesmes,  (|u'il  i)Ossédail  un  fief 
relevant  de  Marigné.  Ajoutons  que  la  résolution  t\t'  (Charles 
de  confier  ses  intérêts  à  sa  mère,  ne  fut  point  dictée  par  un 
caprice  d'un  jour.  Tanl  (|uc  \('cul  Madeleine  de  Chources, 
il  lui  laissa  presqu'entièrement  la  gestion  de  ses  biens.  On 
ne  peut  en  douter  en  lisant  les  lettres  qu'elle  écrivait  aux 
différents  receveurs  de  son  fils  et  dont  dont  quchpies-unes 
seront  reproduites  plus  tard. 

Du  billet,  daté  du  «  Vergier  »  le  15  juillet,  se  dégage  pour 
nous  un  autre  l'ail  marquant  de  la  jeunesse  de  Charles.  Ij 
est  impossible  en  cll'et,  de  voir  dans  ces  mots  :  «  J'ay  sceu 
votre  ari'ivéo  devers  mademoiselle  de  Lucé,  votre  mère  », 
le  retour  du  fils  à  Lucé  après  une  courte  excursion  dans  le 
Maine  ou  dans  l'Anjou.  L'auteur  ne  se  serait  pas  exprimé 
ainsi  à  propos  d'une  chose  aussi  simple.  On  sait  que  cette 
«  arrivée  »  avait  été  tout  un  événement  dans  la  triste  j^osi- 
tion  où  s'était  trouvée  Madeleine  de  Chources,  et  l'on  se 
représente  facilement  ce  (pii  a\;ul  dû  se  passer.  Depuis 
longtemps  déjà,  Charles  vivail  loin  de  la  lu.iison  |ialei-uelle 
et  il  n'y  revenait  que  rarement,  en  congé.  Lorsque  la  in.ila- 
die  lie  son  père  avait  pris  tout-à-C(ju|>  des  |)ro|)ortions 
inquiétantes,  on  lui  avait  envoyé  un  courrier  |ioiu'  le  |)resser 
de  venir.  Mais,  malgré  toute  sa  diligence,  lorscpi'il  ('lait 
«  arrivé  »,  il  n'avait  [)lus  trouvé  (jue  sa  mère.  D'où  venait- 
il  donc  '.' 

Si  nous  ne  nous  trompons,  il  venait  de  la  frontière  de 
Bourgogne,  et  voici  comment  nous  avons  été  aineui'  à  faiie 
cette  conjectui'p.  D'après  îles  textes  que  nous  [iroiluirons, 
il  avait  d'aboi'd  étc''  (^  nourry  chez  li'  i'oiv  »,  probabicnicnl 
en  qualité  de  page;  puis,  élans  k'  cour.ml  de  150!),  on  le 
verra  servir  en  Italie  sous  les  ordres  de  La  Trémoille.  Plus 
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taril,  L'ii  151;],  lurs(iu('  le  Milanais  sera  perdu,  on  le  retrou- 
vera en  Jiourgogne,  près  du  inènie  capitaine  el  en  danger 
d'être  pris  par  les  Suisses  cjui  menaçaient  Dijon.  Or,  La 
ïrénioille,  nonuné  [lai-  Louis  XII,  gouverneur  de  Bourgogne 
vers  1505,  n'a\ail  ilepuis  ce  teni|)s  (|uitté  sa  province  qu'au 
printemps  de  1507,  pour  suivre  le  roi  devant  Gènes  et  en 
Lombardie  ;  il  devait  défendi'e  son  gouverncHir  contre  une 
entreprise  quelcontpie  de  Maxiinilien,  el  il  resta  à  son  poste 
avec  des  forces  suflisantes,  au  iiiuins  jiis(}u';i  la  trêve  con- 
clue en  octobre  1508,  entre  le  k  soi-disant  »  F^mpereur  et  le 
Roi.  N'est-il  pas  naturel  alors,  de  supposer  que  Cbarles  de 
Coesnies  était  dès  1507  et  même  plus  tôt  dans  les  rangs  de 
la  «  compagnie  d'orduniiaiice  »,  qui  avait  pour  clief  illustre 
«  Loys  »  de  La  Trenioille.  Peut-être  avait-il  pris  parti 
avec  lui  à  l'expédition  de  Gênes  ?  Ce  n'était  pas  par  hazard, 
d'ailleurs,  qu'au  sortir  de  la  Cour,  et  pour  faire  ses  pre- 
mières armes,  le  jeune  Charles  avait  été  placé  près  de  celui 
<jue  Jean  Boucher  de  Poitiers  appelle  «  Le  chevalier  sans 
reproche  »  (I).  Nicolas,  conseiller  et  chambellan  du  roi, 
seigneur  de  belles  terres  en  Anjou,  avait  dû  entretenir 
depuis  bien  des  années,  d'étroites  relations  avec  la  famille 
de  la  ïrt'rncjillc,  qui  |i(issédait  aussi  de  grands  biens  dans  la 
même  pn)\  iuce,  et  il  n'avait  [)u  remettre  son  fils  en  meil- 
leures mains.  Remar(iuons  anssi  que  Thouars  en  Poitou 
élail  l'une  (li"s  piinci|)ales  seigneuries  du  Gouverneur  de  la 
Boui'gugne,  l't  (pic  Jehanne  de  Cocsmes,  sd-iir  de  Cbarles, 
avait  été  admise  iDiniiie  religieuse,  dans  l'aljbaye  ih'  Saiiii- 
.lehan  de  l'.iiiiiieval  près  de  TliDUars.  Voilà,  certes,  un  autre 
rappruchemeiil  qui  n'est  pas  à  dt'daiguer. 

(Juoiipi'il  en  sdil,  Madeleine  avait  donc  snn  lils  aine  près 
d'elle  avant  la  lin  de  jnin  15(IS. 


(IjSoiisli-  tinv  d.'  a  l\iiii'pyrie  du  riiovalii-r  s.iiis  n'iiror'lio  »,  .loail 
Ili)ii<'li)-l  de  l'oitieis  a  fait  lliistoiix'  de  lA)uis  de  la  1  réiiKiille.  V.  Culicc- 
tKMi  l'.tit..:.  t.  \1V. 
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Elle  ne  manque  pas  de  innliler  de  sa  présence  iMuir  l(^ 
mettre  autant  que  possible  au  courant  des  afTaires  de  la 
maison,  et  poiu'  lui  doniiei'  tous  les  conseils  dont  il  avait 
tant  besoin. 

Il  nous  reste  seulement  quelques  pièces  de  cette  époque  : 
ce  sont  des  règlements  divers,  datés  de  septembre,  et  qui 
doivent  être  foits  en  présence  et  avec  l'agrément  de  Made- 
leine. Dans  l'un  de  ces  documents  parait,  comme  procureur 
de  Charles,  le  vieux  Jehan  de  Coesmes,  «  protonotoire  du 
Sainct  Siège  apostolique  »,  d'où  l'on  doit  conclure  que  la 
succession  de  Nicolas  n'avait  pas  altéré  l'amitié  de  l'oncle 
pour  le  neveu  (1). 

Quant  au  règlement  qui  fixait  la  position  du  jeune  Jehan, 
il  a  disparu.  Mais  on  ne  peut  douter  du  respect  de  Charles, 
pour  les  dernières  volontés  de  son  père.  La  rente  donnée 
à  son  puiné  fut  donc  assise  sur  tous  les  biens  laissés  par  le 
défunt,  et  principalemeiil  s\w  la  terre  de  Chartrené.  On  sait, 
au  reste,  par  un  compte  de  1509  ,  que  «  Jehannot  »,  sans 
pouNdir  toutefois  disposer  de  cette  terre,  en  avait  pris  le 
nom.  11  ne  sera  plus  appelé,  en  effet,  que  M.  de  Chartrené, 
dans  les  pièces  dites  officielles. 

Pendant  ce  même  mois  de  septembre  se  faisaient  les 
préparatifs  d'une  Assemblée  qui  gardera  toujours  dans 
l'histoire  du  Maine,  une  place  considérable.  Jacques  Tahn- 
reau,  lieutenant-général  du  Sénéchal  (2),  convoquait  au 
Mans,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  roi,  les  trois  ordres 
de  la  province,  pour  l'adoptien  d  la  publication  de  la  Cou- 
tume. La  liste  des  déi)utés  a  été  conservée  :  on  y  voit  le 
nom  (le  Charles  de  Coesmes,  «  seigneur  d'Orte  et  deLucé». 
Mais  les  procès  verbaux  des  séances  sont  perdus.  On  sait 
seulement  (jn  rlles  connnencèreni  li'  !)  octobre  et  eurent  lieu 
dans  1(^   réfectoire  ties  Jacobins,  qu'elles  furent  présidées 

(1)  Trois  pièces  sur  parclieiniii  (Arcii.  du  cliateau  de  Luc6). 
["■l)  Le  séiiéciial  ûtait  lîraiuli^is  de  Ctianipa^Mic. 
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pal-  doux  commissaires  royaux,  ThilKUilt  liailld  cl  .IcIkih 
Leiicvre,  membres  du  park-meut  de  Paris,  ([uc  la  puhliea- 
tiou  se  (il  le  15,  et  que  les  (Irputés  se  séparèrent  immédia- 
tement après.  On  en  comptait  '27  du  clergé,  -40  de  la 
noblesse,  (»7  du  Tiers-Etat. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  nonuiier  ici  les  parents,  amis, 
vassaux  et  scrviteui's  (b<  Cli.irlcs  de  Coesmes  qui  lirent 
l)arlie  de  cette  assemblée. 

Dans  rOi'dre  du  Clei'gé  on  trouve  : 

Yves  Morisson,  abl)é  de  Saint-Vincenl-lès-le-Mans. 

•lebanne  de  Ci"é,  abbesse  du  Pié. 

Adam  Morin,  prieur  do  Chàleau-Lliermitage. 

François  de  Saint-Mars,  [)rieur  de  Grandmont. 

Dans  celui  de  la  noblesse  : 

François  (rilarcourt,  seigneur  de  Donnélable. 

lieaudouin  de  Tucé,  seigneur  de  Tucé. 

.lelian  d'AvcM-lou,  seigneur  do  Belin  et  dubourgd'Averlun. 

.lelian  de  Bail",  seigneur  de  Mangé. 

Jac(pies  Despeaux,  seigneur  de  Fonlenailles. 

.lelian  Morin,  seigneur  de  Loudou  et  du  Tronchet. 

.lelian  de  Clincliam|),  seigneur  de  la  Duizardière. 

.leli.iu  Le  N'asseur,  seigneur  de  Cogners. 

Fouis  du  Mellay,  seigneur  de  Fangey. 

Dans  celui  ilu  Ticrs-Ftal,  y  coiupi-is  les  ofliciors  du  Pioi, 
et  les  praticiens  : 

Jacquos  T.ibureau,  liculenant-général  du  Sénécbal  du 
Maine. 

Picrro  di'  Courtliard\ ,  jugo  oïdinaiiv  du  Maim-. 

iJaoïd  ni.uiclii'l,  lit'Ulcii.iiil  du  siri^c  du  Maiue  cl  bailli  di- 
Fuct'. 

.jclian  Dnpi'ri-((ii\,  cliàlclain  de  Fucé'. 

M;ic(''  Soiil.iy,  pi'oiaui'ur  di'S  liabilaul>  tk  Fuci''. 

Cilniis  .aussi,  parnu  les  su/.cr.iiiis  de  C.b.uit's  :  M.MMiii'rilf 
d''  F'iri.iuii-,  dilrbosc  d'Ali-iicoii,  .ivaiil  \f  b.nl  ili'  -nu  lils, 
poiu-    1,1     xicouilt-   de    itraïuuonl  ,   <■!    l'it-rrr    iJob.ui,  lu.iré- 
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chai  de  France  et  baron  do  Châteuii-(lu-L(Vn\  qni  s'étnion'- 
fait  représenter  par  des  procureurs. 

Le  28  septembre,  la  Coutume  d'Anjou  avait  été  publiée  à 
Angers  devant  les  mêmes  commissaires  royaux.  On  iicut 
croire  que  le  nouveau  maître  de  Marigné,  de  Chartrené,  du 
Thaurail  et  autres  terres,  situées  dans  le  «  duché  d'Anjou  » 
avait  assisté  à  cette  cérémonie.  Parmi  les  députés  de  la 
noblesse  figurait  par  procureur,  le  gouvcinciir  i\o  la  Bour- 
gogne, ((  Loys  de  la  Trémoille  »  baron  de  Craon  (1). 

On  ne  sait  au  juste  (|uan(l  Charles  dit  adieu  à  sa  mère 
pour  riMourner  à  son  poste.  Peut-être  ne  la  (niill;i-t-il  (ju'à 
l'approche  du  printemps.  En  eflef,  l;i  Iri'vc  (foctobre,  puis 
le  traité  de  Cambrai,  signé  en  décembre,  par  Marguerite  de 
Flandre  et  le  cardinal  Georges  d'Amboise,  avaient  assuré  la 
lr;iiii|iiilliti''  sur  les  frontières,  etpend.ml  riiivtM',  les  hiunmes 
d'armes  avaient  eu  tout  le  loisir  de  s'équiper,  soit  dans  leurs 
garnisons,  soit  dans  leurs  terres,  ]Mmv  la  campagne  qui 
allait  s'ouvrir  contre  les  Vénitiens  au  retour  de  la  belle 
sai-son . 

Mais  avant  de  suivre  notre  jeune  seigneur  dans  le  nord 
de  l'Italie,  occupons-nous  un  instant  d'un  pot  il  cahicM"  on 
forme  d'agenda,  (jui  niorilo  vraimeril  rallonlion  ;  c'est  le 
«  pappier  des  comptes  fait/,  avocques  les  gens  de  Lucé  » 
par  le  receveur  Pierre  Lcniaiiô,  de  1500  à  1508.  Il  est  plein 
de  renseignements  sur  ce  qu'une  maison  connno  celle  des 
Coesmes  pouvait  se  procurer  dans  nolri'  ix'tilc  \  illc 

l'iMir  abréger,  nous  nous  l)ornerons  à  Fanalyso  suivante 
des  comptes  arrêtés  et  soldés  en  1508,  entre  la  Saint-Martin 
et  Noël. 

Le  «  serreurier  >'  Malhinin  l'olicr  a  reçu  la  somme  de 
«  vingt-neuf  sol/,  loni-nois  pour  ses  parties  a  lii\  dciics,  tant 
de  serreures,  clefs,  boucles  de  rideaulx,  i|ii<'  |ioiu'  avoir 
e.xploicté  sept  li\i-cs  de  cire  a  cimi  dniicrs  Idiniiois  |iar 
chacune  livre,  cl  ral»illé  dos  mors  de  brilles  ». 

(1)  Annuaires  de  la  Sart/ie,  1830  et  1839. 
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Le  pelletier  Jehan  Lespinay  avail  <'  tniinv  deux  J.u'qiietes 
l'une  pour  Monseigncui',  l^uiltrc  puni-  .Icm  de  Coesnics  »  : 
il  avait  «  fourré  une  robe  pour  inadanioist'llc  Aiillniimile  » 
(une  des  «  filles  »  de  la  maison)  et  t'ail  aussi  d'autres  ou- 
vrages. Il  a  reiju  «  trente  et  ung  solz  dix  deniers  louiiiois  ». 

A  Jehan  Leproust,  «  nienuzier  o,  a  été  payée  l;i  sonnue 
•  le  ipiatre  livres.  un,u  suj,  se[)t  tleniers  tournois  pour  avoir 
l'ait  et  fuit  faire  la  cliappelle  de  l'eu  Monseigneur,  pnur  une 
table,  pour  uik^  escranne  (sic^,  j)oui"  avoir  fait  certains  cuviers 
et  sallouars,  poui"  avoir  relie'-  eini|  pippes  et  )i<iiiiczons  de 
vin 

Le  <(.  cellier  »  Jehan  de  l'Kspine  a  reçu  ((  sept  livi-es  tour- 
nois pour  ses  parties  a  luy  deues  a  cause  de  sou  meslier, 
tant  de  faczon  de  celles,  de  liai-noys  de  chevaulx,  règnes? 
embourreures  d(>  cell(\'^  (pie  pour  toutes  et  chacunes  les 
choses  (|u'il  |)ouvoit  avoir  baillées  et  faictes  pour  la  maison 
de  céans  ». 

Guillaume  Maillarl,  <'  cordouennier  )>,  a  été  payé  pour  la 
«  faczon  de  soixante  jieres  de  soulliers  a  dix  deniers  tournois 
pièce,  et  [lour  cent  semelleures  a  cin(j  deniers  touiaiois  par 
chacune  scmelleure  ;>. 

Le  barbier  Jehan  Dulioullay  «  laiil  pour  la  d(^s|)ence  des 
gens  et  chevaulx  ipii  nul  logé  en  sa  maison  el  dont  il  a  esté 
respdiidu  p.ii'  Monseigneur,  «pie  pour  aulti'e  choses  »  a  reçu 
n  (fuatoi-ze  solz,  m'ut' deniers  tournois  :». 

l'n  lannciM' el  »  lioustt'lier  »,  Jacques  ('hallumeau,  a\ait 
"  tanné  treze  cuii's  el  demy,  lanl  de  bo  id's,  de  \aelies  (pie 
de  bouvards,  \all.iiit  ;i  l'aisoii  de  sept  solz  >ix  deniers  loui"- 
liois  pièce  la  sonnue  de  eenl  uug  solz  ii'oys  deniers 
tournois  ». 

Jehan  l'.ranlart.  man'-ebal,  avail  «■  fourni  el  posi-  aux 
elic\aul\  cl  juuicn>  de  ii'ans  cl  a  aulll'cs  p;il'  cnnuiiandc- 
mcnl  lro\s  eetr^  \uigl  el  mi^  \'i-y>  a  rai>nn  de  ncul  deniers 
tournois  [lieces  ».    Il  a   l'éclamé  ('gaiement   <•  deux   s(il/   six 
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deniers  pour  doux  cens  de  clou  a  cheval  que  Monseigneur 
avoit  fait  porter  à  sa  garnison  ». 

Au  «  cousturier  »  Pasquier  Guinif  a  été  payée  la  somme  de 
«  soixante  trois  solz  six  deniers  tournois,  tant  pnm'  faczon 
de  robes,  do  jacquecles,  de  chausses  que  |intir  aultres 
liabilliMiioiis  ol  raijilleinens  qu'il  rivnit  fait/,  jiour  la  maison 
de  céans  ». 

Pierre  Maillait  a  réclamé  «  Ironie  et  uni;  sulz  troys  deniers 
tournois,  tant  pour  despence  faicte  en  sa  maison  par  ung 
fourrier  d'Aussonne  (sic),  ung  archier  et  leurs  chevaulx, 
|Miui'  t\ru\  pères  de  soulliers  au  lacquays  et  a  l'"raiiczois 
Maridori,  (|iio  [lour  aultres  despences  faictcs  par  les  gens 
du  Roy  ». 

Le  cordier  Thibault  Broussin,  pour  avoir  v^  fourni  une 
douzaine  de  renges  (sic),  deux  licouts,  quatre  resnes,  six 
cordes  à  bœufs  et  aultres  menues  cordes  cpii  font  qumze 
brasses  »,  a  reçu  «  douze  solz,  neuf  deniers  tournois  ». 

Au  boucher  Pierre  Bosse,  a  été  payée  la  somme  de 
«  douze  solz,  unze  deniers  tournois  poui-  certaines  chairs  et 
viandes  qu'il  avoit  baillées  à  la  maison  de  céans  ». 

n  était  dû  à  Guillaume  Bothereau  «  quarante  et  ung  solz, 
troys  deniers,  tant  pour  despoiice  l'aide  en  sa  maison  par 
gens  dont  on  avoit  respondu  do  céans,  pour  fromaiges  et 
oysons  bailles  a  fenterraige  de  feu  Monseigneur,  que  Dieu 
absolve,  pour  quatre  perdrix  baillées  autrellbiz  a  Pierre  du 
Trac,  que  pour  aultres  choses  ». 

A  un  auh-e  Jean  Branlart,  senui'ier,  ,i  été  payée  la  somme 
de  «  ciiKi  sdlz  |Hiiir  ses  |tarlies  a  lu\  iloues  y>. 

.b'Iiaii  .Maillai!  cl  .lulioii  lli'aiilar!  (Uil  reçu  (piairo  livres 
«  |iniii-  lo  reste  du  paiciiioiil  i\r  (a^  qui  loin'  povoit  csli'o  liou 
i\('  la  raiioliaisiiii  des  prez  de  céans  ». 

Au  lii("'liio  .lillirii  |;i;iiil:iii.  ('■lai!  dn  >■  (|liaraiilo  cl  ung  solz, 
six  ilciiici's  Idiininis.  laiil  |iiiiir  a\(iir  \ar(|iii''  ddii/c  iiiiiriicos 
a  relier  les  lonneaulN,  et  pour  deux  aiill|-os  jiMiiiiccs,  quand 
les  vins  fui-ent  venu/,  (du  'l'iininail),   [huii-  Ic^  jduniccs  qn  i' 
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est  allé  quérir  (lu  iioissi Pli  ;ni  ^fa^ls,  que  pour  x'wv^*.  o[  huit 
journées  de  luy  et  de  snii  l'.'ii  |iere,  (pi'il/.  IViiciit  a  plesser 
aux  f^aivunes  de  Riileaux  <>. 

Ainsi  Pierre  Leuiarié  avait  eu  alTaire  à  une  cjuinzaine  de 
marclianils  et  d'ouviii  rs.  Ce  nombre  ne  devait  assuivnieni 
lias  i-eprést'nter  tnus  les  tnui-nisseurs  et  tra\ailleui's  que  le 
eliàteau  laisail  viviv  en  .ui;in(i<'  pai-lie.  On  ne  voit,  en  elTel, 
ligurer  parmi  ceux  ipii  linent  expédiés  jiar  le  rereveui-,  ni 
maeons,  m  ciiai'pentiei-s,  ni  couvreurs,  ni  tisserands,  l'ne 
autre  remanpie  e'est  <pie,  au  bas  fie  chaque  compte  (in 
IroLivi'  nue  signaliu'e  i'e(piise  par  rM(M're  Leniai'i»'  jionr 
sa  décharge.  Mais  deux  senhMuenl  di'S  in;ircli;in(ls  cl 
des  ouvriers,  ont  signé  de  leur  «  seing  manuel  ».  Le 
picMiicr  ('lait  .lacipies  (iliallumean  ;  le  second  .lidicn 
lii'anlarl.  Tous  les  anties  ne  savaient  sans  doute  ni  lire 
ni  écrire.  Ils  dut  prii"  de  signer  à  leur  jilace  tel  ou  Id 
des  serviteurs  et  oi'liciers  de  l.i  maison  île  Coesnies.  C'est 
ainsi  (pie  Ion  \iiit  les  signatui'es  de  IMei're  tle  la  Garelaye, 
de  .h'iian  l'astoure;iu,  de  IMenc  (oi\  arl,  de  .1.  liciidel  el  de 
M.  l'iezeau  (1). 

Il  serait  p(Mit-éli-e  téméraire  déjuger  en  général  du  degré 
d'iustiuction  des  liabitanls  de  Lucé,  d'apivs  Tiidime  nnnorilé 
de  ceux  (|ui  avaient  [)U  apposer  leur  signature  sui"  le  regis- 
tre (le  Pierre  Lemarié  ;  mais  nous  (levi(»ns  signalei'  un  jiareil 
fait. 


n>  On  foiiiKiil  (li'jà  l'i(M"r(;  dr  l;i  (i.in-layp,  .-iiiik']!'  Ii'  |iIiis  sinnciit 
l'icirf  «lu  'l'iMc,  paivi-  (pi'il  possédait  la  iiiaisnii  de  ce  nom,  (|iii  rxisli' 
(Micoi'c.  l'oiir  le  n'-comiiciisiT  de  si's  bons  et  Ioulis  si-rvircs,  .Nicolas  lui 
avait  l'ait  don  di'  la  (ii'andr-|''onlainc. 

Ji'lian  l'aslonirau  cl  l'iiirc  (oiyai-l  niarclicinnt  snr  les  traces  di' 
l'iiMTc  de  la  Ci.'irelaye  :  ils  ne  Ini  cedeconi  ni  en  haliileli'  ni  en  de\iine- 
Mient  |ionr  la  l'aniille  di-  Coesnies.    ilein|ilissaienl-ils  déjà,    le    |ii'eniiei-, 

l'oflice  de  |.'|-cf(irr,   le  seci  ind  ,  ceini    de     |ili  un  leni' '.'     .Nons     ne     jionVons 

l'atlii  inei'. 

.1.  le-ndel  l'I.nl  laliellmn:  il  a\:id  l'i'ili.'i'  le  dcinlilr'  testament  de 
Niciilas  et  de  Madeli'ine  de  Chiinrces.    (Miant    à    M     l- ir  /ean.  ijin  parait 

ICI   pour   l.l   I  lien  Ile  le  ft   dernière  luis,   etad-ll   ccUltleri'  de  ,1,    Uendej.' 
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Disi)ns  ruliii  (|iu',  d'api-ès  les  comptes  de  Joliaii  Leproust 
ot  de  Guillaume  Bothereau,  il  laut  croire  que  Nicolas  était 
mol  I  à  Lucé.  Ou  ne  s'expliquerait  pas  pourquoi  le  premier 
aunul  fait  uuo  «'  cliajjijelle  »,  si  ce  n'était  pour  exposer  le 
corps  du  défunt. 


UI. 


Par  le  traité  de  Cambrai,  Louis  XII,  mal  inspiré,  s'était 
entendu  avec  ses  nouveaux  alliés,  le  pape  Jules  II,  Maxi- 
milien,  le  roi  d'Aragon,  le  duc  de  Ferrare  et  le  marquis  de 
Mantoue,  pour  enlever  aux  Vénitiens  leurs  conquêtes  en 
terre  ferme.  Il  voulait  pour  sa  part:  Crémone,  Brescia, 
Bergame  et  autres  villes  qui  avaient  été  autrefois  distraites 
de  son  duché  de  Milan.  Dès  le  commencement  de  mai  1509, 
il  se  trouvait  près  de  l'Adda,  avec  une  armée  d'environ 
trente  mille  hommes,  commandés  par  ses  meilleurs  capi- 
taines, La  Trémoille,  Bayard,  d'Alègre,  Molard,  La  Palice  et 
autres.  Le  14,  les  Vénitiens  essuyèrent  une  grande  défaite 
près  d'Agnadel.  Pendant  la  bataille,  le  roi  «  s'était  exposé 
au  feu,  comme  le  plus  petit  soudoyer  »  répondant  aux 
représentations  de  ceux  (pii  l'entouraient  «  que  quiconque 
avoit  peur,  se  mit  derrière  luy,  (jue  vrai  roy  de  France  ne 
iiioiiioii  poiiii  de  coup  de  canon  ».  La  \  icioire  des  Français, 

prompte,  amena  la  reddili le  firescia,  de  Crémone  et  de 

Bergame.  Bienlôi,  Peschiera,  (|iii  a\ait  osé  résister,  fut 
prise  d'assaut,  ei  Crémone  ne  tanla  pas  à  snrcomlier.  Kn 
(juinze  jours  le  Iloi  avait  achevé  sa  tâche. 

Nous  n'avons  point  à  dire  les  succès  de  ses  alliés:  la 
besogne  h'ui-  avait  été  singulièrement  facilitée  par  cette 
courte  el  luillante  campagne.  Si,  du  moins,  ils  a\aiciil  été 
fidèles  à  leurs  engagements  ! 

Le  Pioi,  trop  conlianl,    licencia    la   jilus  grande^  pai-tic   de 
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ses  fi'oupes,  et  rp|)ass;i  les  Alpes,  api'ès  avoir  lait  dans 
Milan  une  entrée  triompliaie. 

Charles  de  Coesmes  avait  pi'is  pni't  à  l'expédition  parmi 
les  lioninies  d'armes  de  la  compagnie  de  la  Trémoillr,  l'I  il 
av;iil  en  la  chance  de  sortir  sain  et  sauf  des  dilVéïvnts  assauts 
auxquels  il  avait  été  exposé. 

Pour  preuve  de  ce  que  nous  avançons,  nous  citerons 
d'abord,  deux  passages  di>s  "  U'itrcs  royaidx  ■>  ol)tenues 
jiar  lui,  au  mois  de  janvier  (!•'  la  mr'uie  aiuiée,  à  jii'opos 
d'un  [)rocès  de  cli.issc,  dont  nous  parlerons  plus  lard. 
Au  coniniencemenl  on  lit  ces  mots  :  «  De  la  part  dt^  notre 
amé  et  féal  Charles  de  Coaesmes,   chevalier,  seigneur  de 

Lucé nous  a  esté  exposé  cpie  icelhiy  de  (Coaesmes  est 

noble,  vivant  noblfiiu'iit,  lionnne  d'armes  de  la  coinpaignye 
de  noli'e  amé  et  féal  cousin,  conseillier  et  chand)ellan  le 
sieui'  de  la  Tremoille,  (pi'il  est   de  nos  ordonnances  et  suyct 

les  guerres  ainsi  (pie   ont  fait  ses  prédécesseurs »    Plus 

loin,  après  avoii-  ex|iosé  les  griefs  du  seigneur  de  Coesmes, 
le  Roi  ajoulait  :  «  (et  cela  se  faisoit),  pendant  i\\[<'  le  sup- 
pléant estoil  en  gueri'e  de  la  les  monts  en  notre  sei'vice  et 
en  notre  compaignie  en  cesie  ]»résente  année  contre  nos 
ennemys  les  V'enissiens » 

Voilà  certes,  des  témoignages  bien  précis,  (pii  ne  laissent 
aucun  doute  <,'l  sur  l'enrôliMiient  du  seigneur  de  l.uci'  dans 
le  corps  d'iMito  commandi'  par  La  'l'r(''inoille,  et  sur  ses ser- 
viiTs  |M'ndant  la  premièie  auni'c  de  lagucrre  eontre  Venis(\ 
(JuanI  au  titre  do  clicv  aliei-,  (|iii'  lui  donnent  les  <>  lettres 
royauk  »>,  iio  r.ivail-il  point  gagné  à  la  journée  d'Agnadel, 
pa|-  quehjui'  tiait  de  bravoure  ?  Ce  (|ui  est  certain,  e'i'>l  qui' 
nous  ne  l'avons  trouvé  qualifié  ainsi,  dans  aucmie  pièce  de 
lôdS. 

I, a  loltre  suivante  inoiilicia  qiio,  iioii-seuleiiniil  (iliarles 
de  Coesmes,  mais  tous  ecii\  do  ses  gens  qu'il  a\  ait  iiiiiiiiiifs 
avec  lui,  avaient  (•rliapiM-  aux  d.uigers  tU'>  ch;tmp>  «le 
bataille  ol  o  faisaient  bomu'  cliei'c  ».     KMc  ot  dater    do    Pas- 
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(|uaii'o   (Peschicra)   le  vendredi    15  juin,   el   a  adressée  à 
Pierre  du  Trac. 

«  Mon  cousin,  mon  aniy,  je  me  recommande  à  vous  tant 
et  de  si  très  bon  cueur  comme  ]c,  i)uis,  sans  oublier  ma 
bonne  cousine.  Jay  veu  des  lettres  que  vous  m'avez  escriptes 
des  quelles  par  cy  davant  je  vous  ay  faict  responce.  .le  ne 
vous  escry  point  de  nouvelles  pour  ce  que  je  say  (pie  vous 
voyrés  les  lettres  que  Monseigneur  escript  a  Madamoiselle 
p.ir  lrs(iiiclU's  vous  saurez  tout.  Jescry  une  pi'i'i^  de  lettres 
a  ma  femme  voslre  cousine,  je  vous  prie  (jue  les  luy 
envoyez,  .le  vous  advertis  que  Monseigneur  fait  bonne  chère 
et  est  plus  sain  et  plus  gaillard  que  je  ne  le  vy  jamays  et  de 
touz  nous  aultres  il  ny  a  celuy  qui  ait  oublié  a  boyre,  et  se 
recommande  toute  la  brigade  a  vous,  vous  priant  faire  nos 
l'ccommandations  premièrement  a  la  bonne  grâce  de  Mada- 
moiselle, de  madamoiselle  Anthoynecte,  a  Cherone,  a  Pes- 
clierc,  a  .îohane  de  Champelione  (?)  de  Glandu  (?)  et  au 
demeuianl  des  femmes ,  pour  les  hommes  a  mons'"  de 
la  Tesserie,  a  mons'"  Janot  que  je  deusse  avoir  nommé  le 
premier,  a  Godebille,  a  Mathurin  et  aultres  soubz  ses  sem- 
blables et  au  demeurant  des  autres  hommes  delà  maison. 
Comme    jestoys  en  cest  endroict   de   mes   lettres,   mons'" 

de  la  Ghem et  mons'"    de  Bazouges   sont  arivez    en 

nostre  logys  qui  mont  prie  vous  escripre  (pie  faciez 
humblement  leurs  recommandations  à  i;i  bonne  grâce  de 
Madamoiselle  et  a  tous  les  aultres  si  dessus  ikuiuiics,  de 
rechef  je  vous  prie  faire  faire  mes  reconmiandations  a  mes- 
sieurs les  chappelains  de  Pruille  et  iN'  Iium",  et  (jUC  je  leur 
prie  qiiil/,  .liciii  Iniis  jours  monseigin'ui'  et  huis  nous  aultres 
en  leur  mémento,  car  je  ci'oy  que  se  neust  este  la  vostre 
prière,  de  M.KliiiioisoIJc  ol  de  cnlx,  (pic  il  y  eut  en  quelcun 
d'entre  nous  qui  oust  ac(}uicte  le  passaige.  Noulilioz  auss' 
a  me  rcctjmniauili'r  à  truis  roulx  do  Luce,  ot  quand  il  vous 
pl.iira  nio  coiuui.iudor  (piclipio  chose,  je  le  ferc  tic  trcs  hou 
cucui-,  aidant  nostre  seigncm-,  auquel  je  prie   vous  donner 
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ce  (iiic  plus  dcsiivz.  A  l*;i.s(iua\rc',  r{'  vciiilicily  l.")'  tic  juv  n. 
[i;ir 

Vosti'i'  luui  cl  Imv.iI  cimsiii, 
i;.  liK  BOHDIGNK  (h. 

l'ii  iiarcil  (li)iiiiiitMil  se  |)ass(' (lo  c<iiniiioiitaires  :  reiiiar- 
(jUDiis  seiik'inciil  les  t'uriciix  rens('ij,MU'iiiciils  (|imI  ihuis 
ilomic  sur  les  serviteurs  de  la  uiaisoii,  Iminnics  r\  rfiiiuics, 
à  l'épociue  nù  nous  suniines  aiTivés.  Si  en  les  joiiil  à  ceux 
(|iii  (inl  signé  sur  le  rcLiistrc  Ar  Picrii'  Leniarié,  on  se  Irra 
une  idée  du  }iersonii('l  cuijiloyé  par  Madelaiiic  cl  |iar  son 
fils. 

On  doit  creire  (jue  «  la  Itrigade  »  ne  savait  jias  encore 
quand  elle  l'ciilrcrail  en  Kranc(>.  L'ordre  de  i'cp;isscr  les 
monts  ne  vini  sans  doute  ipTaprcs  le  d(''part  du  courrier 
qui  enqjorlail  la  ieltrc  île  notre  écuyer.  Mais  nous  liouvons 
assurer  que  Charles  t'iail  de  retour  près  de  sa  mère,  au  |»lus 
tard  en  septemljre.  Le  28  de  ce  mois,  en  elïet,  il  se  trouvait 
au  Tlianrail.  Là,  dans  nu  uiouu'ut  de  colère,  il  se  mcllail  sur 
les  lii'as,  un  procès  loui;  cl  dispendieux  dont  les  »  lettres 
rn\;ad\  ')  nicnliiinni'cs  ci-dessus  ne  l'oiiueul  iju'un  sinq»le 
é|)isode. 


iui. 

Aucune  de  nos  piècf^s  ne  nous  tait  coniiailri'  que  (ili.ulcs 
ail  i-epassé  les  nioutsa\aul  les  derniers  mois  de  irill.  I.cs 
choses  avaient  hien  clianj,^''  {\i'  face  depuis  les  suci'cs  di' 
1. ■■»()'. I.  l-'.n  janxier    lôl  I    (n.    >|,    lÔLi),    les    \i''uilii'Us   axaient 


(  I)  l.a  .si;:iiiiluri-  est  ci-IJi-  (l'iiii  imliviiiu  i|iii  s:iv:ii(  iiiii-ii\  iiiaiiiiT 
j'i'lii'-c  (|l|i'  l.'l  lilllllie  ;  le  i'or|iS  lie  l:i  li'ttl'r  (luit  i''t|r  il  Mil  si'r|-i'l;iin'.  — 
A  rcllf  ('•(M)i|iif,  |(.  lie  iii)nli|<iii'-  était  ecii\er  ;  un  !.•  verra,  |iliis  tanl, 
maître  illiutel  île  Charles  île  Coesmes. 
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pour  alliés  Julos  II,  le  roi  trAragon  et  les  Suisses.  Maxiini- 
lien  allait  bioiilùl  conclure  avec  eux  une  trêve  de  dix  mois  ; 
sa  fille,  Marguerite  de  Flandre,  se  disposait  à  attaquer  la 
Picardie,  et  le  loi  anglais,  Henri  VIII,  gendre  du  roi  d'Ara- 
gon, envoyait  une  armée  en  Espagne  pr)ur  alla(iuer  les 
Pyrénées  et  s'emparer  de  la  Guyenne. 

Un  jeune  héros,  Gaston  de  Foix,  retarda  pour  quehjue 
temps  les  funestes  conséquences  de  cette  nouvelle  ligue. 
Il  se  débarrassa  d'abord  des  Suisses,  qui  menaçaient  Milan. 
Puis  il  marcha  au  secours  de  Bologne,  bloquée  par  les 
troupes  du  Pape  et  de  Fertiiiiaiitl,  parvint  à  entrer  dans  la 
ville,  et  en  fit  levci-  le  siège  (7  février).  Apprenant  alors  que 
Brescia  s'était  rendue  aux  Vénitiens,  il  se  dirigea  vers  cette 
ville  avec  une  telle  diligence  (ju'il  .irriva  sous  les  murs  en 
neuf  jours,  malgré  les  eflbrts  d'un  gros  de  Vénitiens  qui 
avaient  essayé  de  l'arrêter.  Brescia  tomba  en  son  pouvoir 
le  19,  cl  il  faut  lii'e  dans  la  chroiii(|ue  du  Chevalier  sans 
peur  et  sans  reproche,  ce  qui  se  passa  dans  cette  malheu- 
reuse cité.  Moins  dr  deux  mois  après,  Gaston,  enfermé 
entre  Ravenne  et  l'armée  de  Jules  II  et  de  Ferdinand,  com- 
mandée par  Raymond  de  Cardonne,  essaya  d'abord  de 
prendre  la  vUle  d'assaut  :  jMiis,  repoussé  avec  perte,  il  se 
retourna  contre  Raymond,  et  lui  lit,  le  jour  de  Pâques,  11 
avril  ir)l'2,  ('ssuy(M-  une  éditante  défaite.  Mais,  emporté  pai' 
son  MfdiMir,  il  ^'élaura  contre  les  fuyards,  et  il  péi'il  au 
milieu  de  Sun  triomphe. 

Jean  Bouchet  raconte  ainsi    l.i  ninii  du   (i;is(uii:   «  Le  dict 
duc  de  Nemours,  suyvant  sa  niaili.dle  fureur  et  se  confiant 

en  la  riaiil  t'ai'i'  de  rorliiiic,  loiil  \\yr  de  la  d(  udrciir  (le  «gloire 
par  liiy  en  (.■cslc  bataille  acquise,  conin-  ruppinion  des 
anciens  capitaines  et  la  dnclrine  de  \'iguc,  qui  drlVcnd 
suyviT'  uni'  aiiii(''('  dcscoiilile,  s'en  alla  gésier  cuire  uiig 
graiit  ii(iiiil)i"e  d'Espaignols  (pii  se  reliinieiil  nu  lui  su\\y 
piMij-  la  dellênse  de  sa  personne  par  plusieurs  gens  de  bien, 
a  leur  graut  regrel  imn  sans  cause,  car  en  ceste  suyie  il  lui 
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occis  et  aveciiuc  luy  le  scii^in'in  (fAlèfirt.',  le  coitil.iint' 
Mollir!....  » 

Cliaili's  (te  Coesiiie.-^  a\ail-il  sui\i  Ga.sl()n  il'  l-'oix,  à  Holo- 
giie  vl  à  r.rcscia  '.'  Xnus  ne  pduvons  radiniiei*,  mais  ce  (|iii 
est  sûr,  c'est  iiu'il  pril  paît  à  la  Itataille  ilo  Raxcniic.  Voici, 
pour  le  prouver,  un  cxliail  Tort  iinportaiit  de  l'Iiisloire 
de  l'Anjou  piar  le  vieux  de  Boiirdi^né.  Il  uiontiera  (|iii'  le 
sei{?neui'  de  Lueé  se  disliii{.îua  par  sa  valeur,  d.iiis  cette 
journée  inénioi'able  et  ([u'il  iToccuiiail  [las  le  deinicr  raiifr, 
parmi  les  gentilshommes  angevins. 

(«.  Et  pour  certain  la  Heur  des  Kspaignui/.,  llallycns  el 
François  la  estoit,  mesmes  du  noble  pays  d'Anjou  ne  déllail- 
lirent  a  ceste  cruelle  journée  plusieurs  illustres  chevaliers 
et  escuyers,  lesiiuelz  jai  liieii  voulu  iey  nommer,  alin  (|ue 
d'eulx  soit  au  temps  advenir  mémoire,  et  aussi  ad  ce  ((ue 
leurs  successeurs  portant  leurs  noms  et  armes  y  prengnent 
exemple.  Kl  iniinier,  se  y  trouvèrent  en  hou  ordre  et  hieii 
délibérez  les  sires  (lliarles  de  Coesmes,  seigneur  de  Lucé 
au  Meine,  et  île  CliaitreiK'  <'l  .Mairigné  en  Anjou  ;  l'raneoys 
de  Daillon,  seigneur  de  la  Crotte  ;  Charles  15ourré,  seigneur 
do  .lar/('' ;  .lelian  de  Dureil,  seigneur  delà  lîarbée;  messire 
Magdal(Hi  de  la  .iaille,  seigneur  de  la  Tuauldière  ;  l'ierre  de 
Coaisnon,  seigneur  de  Noyrii'ulx,  qui  ce  jour  le  mortel 
conflict  commença  ;  parquctv  a  luy  est  deu  partie  de  riion. 
iirur  de  la  victoii'e  ;  Christolle  de  Chamiiaigne,  seigneur  de 
llavault  :  Yvoii  Pierres;  liauldouyii  de  Cliaiiipaigne  ;  l'ierre 
Le  l»(»y  ;  François  do  Clieinens  ;  Cliailc>  do  la  Houssière  ; 
François  Cueryn  ;  .Irhaii  dr  l,esca/e,  seigneur  de  l,i  (larlaii- 
(lière  ;  François  et  .leli.ui  de  .Mailh- ;  Jehan  dWubigny  ; 
.I.icfjues  (hi  hellay  ;  .Vrtus  de  la  IJouleille  ;  Pieire  .larrel  ; 
Nicolas  Pierres  ;  P.eia''  de  SaiiU'l-Aiglian  ;  l.oys  de  (jualre- 
liarjies  ;  .Jacipu-sde  P.iie  ;  Laiicelot  de  .loiiclières  ;  Olivier 
'rdltiii,  seigiifiir  de  Comte\ odies  ;  Polhiiid  de  liordigné, 
Jehan  (je  Uiireil,  seigm-ur  de  |,i  Mychalliére,  (I)  ». 

(I)  .Icli.iii  ili-  lt<iiirili|.'iii'',  lliisinirr  ttip-i'iinlirr  ili's  Aiiimllfs  et  rrunnjiii's 
ilWnjtiii,  iiouv.  ttlil.  Anijcrs  ,  k.  i/.'  l.  il.  \>.  'IW. 
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uv. 


La  mort  de  Gaston  avait  rendu  stérile  la  victoire  de 
Ravenne.  Au  mois  de  juillet  suivant,  malgré  les  elTorts  de 
La  Palice,  le  roi  Louis  XII  ne  conservait  plus  en  Italie  que 
les  châteaux  de  Milan,  de  Novarre,  de  Crémone  et  de  Gênes. 
Mais  Maximilien  s'était  déclaré  ouvertement  contre  lui,  cl 
Milan  allait  bientôt  recevoir  le  (ils  (1(>  sou  ancien  souverain 
Sl'orza.  Mais  l'avidité  des  vainqueurs  pour  se  partager  les 
dépouilles,  fut  telle  que  la  désunion  se  mit  entre  eux.  Les 
Vénitiens  maltraités  se  retournèrent  vers  la  Fi'ance.  Ils 
firent  avec  Louis,  un  traité  par  lequel  ils  lui  garantissaient 
la  possession  du  Milanais  (24  mars).  De  là,  une  nouvelle 
expédition  au-delà  des  monts,  confiée  à  La  Trémouille, 
(luoique  nos  frontières  fussent  menacées  par  Henri  YIII, 
Maximilien  et  les  Espagnols.  Mais  la  déroute  de  Novarre 
(juin  1513)  que  ne  put  empêcher  La  Tivuiouillc,  mal  secondé 
par  ses  lieutenants,  mit  fin  à  la  lullc  en  Italie.  Tout  fut 
perdu,  notre  armée  repassa  les  Alpes.  Pendant  ce  tenqjs, 
le  nord  du  roycume  était  en  danger.  Bientôt  le  roi  anglais 
et  l'empereur  assiégèrent  Térouanne  et  la  prirent  après  la 
honteuse  échauflburée  de  Guingate  (août).  Tournai  tomba 
ensuite  au  pouvoir  des  Anglais  et  l'on  ne  sait  ce  qui  serait 
arrivé  si  Henri  YIII  n'était  rentré  en  Angleterre,  brouillé 
avec  Maximilien  et  obligé  d'aller  combattre  nos  alliés  les 
Ecossais.  L'orage,  détourné  de  ce  côté,  se  rabattit  alors  sur 
la  Bourgogne.  Vingt  mille  Suisses  arrivèrent  dev;iiil  Dijon 
(7  septembre).  I,.i  Tn'iiinillc  jni^c;!  (pir  tout  ('"lait  i)erd\i,  s'il 
rési.stait.  Il  essaya  donc  de  traiter,  et  il  réussi!  à  leur  f.iiro 
reprendre  le  chemin  de  leurs  montagues,  après  leur  avoir 
promis  bien  des  choses,  sans  l'autiuisatiou  dn  r>oi  (IS  sep- 
tembre). 

Charles  de  Coesmes  n'était    point    l'csh'   li'auipiillemfiil   à 
Luct'   pendant    ces  gi-aiids  événements.    X(Uis  savons,    par 
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une  lollro  tlo  sa  mr'Ic.  (|u'il  laisail  partie  de  raniu''0  condiiitr 
en  Ilalie  pai'  I.a  '["nTiioillc,  ixtiir  la  n'cinivraiicc  du  Milanais. 
Celle  letlre  esl  datée  de  Ciraiulnioiit.  Madeleiiif  (Mait-clle 
allée  au  prieuré  pour  l'iiipruiilri-  (pielque  .somme,  conuiie 
elle  le  fera  plus  lard  dans  un  nximenl  de  délres.se'.'  (Ui  bien 
séjouruail-elle  près  de.s  bons  religieux,  pour  dblenir,  i>ar 
leurs  prières  el  par  les  siennes,  que  son  fils  lu!  préservé 
au  milieu  des  dangei's  ((u'il  devait  afl'ronler  ?  En  lout  cas, 
elle  avait  grand  besoin  d'aigenl.  ^"oici  ce  ({u'ille  éci'ivail  au 
receveur  de  Cbartrené  : 

«  Recepveur  de  Charti'ené,  Pierre  du  Trac  s'(mi  \a  par 
.)  dclii  ;  vendez  tous  les  blez  qui  sont  en  la  recepte  jusfjues 
»  à  ceste  heure  et  les  prez  fors  Iroys  ou  quatre  chartées  : 
»  baillez  de  l'argent  pour  poyei'  la  faczon  des  Irouveaulx? 
»  car  Ton  na  riens  prins  sur  votre  recepte,  et  baillez  argent 
f>  content  cl  vous  faictes  poyer  de  ce  qu'il  vous  est  d(Mi,  car 
»  il  faut  aider  et  en  Ijaillez  au  recepveur  de  Tboureil  jour 
»  l'aire  les  vignes  car  il  Iny  en  est  deu,  el  aussy  ne  t'aillez  à 
I)  rei'OUMcz  votre  argent  et  voz  blez,  car  il  faut  en  recouvrez 
»  pour  ce  (|ue  mon  fil/,  qui  est  oulti-e  les  monts  en  abesoing 
»  comme  vous  scavez.  Kt  adieu,  (|u"il  vous  ait  en  sa  sainte 
»  garde. 

»  De  (Iranfmont,  ce  XVTII  juur  deniay  mil  V'"  XlTl. 

)>  M.  DE  CllUUr.SSES.  » 

(  iliailes,  r-eli.ippi'' au  désastri'  de  .Xdvarre,  avait  suivi  La 
Tn-nionille  en  liourgogne.  Il  nous  le  fait  entendre  Ini-miMUe 
dans  C(>lte  letlre,  écrite  à  l'ieri'e  du  Tiae,  moins  d'un  mois 
a|)rès  la  retraite  des  Suisses. 

X\.     « 
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151;^  ou  '1,014,  10  oclol)ro.  -    d'Aupciiat. 

(«  .rciivovi'  l'flil  .Iran  jiar  dclla  pdv  le(iLicl  ji'  iiiaiidc  des 
nouvelles  à  Madumoisellc  et  vous  prie  que  prenez  bien 
garde  de  tout  [lar  délia  el  ne  taillez  à  nie  mander  de  tout 
par  ce  porteur,  et  connneiil  Imil  cest  porte  et  sy  nous  avons 
luni  t'iirt-c  \ius.  ,](•  m'en  cuidois  aller  à  cest  Toussains,  mays 
J'ay  eu  un  grand  coup  de  pié  par  l'os  de  la  i;iiid)e  <iu'U  y  a 
(liiiiizc  jours  (|ueje  ne  bouge  du  lil,  toutes  fois  j'ay  ung 
seurgien  qui  m'a  promi  (ju'il  me  garira,  mays  ce  ne  peut 
pas  esli'e  sy  prt)ni|iieiu(iil  car  j'ay  ung  orrible  mal,  toutes 
foys  je  gueriruy  au  plaisir  {\o  Dieu,  mais  ce  n'est  pas 
SI  toust  (pie  je  vouldroys.  ,1e  vous  avoys  escript  par  Bau- 
deins  que  recouvrissiez  l'argent  que  l'on  me  doit  à  Saumeur 
et  regardez  ce  que  luy  ImuII  rajjatre  et  s'il  ne  veult  payer 
fêtes  le  exécuter  car  vous  en  avez  l'oblige  cheulx  vous  et 
me  envoyez  l'argent  |).ii'  Petit  .loliaii  car  vous  savez  à  cest 
heure  yci  ((no  je  suis  malade  qu'il  mon  iaull  et  sy  ne  povez 
leeouvrer  ailKurs  envoyez  le  inoy  et  vous  me  ferez  plaisir 
et  au  demourant  regardez  a  tout  i)our  men  adverlir,  mays 
que  soyc  de  retour,  et  adieu.  A  Aupenat  se  46*'  jour 
d'octobre. 

Votre  maistre, 

DE  COAESMES  (1)  ». 

Le  .")  uoNfiubrc  siiivaul,  M.Hicleine  coulinnail  crtlc  unii- 
vcllc  d.ins  ces  (|uelques  lignes  écrites  à  son  receveur 
irAiinencay,  messire  Anhiuie  Iluet,  et  les  détails  (|u'elle 
(Iniiii.iit  >nr  Ifs  plus  réceiis  événements  survenus  en  Kalic 
iiKinirenI  que  diuis  ses  conversations  avec  qiu'hpies-uns  de 
ses  receveurs,  elle  s'occupail  volontiers  des  allaires  publi- 
ques. 

(1;  Aicli.  ilu  (.Ijulfuii  de  LuCL". 
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1513,  5  iiovoiiiliro. 

A  iiii'.-sii-t'  Aiilliuirit'  Iliict,  rec;e[)Vt.'iir  (rAiinonc/.;iy. 

((  Reccpveur,  jay  vcii  les  lettres  que  inavos  escriptes  et 
ay  faict  i-ocepvoir  les  ti'oys  pourceaux  (jue  aves  envoyez  par 
le  iiiestaier  d'Arinaiiczay  et  suis  bien  niarye  (|ue  ne  les  aves 

vendus,    car   vous   a\cs   .illaire   d'argent Mon   lilz  est 

demeure  malade  au  lit  en  lîourgoingnc  et  eruy  qu'il  n'esl 
pas  prest  de  venir,  veu  le  hiuief  qui  est  des  Souyss(\s  ci  est 
vray  que  le  chasteau  de  Millau  est  pris  et  perdu  lonte 
l'artillerie  qui  est  dedans A  Lucé. 

M.   DECIIOURSSES  ». 

Charles  devait  èlre  à  peu  pi'ès  rétabli  au  mois  de  t't''\  lier 
sni\anl.  Il  se  Innivail  alors  à  Lucé,  connue  l'indiquent  ces 
mots  d'une  kllic  de  sa  iiirre  à  lU'noit  Mauxion,  receveur  de 
la  Présaye^  datée  de  Lucé,  le  IG  février  1513  : 

«.  Benoît,  mon  lilz  et  nioy  sommes  esbayz  (jue  vous  ne 
vous  en  venez,  car  vous  sa\ez  biin  qu'il  n'a  poini  de  ses 
gens  céans  et  quil  en  a  all'aire  a  ses  terres  et  davantaige  que 

l'assise  de   Coaesmes   tient    lundy Allez   vous   en    loni 

incontinent  à  Mous'"  du   Bellay  et  \ous   deijescbez   k'   |»lus 
toust  que  vous  pouncz  pour  vous  en  \i'nir » 

M.  DK  ClloniSSKS. 

Mais  il  avait  sans  doiilc  besoin  de  m(''na;^i'r  eiicoi'e  sa 
jambe.  Sans  cela,  ;iu  lieu  de  >(■  loiiir  Irainpiille  ;i  Lnci'-.  il 
oiU  (Hé  à  Paris,  poiu'  assister  à  rcnlcrrt'incnt  de  l,i  rrmc 
.\nne,  molle  li>  1  t.  Son  beau-frère,    Loys  de  l'«ou\dle,   avait 


IIU 


Ml  l;i  iiiiirlin'  (•(■•[•('■iiioiiii'.  Voici  ooiiiiiic  il  l'ii  |i;irli'  (l;iii>  une 
lellre  à  sa  belle-mère,  ol  daléc  de  l'.ins  le  17  : 

«  Je  suis  \('iiu  faire  uiig  voyage  devers  monseigneur 
l'admirid  puni' ce  que  le  Roy  veull  i|iii'  je  suis  condiiiclcur 
de  sa  compaignye,  laquelle  chose  jay  acceptée  piiiir  |ilusicurs 
raisons,  et  mesmement  se  Dieu  nestend  sa  grâce  à  nous 
donner  paix,  il  commendra  que  tout  le  monde  sarme  cette 
année.  Jayme  mieulx  aller  en  la  guerre  en  compaignye  que 
tout  seul.  Je  ne  scays  encore  sy  le  Roy  men\i)yra  ;i  I;i  iikm', 
mais  je  vouldroys  bien  (pii  plaise  a  Dieu  estre  commis  à 
garder  la  teri'e,  car  elle  est  plus  sceure  que  la  mer,  et  sy 
je  suis  contrainci  dy  aller,  je  vous  pry,  Madamoiselle,  que 
je  soys  à  vos  bonnes  pryères,  et  soyez  assurée  que  je  nyray 
point  à  Bloys  que  je  ne  vous  voye  au  retour.  Madamoiselle, 
(juant  je  partys,  vostre  grosse  fille  et  tous  ses  petit  enfTans 
faisoyent  bonne  chère  et  aussi  son  gros  Loys  que  nous 
souhaictons  souvent  entre  vos  bras.  Vous  prendrez  grand 
plaisir  a  voir  sa  taille  et  sa  façon  de  faire.  Vostre  d.  fille 
est  bien  fière  et  nie  dit  bien  quelle  mest  bien  obeyssante 
puisqu'elle  faict  ce  que  je  demande.  Nos  débats   sont  tous 

jours  telz  que  vous  vistes  à  nostre  commencement Je 

donray  congé  a  vostre  fille  de  vous  aller  veoir  à  ceste 
ras(iucs,  et  si  je  puys,  je  yray  moy  mesrae Madamoi- 
selle, je  suis  venu  icy  a  lenterrement  de  la  Royne  ou  jay 
veu  une  triumphle  la  plus  piteuse  que  je  vys  jamais. 

Vostre  hunibh'  iil/,  et  loyal  amy, 

LOYS  DE  ROUVILLE  ». 


V.  A  LOUIS. 


STATUf:TTE   ÉQUKSTHE   EN   BRONZE 
iViiP  (le  face). 


ST.\TI:KTTE  KQlKSTnK   r.N   imoNZK 
(Vue  lie  dos). 


A    Iiftn^ia 


T'  N  K 

STATl  rCTI  K    itOT  ESTllE 

EN     BRON/i: 

I)  !•;   i;  Kl' on  (•  !•:  c.v  l  lo-i;  o.m  a  i  \  !•: 

TROi'VKi;  A  vif.i,AiNi:s-i,A-i:AUi:i.i.i;.  im;ics  mamkus.  sautiii-: 


Au  mois  do  sopUMiilirc  188,-),  des  oiivi'itTs  crousaiil  un<' 
pièce  tl'eau  ;i  N'illaiiics-la-Oarcllc,  dans  la  Nalh'c,  sur  le  jj^rd 
du  ruisseau  la  lîii'niii',  [)vi'<  du  (lu(''-(rKu-Ilaii-.  (Hil  InuiNi'- 
li's  fragments  dune  slalucllc  en  limn/e,  mlnnis  dans 
la  tourlie,  à  imr  inolundeur  d'environ  un  mètre.  Ils 
ropusaieul  sur  !<•  Ici-rain  solide  au  uulieu  de  morceaux  de 
bois  et  de  divers  petits  objets  eu  l)rouz(\  paiini  li'S(|ui'ls  : 
deux  sjjbères  creuses  de  peu  (['('-paissenr,  <run  diamèli'c  de 
huit  errdimèli'es,  avec  on\ei'lures  sup(-riem'i'  et  inlV-rienn' 
di'  cinii  cfntimèlres.  Les  deux  s|tlii'res  orni'i's  de  tores 
cl  de  moMJures  soid  tiop  h'-gèi'os  poin- a\oir  pu  i-irc  ulilist-es 
lelli's  ipTelles  s<tut  artiicllcmcnl  ;  elles  dexaieni  l'Iri'  reni- 
pbes  par  i\\i  Imi-  ipi'elles  >e|-vaii'nl  à  orner,  inie  lianipe 
peul-èlre.  Il'alltles  IVaguienls  de  l'endle--  de  Inon/e  peuvent 
fiH'iuer  |»ar  leui'  ri'union  une  plaipii-  nie-nrinl  \  m^^l  eeuli- 
méires  de  Ion;,'  sur  ipuu/.e  cenlimélres  de  lar^'c.  I,e  milieu 
«le   cbaipie    cAlt'   e>l     le;^eremenl    l'Vlilt'    et    arrondi    pa|-    ime 
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courbe  intéi'iciii'c  ;  cette  iil.iquc  csl  .ijoiii'cc  en  son  cciili-c 
jiar  une  ouM'iliire  quadi'aiigulaire  tle  iiiH|  (•ciilimotres 
sur  trois.  La  feuille  de  métal  n'a  qu'un  luilliinètre  d'épais- 
seur cl  porte  sur  ses  bords  des  traces  de  soudure  au 
pldiiib  ;  elle  a  toute  l'apparence  de  l.i  p.irlic  siiiKM-icun'  d'un 
socle  ou  piédouche. 

Cette  statuette  en  bronze  mesure,  dans  son  état  actuel, 
c'est-à-dire  sans  la  tète  et  sans  le  cheval,  liente  centimètres 
depuis  l'attache  de  la  téfe  juscpi'à  la  jininle  du  [uod,  ce  ([ni 
permet  de  fixer  à  cnKiuaiilc  cenlinièlres  envir()n,  la  liauleur 
primitive  de  la  slalue  comijlèle,  cheval  et  cavalier.  Le  bronze 
ne  possède  pas  cette  belle  patine  des  bronzes  anciens,  mais 
une  patine  d'un  r,iu\r  cLiir  (|ui  lui  dounc  l'apparence  d'une 
statue  en  fer  oxydé  par  la  rouille.  Cette  couleur  est  natu- 
rellenienl  cxidiipK'o  par  un  long  séjour  dans  une  eau  char- 
gée de  sels  ferrugineux,  <|ui  a  déposé  à  la  surface  de  la 
statuette  un  carbonate  ferreux,  dont  le  grain  s'écrase  facile- 
ment sous  le  frottement  du  doigt. 

Elle  est  creuse  et  ne  pèse  que  2,250  gi-.uniues  ;  elle  n'a 
pas  été  fondue  d'un  seul  Jet,  mais  formée  j)ar  l'assemblage 
de  |tlnsieurs  pièces,  au  nniiil)re  de  sei)t  probablemeni,  sans 
compter  celles  (jui  composaient  le  elie\al  ;  une  pièce  pnur 
la  tète,  deux  pour  le  buste  et  une  pour  chacun  di's  (pialre 
membres.  L'assemblage  est  différent  pour  chaijue  morceau; 
en  principe  le  raccord  est  fait  sous  une  draperie  ou  sous  unn 
iiioului'i^  qui  le  recouvre.  Nous  ne  pnmons  savoir  do  ipielle 
façon  la  |i''lc  (Mail  ajustée,  sinon  ipi'ellc  ('lai!  l'etenue  à  la 
chlaniydc  par  un  goujon  en  bronze  (jui  lia\-ersail  le  cou  et 
était  rivé  à  ses  deux  extrémités.  Un  liou  |)rali(pii''  sur  les 
deux  faces  du  cou  est  le  seul  indice  de  l'altache  de  l,i  p'ie. 
Le  bras  droit  esl  enté  sur  la  jambe  di'oilc.  sous  la  ceinlure  ; 
les  deux  pièces  amincies  à  leurs  exlrénhb's  sont  l'cnniies 
par  une  soudure  au  plnmli  ,i\cc  im  ii\c|  en  linm/.e  ;  le 
raccord  avec  le  buste  csl  dissimulé  sous  les  |)lis  de  la 
chiamyde  ;  un  .--eul   ;,'(iujon   en   binn/e,   lra\er>ant    Tepaule, 
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maintient  par  ses  extrémités  rivées,  l'adhérence  au  buste. 
Le  côté  gauche  étail  nioiiti'  d'une  façon  identi(|U(',  mais  la 
jambe  n'a  pas  été  retrouvée.  F. a  (h'aperie  ou  chiamydc  (jui 
couvrnit  le  buste  se  composait  de  deux  pièces  ;  celle  de 
la  poitrine  avait  son  point  de  jonction  cach(''  sous  un 
pli  à  l'épaule  droite  ;  niais  à  l'épaule  L;anclie  !(^  l'accui-d 
est  fait  par  un  simple  contact,  ce  qui  semble  indicpier  ipi'un 
objet  ijuelconque  devait  recouvrir  cette  épaule  et  dissimu- 
ler la  juxtaposition.  A  la  partie  inférieure  charpie  pièce  de 
la  chiamyde  avait  un  tenon  dont  les  deux  extrémités  super- 
posées et  rivées,  consolidaient  l'ensemble  et  reposaient  sur 
le  cheval  où  la  statiu^  ('lait  maintenue  par  deux  écrous  dont 
les  tètes  étaient  dissimulées  dans  les  retroussis  produits  en 
avant  et  en  arrière  par  la  courbe  de  la  selle.  C'est  du  moin? 
l'explication  que  nous  proposons  pour  les  deux  petites  ou- 
vertures prati(iuées  au  fond  des  retroussis. 

Le  personnage  est  complètement  vêtu  ;  le  buste  est 
couvert  par  wno  tunique  courte,  ajustée  sans  plis,  croisée 
sur  la  i)oitrine  et  maintenue  fermée  par  une  ceinture.  Une 
chiamyde  aux  plis  nombreux  retombe  en  avant  et  en  arrière; 
sur  l'épaule  droite  les  deux  pans  sont  réunis  par  une  agrafe 
ou  une  fibule  dissimulée  sous  le  pli  formi'»  par  la  pointe^ 
rejetée  en  aiM-ière.  Les  jambes  sont  couvertes  par  un  vête- 
ment telleiiieut  ajusté  ipie  l'on  pourrait  h^s  croir(>  nues,  si 
les  coutures  n'avaient  élc-  creusées  liilèlement  par   le  biiiiii. 

La  chaussure  se  compose  d'une  forte  seinelh^  munie  d'une 
légère  empeigne  garantissant  le  talon  et  courant  le  long  du 
pied.  .\  cette  em|ieigne  se  rallaelic  un  n'seaii  de  lacets  (pii 
couvre  le  taloii  et  moule  jiisfprà  la  clii'V  ille  ;  sur  le  dessus  du 
pied  un  lacis  se  i-elie  à  l'enipeigiK^  ce  système  <'sl  l'ernii''  par 
un  miMid  au  cou-de-pied.  T  >us  les  d('lai  Is  de  cet  te  clians-;ure 
son!  lraili''S  avec  beaucoup  de  soin,  ci  l'ailiste  a  poU<-<r'  le 
scru|iule  (l.iiis  la  copie  de  sou  modèle  jusqu'à  la  ji-produc- 
lion  des  clous  ipii  ^iarnisseiil  la  seuiclle.  Auisi  on  y  peut 
remarquer  une  ligne   de  clous  ligun'-i^  sur  le  pourtour  de  |.i 
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semelle,  duubléo  |)ar  un  second  rang  sur  le  côté  extérieur, 
h  la  pointe  et  au  taNm,  avec  deux  petites  rosaces  au  milieu 
de  la  semelle  et  du  talon. 

Nous  avons  présenté  ce  Iragment  de  bronze  connue  ayant 
fait  partie  d'un  sujet  équestre  ;  en  avançant  ce  l'ait  nous 
n'énonçons  ({u'une  hypothèse,  car  le  témoin,  c'est-à-dire  le 
cheval,  n'a  pas  été  trouvé.  Malgré  cela  notre  hypothèse  se 
[H'ésente  avec  des  probabilités  sérieuses  fournies  par  l'étude 
des  détails.  Ce  personnage  a  évidemment  été  représenté 
dans  une  position  assise,  l'inflexion  des  jambes  le  prouve 
suiMliniiilainnient  ;  pour  la  position  étpiestre  les  preuves  se 
relèvent  aussi  facilement  avec  un  peu  d'attention. 

Le  buste  du  personnage  est  rejeté  en  arrière,  comme  on 
le  peut  remarquer  dans  les  statues  équestres  connues, 
celle  de  Marc  Aurèle  entre  auti-es,  à  Rome  (1)  ;  la  position 
des  bras  ne  fournit  aucun  renseignement,  elle  peut  être 
commune  à  toute  statue  en  pied,  assise  ou  équestre  ('2).  La 
main  droite  est  brisée  au  ras  du  poignet,  la  main  gauche 
levée  à  mi-corps  est  légèrement  écartée  ;  les  doigts 
fermés  devaient  tenir  un  objet  cylindrique,  loi  qu'un  bois 
de  lance.  Le  retroussis  inférieui'  do  la  chlamydo  en  avant 
et  en  arrière,  l'écartemént  des  genoux,  le  bas  de  la  jambe 
ramené  légèrement  en  arrière  sous  la  cuisse,  et  sui'tout  la 
pointe  du  pied,  rentrée  en  dedans  et  jjeaucoup  plus  basse 
que  le  talon,  sont  des  détails  juccis  (jui  s'accnrdciil  parl'ai- 
tenu'iit  avec  la  pose  connue  du  cavalier  ;  laiidis  (|u'ils  ne 
pourraient  être  expliqués  que  par  des  contorsions  difficiles 
à  admelti'c  dans  une  statue  assise.  Une  aiili'o  picuNo  est 
l'oiMaiic  pai'  les  détails  de  la  cliaus^uic  ipii  son!  ohservés, 
comme  nous  l'aNdiis  (|(''j;i  dil,  jusipio  dans   l.i    rt'|irii(liiclinii 


(1)  Cfr.  Moiitfaucoii.  AiUiqu'ité  e^rplUnu'e. 

('2)  Cfininir'  cxcmiilc  il  imns  siil'lit  de  rit(>r  la  staliicltc  Dis  Pati'v 
ilii  MiisiJe  de  Suiiil-tiniiiaiii,  (lui  (|ii(iii|iii' m  fiii'ij  ollVi-  mih'  ilispositioii 
dfs  brus  absoliimciil  i(l('iiti(|ii('. 
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des  clous  sous  la  semelle,  ce  «lui  iiidiiiue  que  le  dessous  du 
pied  pouvait  être  vu. 

Pour  expliquer  la  prt'sence  de  ce  brouze  gallo-romain, 
dans  le  pays  de  Villaiiies-l.i-Carelle,  nous  ne  ]»()uviins  citer 
aucune  villa,  ni  même  iiidiipier  aucune  frac(^  d'occupalioii 
romaine  (i)  dans  un  rayt»n  de  plusieurs  kilornèln^s,  à  moins 
que  nous  ne  ]iroposi(ms  de  rattacher  à  cctti^  (''poqiic  un 
emplacement  situé  dans  la  Inrèl  de  Pt^rseigne  et  connu  siuis 
le  imm  de  (lliàtellier.  Il  n'ull're  plus  aujourd'hui  aucun 
vestige  indiscutai)le  de  (Vissés  dU  de  talus,  ce  qui  ne  peut 
surprendre  (juand  on  sait  ((ne  cet  enqilncement  a  rt('  dniiné 
en  1484  par  Catherine  d"Aiençon.  à  t]i'^  religieux  Minimes, 
(jui  y  élevèi'ent  un  monastère,  riMini  plus  tard  aux  Minimes 
du  Mans,  et  détruit  avant  1708  (ti).  Malgré'  toutes  ces  Irans- 
t'urmations,  IVMnplacement  a  conservé  ipiehpies  lignes  de  sa 
l'orme  prinntiv(\  le  plan  ([uadrangulaire  et  hai-long,  It^s 
mêmes  proportions  et  les  mêmes  dispositions  topogra- 
phiques (prun  lien  \oisin,  de  ia  l'orét  de  Bellème,  lien 
qui  [)orte  encore  le  nom  de  (^hàteiiier,  mais  ipii  a  c(in- 
servê  ses  fossés  et  ses  talus  intacts,  avec  une  i)late-lorme 
jonchée  de  débris  de  [lOteries  et  de  tuiles  lomaines  (M). 
lUi  l'esté  ce  nom  de  Chàlellicr  est  généralement  considéré 
comme  nom  générique  (/t).  Si  en  recherches  scientiflf|ues 
l'analogie  est  [lernhse  et  acce[>tée,  elle  ne  dnil  pas  souvent 
être  présentée  avec  plus  de  cliances  de  probabilités  (pie 
dans  la  corn|)araison  de  ces  deux  em|i|acem(Mits. 

(1).\i)us  ne  citerons  ici  (|nc  jioiir  niéniniif  I  riti|iiiMit  l';iil  ;i  M.  df 
(iuijrinist  par  l'esdic,  (|iii  ra|i|icirti'  i|iii'  di-iix  ici^ioiis  de  (Ics.n- se 
seraient  rcni).'ii'cs  dans  la  lunH  de  j'i'i  s<it.'iii'.  hnl'niniiah't'  lii^to- 
rii/nc,  toru'-  \ ,  \k  T.VJ,  v  Saosnois. 

(•2)  Pf'sclii',  Dirdoitiiairc  /lisltiriiitir  (h-  li(  Siuilir,  \"  Xriilrliàlrl,  ((Hmc 

IV,  I».  2;r.. 

Ci)  r.fr.  Ilttllftin  il,-  lit  siicii'lr  il'uiiririiltuvi'.  srirnrrs  ri  (iris  ilr  la 
Siullt,\  l>>"<i«;.  |i.  7IW.  l.,:  rlml,liu-v  lit'  la  Junlilr  llillriiir,  \,nv  M.   lunsscl. 

(  i)  (^fr.  /><•  rin'iijiiif  l'I  (Ir  lu  ilrslinutioii  ilr-i  rniiiiis  i-iminiiis  ilili  flii't- 
lellief»  «'M  liuult-,  firnu  ifHilfinrut  ihms  lOursl,  jiar  !;.  i.iijam,  I^Sj. 
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Une  dernière  question  reslc  h  étudier  :  quel  personnage 
l'artiste  a-t-ii  voulu  représenter  ?  Sur  ce  point  nous  ne  pou- 
vons rien  proposer,  nous  connaissons  peu  de  bronzes 
romains  trouvés  dans  le  Maine,  d'une  provenance  cer- 
taine (I),  et  même  parmi  les  richesses  des  musées  du 
Louvre,  de  Cluny  et  de  Saint-Germain,  nous  n'avons  observé 
aucun  sujet  qui  puisse  guider  nos  recherches.  Toutefois  le 
musée  de  Saint-Germain  ofîre  un  rapprochement  possible  au 
point  de  vue  du  costume,  il  possède  une  petite  statuette  en 
bronze,  (pialifiée  Dis  pater,  avec  costume  identique  à  celui 
de  la  statuette  de  Villaines,  même  tuni(]ue,  même  manteau  ; 
de  plus,  la  pose  des  deux  bras  est  semblable  quoique  à 
Saint-Germain  le  sujet  soit  en  pied.  Donc  pour  préciser  la 
qualité  du  personnage,  pour  indiquer  à  quel  ordre  il  appar- 
tient, nous  sommes  dans  le  même  embarras  avec  ce  bronze 
que  le  statuaire  de  La  Fontaine  avec  son  bloc  de  marbre. 

Qu'en  fera,  dit-il,  mon  ciseau, 
Sera-t-il  dieu,  table  ou  cuvette? 

Devant  ce  bronze,  la  même  perplexité  nous  accable,  et 
notre  plume  ne  pouvant,  comme  le  ciseau  du  statuaire,  en 
faire  un  dieu,  nous  laissons  à  de  plus  compétents,  le  mérite 
de  décider  s'il  lut  empereur,  consul  ou  même  simple 
mortel. 

Gabriel   FLEURY. 


(I)  En  plus  des  bronzes  possédés  par  le  musée  arcbéologiqu(>  du 
Mans,  M.  l'abbé  H.  Cbarles  a  sifïnalé  une  main  votive  en  liroir/.o,  tiou- 
véo  à  René  en  1875.  CAv.  JiuUeliii  iiionimifnltd.  IH7<'),  p.  (i'i}. 
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MONNAIES  ANfiLO  FRANÇAISES 

FRAIMM'lKS    Al'    MANS 

AU    NOM    DE    ilEMM    VL 

(!VJ.Vli:'»^2) 


Assiégée  le  '20  juillet  1 42.")  ii.ir  les  tniupes  anglaises,  la 
ville  du  Mans  se  rendit  le  10  auùt  de  la  même  année  (I).  Le 
l'I  octobre  suivant,  une  ordonnance  royale,  signée  du 
Jeuno  sonvciviin  ïleiu'i  VI,  enjoignait  de  faire  «  de  nituvcl  » 
une  niniiuaie  au  Mans  (2).  «  Connue  de  nouvel  la  \illc  du 
Mans  soit  réduicte  et  mise  en  noslre  obéissance,  pai'  l'advis 
de  nostre  très  cher  et  très  anié  oncle  .leban,  régent  nostrt> 
Royaulme  de  Kraiice,  Duc  df  Bedford  {'\),  voulons  et  (irddu- 
nons  esti"<>  taicte  et  édifier,  de  nouvel,  eu  ladictc  \ille  ilu 
Mans,  luic  nniunoye  en  haïuelle  soit  faicte,  ouvivi'  i-l  uion- 
noyée  aulelle  et  semblable  monnoye  d'or  cl   d'argent,  que 

(\)  I)om  IMuliii,  Ilistoimilal'FfiHsi'ilu  Mans,  t.  V,  p.  «8,  iiolci. 

Ç2)  llt'iiii  VI.  Mv-'f  "lim  ;iii,  avait  rir  iiioclami-  mi,  ;"i  l',iiis,  le 'J'J  nftn- 
l)ic  I '»±J,  sniis  l.i  ii-^ji'iici'  «U'.s  (lues  (11-  liiMlloid  <H  (le  (ildfi'stci'.  (liili. 
nat.  mss.  fr.  'Cdi,  f  ■  l'iJ  r  cl  v"). 

(!l)  .li'iii,  «lui-  ilr  lîfilfdid,  rc'^'ciit  (le  rr.iiHc,  .iv.iit  pris,  (1rs  li*  '21  juin 
IV'ii,  1rs  titres  lie  (lue  d'Anjou  et  do  cnintc  ilu  M.iiuf.  (Siiui-ou  I.uct, 
hi  Mtiiiie  santi  la  iloniination  an<ilaise  en  l-i'i.'t  l't  l-'t'ii,  \>.  I). 
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nous  faisons  Pt  [croiis  l'aire  rw  wny.  ,iiilii-os  monnoyes,  en 
im'Kaiit  et  establissaiil  de  |)ai- iimis  tous  les  officiers  (|ii"il 
conviiMidra  en  ladictc  iiionnoye,  aux  gages  acoustumez  », 
etc  (1).  Ces  lettres  ont  été  repiiMliiilcs  intégralement  par 
M.  E.  Tluchor  dans  son  Essai  sur  les  monnaies  frappées 
dans  le  Maine. 

L'ordre  est  envoyé,  le  26  octobre,  aux  généraux  maîtres 
((  pour  badler  des  fers  à  la  monnoye  du  Mans,  faicts  par  le 
tailliMir  lie  la  monnoye  do  Paris,  sçavoir  :  deux  paires  de 
fers  pour  deniers  d'or  nommez  saints,  qiu' nous  faisons  faire 
en  noz  aultres  monnoyes  ;  six  [)aires  pour  grands  blancs  de 
10  d.  t*  pièce,  jj&tiis  deniers  blancs  aians  cours  pour  5  d.  I" 
pièce,  et  deux  paires  pour  j^eh'is  deniers  tournois  aians 
cours  pour  1  d.  t%  et  les  délivrez  à  nos  amez  et  féaux  Jehan 
Pophin,  chevalier  ('2),  chanceliei-  de  nostre  très  cher  et  très 
amé  oncle  Jehan,  régent  nostre  Royaulme  de  France,  Duc 
de  Bedlurd,  et  Jehan  Ffastolf  (3),  grand  inaislrc  de  riiostcl 
de  nostre  oncle,  et  gouverneur  d'Anjou  et  du  Mayne,  » 
etc.,  (4).  Le  texte  de  ces  lettres  a  été  également  publié  i)ar 
M.  K.  Hnelier. 

Au  mois  de  luivembi'c  de  la  même  aimée,  Jidian  Mdi'in, 
bourgeois  du  Mans,  est  nommé,  pour  un  an,  maitre  parti- 
el) Archives  nationales,  reg.  Z,  1b,  60,  3  v.  —  Sorb.,  II.,  1,  13,  n»  173, 
15  r».  -  Ces  monnaies  sont  reproduites  dans  l'Histoire  numismatique 
de  Henri  V  et  Henri  VI,  rois  cl' Angleterre,  pendant  quils  ont  régné  en 
France,  f)ar  !•'.  de  Saulcy,  Paris,  1878.  —  Voir  aussi  le  Recueil  manus- 
crit de  V Hôtel  des  monnaies  de  Paris,  B.,  vol.  de  1420  à  1426,  publié  par 
la  Revue  Numismatique,  année  1837. 

(2)  Voir,  sur  .lolni  l'ophani,  «  clianrolltjr  ol'  Anjou,  »  [i;s  Leiters  and 
jMpers  illustrativc  of  llie  vars  of  llie  EugUsh  in  France  during  llie  reign 
of  Henry  the  si.rt II .  I.Miiilnn,  18(it. 

(.3)  .lelum  Fastoir,  «  souverain  niailre  d'hôtel  ihi  (hic  de  liedi'ord,  » 
est  le  persniMiage  dont  Seliakespeare  a  l'ail,  ilans  son  drame  de 
lli'iiii  \  I,  uii  t  \  pe  de  la  lâcheté,  et  (|ue  les  acteurs  chargés  de  ce  rôlej 
repiesenteid  sous  la  forme  d'iui  ^^'oinfre.  Ce  reproche  de  couardise 
est  immérité.  Il  lut  aussi  ;,'ouvcrueur  d'.Mcneoii. 

(4)  Arch.  nat.,  re-. /,,  Ib,  60,  3  r»  et  4  v».  —Sorb..  II.,  I,  li!,  n-  173, 
tr,  V".  —  Sorb.,  II.,  I,  '.1,  n"  17i,  139  v". 
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culit'i-  tic  l.i  iiioniuiii'  de  collo  villf,  |kii'  <>  nicssiri-  .It-li.ui 
J'o|iliiii,  clicvalicr,  iiiessiros  tliiill.Miinc  l,r  liiic  .•!  Kicli.ird 
Kii.iiiil,  coiisc'illors  du  lluy,  iiosliv  sin-  (I)  •'.  \.<-  S  du 
inèiiie  mois,  inailic  .Idiaii  do  Dri>sey,  notaire  et  socivlairo 
du  roi,  rt^CGvait  dos  iiisiruclions  spéciales  cl  dos  inonioiros 
dotaillôs,  ((  pour  les  otiiciors  nouvolioinont  ordouiio/.  on  la 
nionnoyo  du  Mans,  |i(iui-  ici-nx  jiorlor  au  clianccliiT  de 
M.  le  Rogont,  ol  au  gouvocnoui-  d'Anjou  et  ilu  Mayno  ('i)  ». 
Le  difierent  adoptt'-  ])onr  ootlo  ninuiiaic  ('-lait  «.  une 
rachino  >>  ('A). 

Ku  1 'l'iICi,  Lucas  Moriu  lui  ununiio,  jioui'  nu  au,  h  la 
niailiiso  do  la  monnaie  du  Mans,  (|ui  lui  lui  adjuf^ôo  à  la 
cliandolle  (i).  Il  tut  lontmimo  on  !  W7,  t''galomonl  pour 
un  an,  par  les  gardes  (ô).  Ce|)en(lant  les  J-"iançais  avaient 
ivussi  à  s'emparer  du  Mans,  le  '25  mai  i4!28,  (pii  était  lo 
luaidi  df  la  Pentecôte.  Mais,  au  bout  de  quatre  jours,  la 
lilace  avait  éti'  iccumiuiso  par  Talhot  (d).  F.e  samedi  "ii 
juillol  de  la  mémo  amit'O,  Lucas  Mniiu  suppliail  les  gt-né- 
raux  maitres  do  le  d(''ciiaiger  Ae  son  marché  parce  «  qu'il 
uvoit  esté  desrobé,  à  l'entrée  laide  par  les  adversaires  en 
ladicte  ville  du  Mans  »,  si  bien,  dil-il,  qu'il  n"a  plus  >■  de 
(juoy  taire  FuuNrage  d'icelle  mi»mioye  ».  S'il  plaît  au  rei  de 
confier  cette  fonction  à  lui  aulre,  il  en  soi'a  lorl  aise,  el 
il  est  jii'ét  à  lui  romollic  les  ustensiles  nécessaires  .à  la 
fabrication,  pourvu  (pruii  lui  on  reudjourse  le  |iii\  (7). 


(l)Sorl)..  11.,  I.  '.»,  Il»  17K  \:>r". 

(2)  .\n;li.  liât.,  ivii.  Z,  11',  ;J,  .".H  r".  —  Soih.,  !!.,  1.  '.t,  n"  I7i.  l.f.»  v«. 

(.'<)  ltt'i.'i.stro  oiitro  tleux  iii.s,  SU  i".  —  Miiiuisciil  friinrais  ii"  .7>i(t  de  la 
nil)lii>tlii°-(|U(>  ii:itioiiali\ 

(i)  Soili.,  IL,  1,  '.I.  Il"  I7i,  l.j  v".  —  "  l.iiiitiiiur  iinlcl  il('.>;  iiiniiiiiiiis  ilii 
Maii.s  t'-tail  li.'iti  ilaiis  1  riii|ila('«'iiiciit  de  {'.iiicicuiic  |irisnii,  arliirlli'iiii'iil 
ilriiinlii-,  adjar-ciili'  à  la  maison  de  villf  aihifllr  ■■,  dit  .1.  11.  I'isiIh'. 
daii.s  .siiii  IHi-lionnaifi',  t.  III,  |i.  17. 

(.■.)  Soi!..,  h.,  1,'J,  iiM7i.;W  v. 

(<»)  Val|.-l  dr  Viiivill.',  Ilistni};-  dr  Clinrlrs  17/.  i.  Ill,  |,.  -JC.-'27. 

(7).\ic;li.  liât.,  nv-  /••  I''.  ■!.  117  \".  -  .s.mI,  ,  H.,  I.  '.»,  ii"  I7i.    Ii:f.    i-. 
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Regii.iiill  (lu  Mniiccl  est  nommé  à  ce  posl(\  iioiir  Iroisaiis, 
(Ml  1  W!),  |t;ir  siii'  ,lch;iii  Le  Goupil,  jPfénéral  maître  des  mon- 
naies. Il  est  spécifié,  dans  son  bail,  (|u"il  sera  dispensé  de 
payer  les  tailles  et  aides  des  villes  ainsi  (pio  les  autres  subsi- 
des. Il  ni'  sna  |ias  asii'cint  à  l'aire  le  guci,  pas  plus  (|u'à 
garder  les  portes  et  les  murailles,  «  ne  teiui  de  joui-,  ne  de 
nuit  »  (1).  Le  samedi  '■2  juillet  d('  la  même  année,  on  touche, 
au  comptoii-,nni' boite  contenanU(  treize  deniers  d'oi-  salu/., 
faicte  à  la  monnoie  i]\]  Mans  par  r.uillcnnil  de  Mondelif,  » 
commis  pour  le  roi  à  la  l'abrication  de  cette  monnaie.  Or,  on 
d(''couvre  que  cette  boite  est  a  ung  huitiesme  de  carat  hors 
(lu  remède».  Guillemot  de  Mondelif  estcondamm''  à  {layer 
au  roi  cent  sols  tdui'nois  d'amende  (2).  Les  juges  considè- 
rent {pi'il  n'était  (jue  ce  commis  à  faire  l'onvraige,  et  que  le 
l)roulliet  dudict  ouvraige  vient  au  lloy,  et  aussy  qu'il  a  perdu 
la  plus  grant  partie  de  sa  chevance  audict  lieu  du  Mans.  » 
Le  15  juin  1431,  Thomas  de  Hires,  le  jeune,  est  contre- 
garde  de  la  monnaie  du  Mans,  et  Andriet  Mareel  en  tient  le 
compte  (3). 

Le  17  juillet  143'2,  à  la  requête  d'Andriet  Marcel,  on  décide 
qu'au  Mans  on  mettra  un  petit  point  sous  l'étoile  qui  suit 
le  mot  Régnât  (4).  Depuis  le  4  février,  Loys  Bruneau, 
«  changeur  du  Mans  »,  avait  été  coiuniis  à  la  maîtrise  de  la 
monnaie,  sur  la  présentation  de  sire  Pierre  Baille,  «tréso- 
rier (If  monseigneur  le  gonv(M'ii('ur  et  rc.ucnl  li'  l'owudnK^ 
(le  fraiice  .))  (5).  En  octobre  de  la  même  année,  Andriet 
Marcel,  naguère  maitre  p.irliculicr,  est  renonnné  poui' trois 
ans.  Tous  ces  documenis,  connue  rindi(iuont  les  notes,  sont 
em|irnntés  aux  .\rcliiv(>s  nationales,  à  la  l!ibliothèi[n(^  natio- 
n;df  cl  à  celle  tic  la  S^rlMiunc 

(1)  Sorb.,  II..  1,  '.I,  II"  17'i,  t.")  V». 

(2)  Arcli.  liât.,  rcfî.  /,,  ll>,  ;j,  VM,  r". 
Ci)  Ibid.,  15G  r". 

(4)  IbiiL,  1(35  r. 

(5)  Arcli.  liât.,  n-.  /.,  II.,  ;i,  17(1,  r"  ot  v". 


Lo  sailli  il'or  fin  rtail  de  (>:'!  .m  ninv  ;  il  |K'sail,  par  cuiisr- 
(liiciil,  't  Lie.  l-i'ti  .■!    valait '25  s.   l\  Kn  vuici   la  (li-scri|)lii)ii  : 
-}    HENR  :  DEI  :  GRA  :  REX   :  ANGL  :  HERES  :  FRANCI'. 
Écu  écark'lé  de  France  cl  tTAnylcIvi  rf,  ciilrc  laii^v  Calnirl 
t'I  la  Vierge  Marie,   dniil  la   hMe  est    iiiiiilu-e  ;   au-dessus  de 
l'écu,  un  itliylactère  cDulenaut  le  iii<'l  AVE,   >'>ii^^  l''"^  raynus 
du  st.leil.  K.  t  XPC  '  VJNCIT  *  XPC  ■   REGNAT  '  XPC  * 
IMPERAT.  longue  eiuix  enire  une  lleurde  lis  et  un  irMipaid  : 
sous  Sun  pied,  la  lettre  H.    l-e    tout    dans  un    coulour  de  dix 
arcs  de  cercle,    lleui'oiinés  de  demi-lkurs  de  lis.    [,e  salut 
fi"appé  au  Mans  avait,  comme  nous  l'avons  dt''i;i  dit.   un  iielil 
point    s.tus   l'étoile    qui    suit    le    mot     REGNAT.     Macine. 
HENRICVS:    etc  (  l).    Double   uiiid)e  autour  de  la    Vierge. 
AVE  t'i'rit  de  haut  en  l)as.  Type  habituel.  \{.  Type  et  légende 
habituels.  L'inscription  des  blancs  était  ainsi  conçue  :   Cou- 
ronnelle.  FRANCORVM:  ET:  ANGLIE  :  REX.  Dans  le  champ, 
HE  RI  CVS.   au-dessus  de  rt''cu  de  l-"raiici>  (M  de  l'écu  écartelé 
de   France  el  d'Angleterre.  u\  Couronnelle.  SIT  :  NOM  EN  : 
DNl  :  BENEDICTV.  Dans  le  champ,  croix  longue   eiiliv  mio 
lleurde  lis  el    un  léo|)ard,    le  loul  au-dessus  de  HERICVS. 
Nous  renvoyons  K'  lecteur  ;i  l'nuM'age  de  V .   deSaulcy  poin- 
la  deseriplii  m  du  denier  (i  lurnois. 

Dans  son  Hssai  sitr  /es  inontiaiefi;  friii)}ice><  da)i)>  Ir 
}fniit<',  M.  i;.  Huilier,  après  avoir  constaté  ipie  M.  Cartiei' 
avait  découvert,  dans  un  manuscrit  dé|J0St'  h  la  bibliothèipie 
de  r.Vrsenal,  à  l'appui  de  l'ouvrage  d'ilanltin,  (pie  le  signe 
caraclérisliipie  on  le  ditVérenl  de  rateher  du  Mans  e>l  celui 
vulgairement  appelt'  i'nc\ni\  ajoute  que,  selmi  lui,  celle 
dénominaliini  est  mausaise.  «  La  pi(''tendne  racine,  dit-il, 
»  n'i'st  auti'e  chose  que  la  repi"(''seiitalinii  de  la  source  mii'a- 
»  culeuse    que     S.    Julien,   imIkhi   tie   l'église   du    .Mans,   lit 

(l)  F.  .If  Saulcy,  //>(</,  |i.  82,  IM,  1N;.  -  C.-l  aiil.iir  dit  (|iii>  (•'.•.•^l  I.»  1*2 
•It'Cfiiiltit'  lt±i<|U('  It's  ^;i''iit''iaux  iiiiulics  addpli  rt'iil,  |i(iiir  If  diUfifiit 
ilii  .Mans,  fil  ir-lf  (lf.<  ilfux  lft;L'iiilf.s,  uiif  raciiif.  (//'(</.,  p.  HTi).  ('.elle' 
ntciiif  fiait  ainsi  litîuivf  x  • 


—  his  — 

»  i'iillii- iKiiir  l'oiistator  s;i  iiiissidii.  Il  oxisle,  au  Mans,  i»lu- 
)•  sieurs  représentations  du  premier  miracle  de  l'apôtre  du 
»  .M.iine  ;  mais  Tniie  d'elles,  suiidiil,  (|ni  ;i|i|i;ii-lienl  au  XIV« 
»  siècle  cl  ([iii  e(ui\re  le  hiiipan  d'une  fausse  porte  de 
»  Téiflise  calhéilrale,  nous  a  visiblement  l'ra{)pé  |tar  la 
)i  uKiuière  dont  le  sculpteur  a  l'endu  le  ruisseau  ;  la  forme 
»  contournée,  les  bifurcations  mimbreuses  de  la  nappe 
»  d'eau  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  racines 
»  d'un  arbre,  surtout  si  l'on  a  égard  à  cette  circonstance, 
»  qu'elles  paraissent  appartenir  à  la  crosse,  qui  semble 
»  ainsi  littéralement  avoir  pris  racine  »  (i).  Depuis  cette 
époque,  M.  E.  Hucher  pense  que  rett(^  racine  se  rattache 
plutôt  à  un(>  devise  à  l'usage  du  duc  de  Bedford.  Il  nous 
faisait  l'honneur  de  nous  écrire,  en  1879,  qu'il  possédait 
toutes  les  monnaies  énumérées  plus  haut,  à  l'exception  de 
y  angelot  qu'il  n'avait  pas  encore  vu. 

De  nouvelles  recherches  nous  ont  permis  de  vérifiei-  les 
asserlidiis  mi  plutôt  les  suppositions  émises  par  M.  E. 
Huclicr,  (Lins  l;i  l(>ttre  que  nous  avons  citée  précédemment, 
au  sujet  de  la  signilicati(jn  de  la  l'acine,  signe  distinctif 
des  momiaies  anglo-françaises  frappées  au  Maine  au  nom  de 
Henri  VI  ('2).  Nous  avons^  en  elïet,  découNcrI  les  armoiries 
authenti(|ues  du  dwc  et  de  l.i  duchesse  de  Itcdlnrd  dans 
lui  \(ihuiic  (pii  se  lrnu\e  à  l.i  liibliothèque  nationale  sous 
la  coleNx  i'2l:{  c[  dunl  vnici  le  litre  :  «  An  account  of  arich 
illuminaled  Missel  ereciUed  for  ,folni^  duke  of  Bedford^ 
Regetil  of  France  nnder  Henri  VI,  ninl  aflerwards  in  Ihe 
possession  of  Itie  laie  duchess  of  l'orlland,  T.oiiddu  ITlI'î-, 
in-4"  ».  Hn  s.iil  (pii'  .lean  l'Iaiilagenet,  duc  de  lîed- 
ford,  de  l.i  briindif  de  Lancasii'c,  né  en  i:^S!),  mort  en 
'li)î5,  ('■l;iil  II'  Irnisiénic  (ils  du  rui  Henri  l\'  d  le  frère  de 
Henri  \'.  rx'gi'iil  de    l'rance    an    mmi    de    Henri    \  I,   cumme 

(1)  K.  lliiclicr,  Ksmi  .sur  Ick  mannaies  frappées  clans  le  Mahw,  Insti- 
tut (les  provinces  de  France,  Mémoires,  2"  sèi'io,  t.  I.  |i.  7'2'(  ol  siiiv. 

(2)  Uisluire  niDnisinaliiiiie,  |i|».  9(>,  U?,  'J8. 
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nous  l'avons  ik'-jà  dil,  il  avait  c-poiist'  Anne,  sm-lm'  Ap  Plii- 
lippo,  (lue  de  Bourj,'u<i!nc',  le  li  juin  I  Wi  (1).  Sa  tk-viso 
ékiil  :  ii  A  vous  entier  ^t  ;  aA\c  de  sa  kniiiif  :  *i  J'en  snis 
co)itente  ». 

Nous  empruntons  à  ['(uivrafie  angkiis  la  description  de 
ces  curieuses  armoiries,  dont  nous  avons  pu  rcpi-ockiire  le 
dessin,  grâce  à  l'oliligeant  conenurs  de  M.  Adiicn  l'Ianciie- 
naull  et  au  talent  de  M.  lluudayer,  S(>us-l)il)liotliécaire  de  la 
ville  d'Angers.  Le  premier  nous  a  (■omnnmi(pi(''  le  texte  et  a 
décalqué  les  aimes  du  duc  et  dr  la  duchesse,  (pie  le  seomd 
a  dessinées,  en  les  agrandissant,  ave(t  scm  adresse  et  sa 
précision  ordinaires  :  *^  Theduke's  arnis  un  liisseal  in  Sand- 
»  fort,  p.  iiiO,  are  France  and  England  (pialerly  over  ail  a 
»  label  of  five  points,  Ihe  two  tuwards  tlie  de.\t(M-  side  of 
»  Ihe  excocheon  Ermine,  to  shcw  lus  (li->ciiit  tVnm  .lolm, 
»  duke  of  Lancaster,  and  three  charged  witli  llcurs  de  lis,  li» 
))  shew  his  descent  froJii  llrmy  duke  nf  kancasier.  Cresl 
»  a  lion  i)assanl,  guardant,  cmwnçd  aud  gorged,  wilh  Ihe 
»  same  label,  and  placcd  wilh  his  tu'hnct  liclwcn  two  t'ealhers 
»  wrealhed  with  s(i<»lls  conlaining  some  illegibile  letters  ; 
»  traces  of  an  anlelope's  hoof  fur  supporter.  In  a  window 
j»  of  S'  Stephen's  churcli,  Walhruck,  his  anus  werc  sup- 
»  portcd  l)y  two  eagles,  A.  gurged,  wilh  laige  coroncls 
»  composed  of  roses  0.  » 

Ces  lignes  sont  mises  en  nok'  dans  le  V(»lumc.  Le  (l(\^sin 
lie^^  armes  est  pris  au  bas  d'une  ^ia\  nre  repri'\-^enlaiil  une 
page  ilu  manusci'it  l'ail  |)oui"  le  due  de  liedlord,  de  nit'Uie 
pour  les  armes  du  due  et  île  |,i  duchesse  rt'Unies  el  duni 
voici   la  descri|)tion  exti'aile  du  texie  même  :   •■  The  motio. 


(1)  (ira flou' s  Cliroiiiclc  or  llifiiarii  nf  l-'.ixjUtnil,  vol.  I,  ]>.  .V>I-,V)J, 
I.imhIdii,  IHitt. —  l.e  inaiiii^.'t' (lu  iliic  tli-  licdl'ord  ;i\  ;iil  tic  iilclin-  a 
Iroycs,  cil  diiampat:!»',  <'ii  présence  de  smi  fieie,  du  duc  de  lîiidiaul, 
siiu  oMcie,  des  eiiMiles  ili'  SutTolk  et  de  Srdisliury,  des  hirils,  des  sei- 
^'uems  el  d'une  Idilliiule  assislauc  e.  (  Us  mer,  |.  IV,  p.  '.t|.  —  Wallel 
de  Viriville,  Histoire dr  Chm-lrs  VII.  1.   I.  p.  :\t<e,). 

XX.      î) 
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»  j'en  suis  coiitento,  wicli  is  repeated  attho  olher  corner  at 
»  top  and  l'niir  limes  on  hr.niclies  willi  lui  ries  round  the 
»  arnis  of  Ihe  duke  impaling  those  of  the  duchess  A/,  in  a 
»  border  gobono  A.  and  G.  three  fleurs  de  lis  0.  Burgundy 
»  modem  ;  quatcring  Bendy  of  6  0.  and  Az.  Burgundy 
»  antient  (1),  without  supporters,  and  on  a  shield  of  pre- 
»  tence  0.  a  lion  i-ampant  S. 

«  She  bore  quaterly  i.  4.  a  lion  i-ampant  queue  fourchee 
»  G.  crowned  0.  Luxemburg.  2.  3.  a  star  of  12  points  A  Baux 
»  de  André  »  (2).  Comme  on  le  voit  par  l'inspection  de  la 
gravure,  la  racine  joue  un  rôle  important  dans  les  armoiries 
du  duc  de  Bedford  ;  elle  sert  de  base  aux  supports  et  enca- 
dre le  tout. 

En  1845,  on  trouva  au  Mans  cent-cinq  monnaies  anglo- 
françaises,  dont  sept  demi-blancs  seulement  tous  variés,  qui 
étaient  enfermées  dans  une  boîte  de  métal,  cachée  dans  les 
murs  d'une  vieille  maison  de  la  rue  Basse,  Les  blancs  à  la 
racine  n'étaient  pas  en  majorité,  comme  on  ;unail  [m  le 
croire  ;  a  c'étaient,  dit  Fauteur,  ceux  au  léopard  et  à  la  cou- 
»  ronne  ;  et  il  n'existait  qu'un  ou  deux  spécimens  au  crois- 
»  sant,  à  rétoile  et  au  signe  appelé,  improprement  sans 
»  doute,  fer  de  moulin  ».  C'est  également  au  crayon  si 
expérimenté  de  M.  Tloudayer  que  nous  devons  l'excellente 
reproduction  de  la  série  des  monnaies  anglo-françaises 
insérée  dans  cette  notice.  Nous  le  prions  de  recevoir, 
ici,  ainsi  que  M,  Adrien  Planclieuault,  l'expression  de  notre 
bien  sincère  gratitude. 


André    JÛUBKIV 


CnSamlfort.  p.  'MA. 
(2)  Ibiil. 


MARGUERITE  CORBIN 

DAME    DE    SOUGÉ-LE-GA\J:LuN 


f. 


INTHODUCTKiN 


Ce  Mémoii't'  que  nous  |uililioiis  sur  Marj^uorilc  Cmliiii, 
daine  de  Sougé-le-(l;uielitu  ,  csl  une  de  ces  iiondireusos 
épaves  (|ui  \iinl  (■l'Iiouer  cà  el  là,  ri  s'engoullVer  le  plus 
souveni  dans  Toubli.  (livu-e  à  un  iunalcur  perspicace  et 
inlaligalilr  (1),  nous  pouvons  repi'oduii'e  avec  (jucNpii's  nio- 
dilicalions  île  style  et  d'oi'[lio<^raplie  un  docunieni  iiili'- 
ressant  pour  tous  et  infiniment  précieux  pour  nos  Chroni(pies 
de  Sougé-le-Ganelon,  [)id)liées  en  1880  ;  avec  les  iioinhi-enscs 
notes  dont  nous  le  i'aisons  suivre,  il  en  sera  le  couipli'uient 
jiour  la  partie  [V'odale. 


II. 


AVIS    Al"    LKClKlIi 

M.  Ledni,  a\ocal  cousnllaiil,  denieiu'aul    proche    l'IPipilal 
;,'élléral    de    la    \ille    du     Mans,    connue  parent  île  demoiselle 

(l)  (le  Mi'iiniirc  iiiiiis  a  l'Ii' i'iiiiiiiiiiiii"|iii'    piir   M.   ('.nrlmii,   iiis|ict'tiMii- 
(Ics    funMs  à    Aleiiroii;    imus    le    |)ii<iiis   île   ii-ci'Vuir  loiis  ik>s   ii'iiii'i- 

Ci'Mlll'IltS. 
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Marguerite  Cor])in,  vivante  dame  de  Sougo,  possède  les 
pièces  d'écriture  en  parchemin,  concernant  les  partages  de 
ladite  demoiselle  Gorl)in  ;  ils  contiennent  au  net  tous  les 
titres  de  la  chapelle,  preslimoni(^  de  l'Ecolo-Corhin,  desser- 
vie en  l'église  de  Songé. 

Avec  raison,  tous  mes  parents  si'  plaindraient  de  niui  à 
lurL,  si  j'emportais  au  tombeau  la  véritable  connaissance 
que  J'ai  tirée  de  plusieurs  titres  anciens  bien  nulahlcs,  qui 
m'ont  été  mis  entre  les  mains  par  des  personnes  de  la  pre- 
mière condition  de  la  province  du  Maine,  parents,  comme  je 
suis,  en  même  ligne  paternelle  de  défunte  demoiselle 
Marguerite  Corhiii,  \  ixaiilc  (Uniic  de  Songé. 

La  vérité  de  ces  titres  ressort  clairenu  ni  dans  mes  copies 
fidèles,  attestées  par  notaires  royaux,  non  sans  beaucoup  de 
fatigue,  sans  parler  des  frais  considérables  pour  y  réussir. 

Après  avoir  ainsi  recueilli  le  tout  avec  la  pins  grande 
attention,  j'ai  pri.s  la  résolution  de  le  communiquer  à  tons 
ceux  qui  nous  touchent  par  le  lien  de  parenté,  afin  d'obliger 
une  infinité  de  personnes,  et  notamment  ceux  qui  iTonl 
aucune  connaissance  de  leur  généalogie,  ([ui  regarde  les 
deux  chapelles  fondées  en  la  province  du  Maine  :  la  chapelle 
Cnrbin   (i) ,   en   Sougé-le-Ganelon,   la   chapelle   du    Monl- 

(1)  Le  12  aoùt17UI,  Julien  Vêroii.  prêtre  d'Assé-le-lJoisne,  ayant  pris 
possession  (lu  collège  de  Songé,  vacant  pur  le  décès  de  Charles 
Bouglier,  âgé  de  80  ans.  titulaire  depuis  le  21  mars  1075,  Laurent 
Corl)in,  prêtre,  demeurant  à  Saint-Martin-de-Connée,  forma  inutile- 
ment opposition  à  la  publication  de  cette  prise  de  possession,  par  un 
exploit  de  Ribol,  huissier  royal  à  Assé-le-Boisne,  en  date  tiu  l.'J  du 
môme  mois. 

Laurent  Corbin,  (jui  possédait  une  généalogie  de  .sa  famille,  rcnnin- 
tanl  à  14;i2,  ainsi  que  l'établit  l'inventaire  fait  en  1775,  après  la  mort 
(l'un  abbé  Launay,  réclamait  le  bênélice  de  Sougé,  en  1719,  en  qualité 
déparent  de  la  fondatrice.  Marguerite  Corbin.  Mais,  comme  nous  le 
voyons  souvent,  ceux  (pii  ont  des  droits  ne  parviennent  pas  toujours 
à  |ps  faire  prévaloir. 

La  famille  Corbin  avait  des  rnenilii.>  .i  .Sainl-l'ierre-de-la-Cour  et  à 
Sainl-.Martin-de-Connée.  Us  possédaient  la  Craude  et  la  Petite  Chesuaie. 

Le  21)  juin  1454,  Jehan  Corliin  est  cité  dans  un  aven  f^il  ji.ir  \i-  Cha- 
pitre  du   Mans,    seigiiem-  de  Mntitf;incon,  aux   pieds  dr  Courccriers, 
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CarniL'l,  en  Gesvrcs.  Si  je  mo  suis  iHendii  siii-  la  inatiore, 
c'est  afin  d'inviler  la  |iiislérilé  à  se  sunvenii- à  jamais  de 
prier  Dieu  pour  moi. 

Il  y  a  encore  à  noter  les  tribunaux  ou  juiiilietioiis  où  l'on 
doit  plaider  quand  il  y  a  conleslalion  pour  les  eliapelles 
(preslimonies)  ci-dénoinniées.  Pour  la  r|ia|iel]e  Corbin  de 
Songé,  Ion  va  direeteiiicnt  plaider  pai-devant  Messieurs 
tenant  le  siège  présidial  du  Mans,  et  piun-  la  eliapellc  ilii 
MmiiI-(  iaiiiiel,  en  (lesvres,  il  laut  aller  à  la  barre  ducale  de 
Mayenne.  Dans  ces  villes  on  rend  Ires-bieii  la  jiislice.  (  N'.nis 
pniiNc/,  \i«ir  dans  les  liasses  de  nies  papiers  d"écrilnr<'s  notiv 
généalogie  pour  les  deux  eliapelles  de  la  proxinee  du 
Maine.) 


III. 


GKNKALOGiK,  F,N  l'AUiii:,  i)i:s  l'Aui'.NTs  K\  LicNi:  T \Ti:uNi:i,i.r: 
i:t  iiHiuTiKus  i>i:  iu':i'1'xti-:  dk.moisklu".  .MAi«;i"i;niiK 
coiiniN,    viVANri':   nA.^n•:    ni',  sol'gk,    icndatiuck   dk  la 

CHAPELLE-COHBI.N,  EN  SÛUGÉ,   l^UOVINtiE    DU    MAI.NE,    1031. 

1"  Jean  Corhin.  —  De.lean  (lorbin  (.-t  de  Margueiile  l.oudil, 
sa  fennne,  aïeul  et  aïeule  de  danini^elle  Marguei'ite  (lorbin, 
vivante  dame  de  Soiigt-,  l'Iaieiil  i>sus  six  enfants,  sa\'oii' : 
Jean  Corbin,  sieui'  de  Laiguelièie ,  ItMpiel  épousa  Anne 
lîernoust. 


pour  deux  piiîce.s  di!  [avrc  iKiiiirnùfs  ii-s  GiaïKles-.Mi'tairirs,  (•(iiilcn.iiil 
rim|  jituiiiaiix.  pn-s  ilc  la  Hoiicssii'ii'. 

I.aiiri'iit  (^ii'liiii,  ci-ilcs.'^iis  11111111111'',  l'Iail  priil>:ili|i'iiii'iit  r.iiiti'iii'  ilii 
iMi'iiioin*  i|iif  ii<iii.>4  piililiinis.  Il  ('■l.iil  piiMic,  \  iciii'e.  puis  pri'lrr  liaiiilin- 
a  Siiiiit-.M;iiliii-ili'-(l(niiii'i',  un  il  iiiiiiiriit  Ir  7  IV'xriiT  IT.'pî.  Simiiim' 
cur.iiit  ili'  M.itliiiriii  Cdihiii  et  iT  Aiiin'  Mniiliiiii'.  il  rut  !>,iplis>'  >'ii  KiT.i 
r.'l  avail  pour  fivi'i's  i-t  su-urs  .li'.iii  (imliiii,  l.uiiisc,  \\iiii-,  M.'illinnii, 
llfin'i',  l'iaiivoiso.  (\\.  A.  Ilcniaril,  aiitifn  nul. me,  pussiilc  ilc  iiuiii- 
l»ri'u.v  rrns.'ip'iiiinnils  .sur  n-Hi-  fanullr.) 
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2°  M.Miii:.  —  Marie  Corbiii  (lui  l'puusa  Messire  Gervais 
Le  Seurre  (i),  licencié  ès-lois,  lieutenant  de  la  Poôté. 

3"  LÉONARDE.  —  Léonarde  Corhiii  qui  épousa  Foinfues 
Langlois. 

4»  Marguerite.  —  Marguerite  GorMn  ([ui  épousa 
Guillaume  Ferré,  écuyer,  sieur  de  La  Lande  (2). 

5"  Suzanne.  —  Suzanne  Gorbin,  iiiaiiée  à  André 
Mellet  (3). 

(H  l.e  G  juin  1643,  apparaît  sur  l'état  civil  de  Saiiit-l*aul-le-Gaultier, 
Pierre  Le  Seurre,  ciiirurgien;  le  31  janvier  1660,  il  l'ait  baptiser  son  fils 
François,  issu  de  .leanne  Trezain,  sa  fenunc. 

('2;  Ferré  dL' J'c'cris,  seigneur  de  RouUéc,  de  Saint-Georges,  dans  le 
Passais,  famille  noble,  venue  d'Alsace.  Robert,  écuyer,  vivait  en  1265  et 

a  pour  sceau  :   De à  3  fers  à  cheval,  3  et  i  ;  et  depuis  :  De  gueules 

à  3  annelets  d'or.  (De  Maude.)  ^I^rc  Ferré,  secrétaire  de  Marguerite  de 
Lorraine,  ini  des  exécuteurs  de  son  testament,  décédé  le  15  décembre 
1556,  repose  dans  l'église  de  l'Ave  Maria,  à  Alençon. 

(3)  André  Mellet.  n  Lots  et  partaiges  des  choses  héritaux  vendues  et 
adjugées  par  arrest  de  la  court  à  cliacuns  de  Guilkuuno  Ferré,  sieur  de 
la  J^ande  (demeurant  à  Gesvres),  Gervais  Leconte,  sieur  des  Écurettes, 
(demeurant  à  Saint-Léonard-des-Hois),  ,Tean  Vasso,  sieur  de  la  Melle, 
(demeurant  à  Saml-Léonard),  .lelian  CorLin,  le  jeune,  sieur  de  la 
Bigottière,  (demeurant  à  Saint-Mars-du-Désert),  et  Marc  l^iuart,  sieur 
de  lîozé,  (.demeurant  à  Sillé),  et  chacun  par  indivis,  à  la  i)0ursuite 
dudit  Ferré  sur  André  Mellet,  suivant  les  arrests  de  la  court,  des 
25  juin  et  23  décembre  1577,  pour  estre  choisis  au  sort.  » 

Au  premier  lot,  échu  à  Giiillaumo  Ferré  :  le  lieu,  domaine  et  métairie 
de  Seviniore,  en  Saint-Panl-le-Gaultier,  consistant  en  liàtiinents,  prés, 
terres,  étang  et  taillis  Alleaume,  et  usage  dans  la  forêt  de  Chamaczon  ; 
avecles  fnmcliisos  dont  jouissait  ledit  Mellet,  avant  la  v(Mito  et  adju- 
dication. 

Au  second  lot,  éclui  à  Gervais  Leconte,  la  métairie  de  la  Croix-de- 
Pierre,  en  Saint-!'aul-le-Gaulticr,  avec  droit  d'usage  eu  la  ftirét  de 
Pail.  Elle  est  ex|)l()ité(j  par  .lean  Réasse,  et  ap[)arlenait  audit  Mellet 
tant  de  patrimoine  que  d"ac(|uél.  Il  tant  joindre  à  ce  lot  les  maisons  et 
jardins  ipii  furent  à  M''  .Jehan  Mellet  et  aux  Fougerets,  sis  an  bourg  de 
Saint-Paul,  avec  droit  d'usage  dans  la  l'orèl  tle  Pail.  Ces  maisons  sont 
ex|tloitées  par  Geoffroy  Delelées,  gendre  dudit  Vasse,  avec  la  i)iècc 
Augis,  en  pré  et  en  terre  lahour.-dilc,  distraite  <lu  liiMi  de  la  Scviniére, 
au  premier  lot,  plus  cinq  (pnuliers  de  vigne  à  prendi-e  au  clos  de  la 
Sanilaye,  parois.se  d(>  Pezé,  sur  le  chemin  de  Monné  à  Monlrenil. 

Troisième  lot,  (•(  hu  j'i  .lehrui  \"asse,  lieu  et  métairie  i\\\  Ghesnay  es 
paroisses  de  Sainl-l'aul  et  de  Sainl-,\ui)in,  avec  droit  d'usage  dans  la 
font  (le  j'jijl,  lii'ii  exploité  par  Gervais  Guichard,  pali  ininim»  et  acquêt 


-  i:3r)  - 

Cette  généalogie  est  jiistiliée  pai*  les  partages  des  siieces- 
sions  des  dél'uiils  .Ican  (lorbiii  et  Mai'gueiit<'  Lmidil 
attestée  par  M*-'  André  (liiyot,  notaire  de  la  barunnie  de 
Siilé,  tiemeurant  au  bnurg  tie  Saint-Gerniain-ile-CdulanK'r, 
faits  et  présentés  le  IG  novembre  lôSO,  par  ledit  StMn-re,  sa 
femme,  ainée  es  dites  snceessions,  partaiges  rlioisis  par 
lesdits  Jean  Corbin,  Fené,  I-anglois,  Lemarchaiid,  Mellet  et 
leurs  femmes,  1(^  même  jour,  la  minute  des  i»ai'tages  dé- 
nommés est  en  le  i)r(jtoeole  de  Jaeipies  I.(,'mailre,  notaire 
royal,  demeurant  à  Fresnay;  c'est  un  litre  bien  considé- 
rable. 

Du  mariage  de  Jean  Coibin,  sieur  de  Laygnelière,  et 
d'Anne  Bernoust,  serait  issue  Mai-guerite  Corbin  (|ui  épousa 
en   premières   noces   Jean   I.e   Féron ,     écuyer,    sieur  de 

diidit  Mpllet  ;  le  li(?u  ot  iin-tairie  do  la  >[esnerio,  pu  MoiU-Saint-.Iean, 
exjiloitije  par  Guillaume  Ciaudemer.  avec  réserve  de  rotang  et  pré  des 
Dois  en  dépendant,  portés  an  quatrième  lot. 

Quatrième  lot,  écini  à  .Marc  Pinart,  lieu  et  métairie  de  la  .Marcliaii- 
diére,  paroisse  de  Cliampgeneteux,  patrimoine  dudit  Mellet,  exploité 
par  Marin  Vannier  ;  de  plus  le  tiers  du  domaine  de  La  Huvetiére,  en 
ladit'?  paroisse  et  ilroit  de  présentation  à  la  chapelle  dndit  lieu  «  à 
raison  de  la  dite  tierce  partie  et  selon  cpielle  est  fondée  avec  le  sei- 
gneur des  deux   parts »  Pins  le   hordage  de  la  .\oë  de  l'ail,  en  la 

paroisse  de  l'rez  ;  plus  une  maison  au  .Mans,  prés  du  pont  Ysouard  ([ue 
ledit  .Mellet  a  recueillie  de  la  succession  de  son  père. 

(1  Item,  les  droictz  d'huitiesmes  des  vins  et  autres  brenvaiges  , 
brennaiges  (pii  se  vendent  en  di'tail  es  paroi.sses  de  Saint-Léonard,  le 
bourg  dWverton  et  Saint-Paul-le-Caidlier,  selon  qu'ils  appartenoient 
audit  Mellet,  au  moyen  des  acqnests  par  luy  et  défunct  son  père,  faictz 
du  lloy,  notre  Sire,  et  à  la  <:liarge  d'iMi  prendre  le  proflicl  et  émolu- 
ments suivant  les  édiclz  et  ordonnances  dudict  seigneur.  » 

Item,  le  pré  et  étang  des  Mois,  en  Saint-(!eorges-le-(;aultier,  rai.>^:nit 
partie  de  la  «nmpusition  duilit  lieu  de  la  .Mesncrie  et  ilistrait  du  Irni- 
sième  lot. 

Cimpiiéme  lot  et  dernier,  échu  a  .Irlian  Crliin.  le  liru  i-l  métairie  de 
.Muscvilain,  en  .\ssé-li'-lioisne,  maisons,  jardins,  piés,  trrre  labou- 
rable    a\<'c    11-    niotdiu    df   IJanii',    jardins,   pré,  écluse,   ilroils  «le 

moiil.iidx  et  étang  dndil  moulin,  qui  est  à  présenl  in  \Hr.  Plus  le  Ii>'u 
et  melairii»  de  Ueam-egard.  ilil  l.i  li.tmée'  par-iisse  de  l'iai.' ,  près  de 
l'.e.'iumont. 

(les  partages  sont  faits  par  les  cinq  co-p,irlageanls  avec  charges 
éyules.  «  .\vec  charge  ans.si  dr-  conlrdmer,  chacim  pour  un  cinipnenu'. 
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Boisaprès  (1),  maître  des  forges  de  Laune,  et  en  secondes 
noces  AntoiiK^  de  lioispitard,  écuyer,  seigneur  de  Sougé, 
décédés  sans  eiil'.ints. 

De  sorte  que  la  succession  de  ladite  Marguerite,  deuxième 
du  nom,  fut  déférée  auxdites  Marie,  Léonarde,  Marguerite, 
Suzanne  et  Françoise  Corbin,  ses  tantes  en  ligne  paternelle 
ou  à  leurs  descendanis. 

De  Fouques  Langlois  et  de  Léonarde  riorliin  étaient  issus 
Marie,  Jean  et  Anne  Langlois.  Jean  lui  curé  deGesvres  ; 
Marie  épousa  Célerin  Morenne,  dont  était  issue  Gervaise 
Morenne. 

Anne  Langlois  épousa  en  premières  noces  iiiaiirt'  Roger 
Renoul,  \ivant  contrôleur  du  grenier  à  sel  d'Alençon  et 
chambres  qui  en  dépendent  (ladite  Anne  était  cousine 
goi'm;iine  de  la  dame  de  Sougé);  et  en  secondes  noces, 
Ambroisc  Vasse,  sieur  de  La  Chevalerie.  De  ce  second 
mariage  serait  issue  demoiselle  Louise  Vasse,  mariée  à 
Christofle  de  La  Varie  (2),  écuyer,  sieur  de  Courtoussaint, 

au  payement  et  satisfaction  du  domaine  coutumier  ([ui  iiourrii  être  dû 
sur  tes  dites  choses  partagées  à  Françoise  Corbin,  femme  dudit  Mcllet 
et  autant  (ju'elle  sera  fondée.  »  Acte  passé  au  Mans,  dans  la  maison  do 
M"  lient'  Vasse,  sieur  de  la  Pommeraie,  le  17'^'joiu'  de  février  1578,  i)ar 
devant  M«  Michel  Brulli',  imiaire  au  Mans. 

(1;  IJoisaprestre  ou  mieux  Hoisaprés,  fief  et  seigneurie,  en  Saint- 
Aubin-de-Locquenay,  fut  possédé  pendant  des  siècles  par  la  famille  de 
Mellay  qui,  dans  le  XV»  siècle,  se  fi.Ka  à  Cerisay,  en  Assé-le-Boisne,  par 
un  mariage  avec  l'héritière  de  Martin.  Los  Le  Fei'on  possédèrent  le  fief 
et  seigneurie  do  Prez,  en  Assé  également.  (Voir  les  Recherches  liisto- 
riques  sur  la  chàtellenie  et  la  paroisse  d' Assé-le-Boisne,  par  P.  Moulard, 
18X5.) 

.Iciian  Le  Ferou  dovail  être  veuf  (|u;iiiil  il  sr  niai-in  avor  .Marguerite 
Corbin,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants.  .M.  ilobcrl  Ti'igcr,  dans  ses 
Recherches  hislurii/ties  sur  Douillet-le-Johi,  page  o'i-i,  donne  à  Jean 
Le  Feron  un  fils  nonnné  .laciiurs,  1588,  divi'uii  plus  tard  capitaine  de 
Siilè. 

(2)  Christophe  de  La  Varie  mi  Vayrie,  écuyer,  seigneur  de  Cour- 
loussiiiiit,  en  Douillet,  épouse  le  14  janvier  IGIM,  dans  l'église  de  la 
liOclie-.MaliiJIc,  Louise  Va.sso.  Il  es!  enterré  à  Mniilri-nil,  le  11  juillet 
1029.  Ils  eurent  :  Hené,  baptisé  le  1)  juin  1(11  \,  il  lut  curé  de  Dampiorre- 
de.s-Laiifles  ;  Clirislnplie,    le    l.'J  janvier    If'riO.    il    fut    euré  de  lliniillet  ; 


do  la  j)aroisse  de  Douillet,  et  de  leur  mariage  serait  issue 

de  la   \arie  (V'ayrie),  lille,  mariée   à l'ernelle,  ddiit 

est  issue  Marguerite  Peiiielle,  demeurant  proche  la  ville 
de  Mayenne.  Il  y  a  des  descendants. 

Du  premier  mariage  de  Roger  Renoul  et  d'Anne  Langlois 
étaient  issues  Marthe ,  Jacqueline  et  Marie  Renoul.  Ces 
trois  sœurs  ont  perdu  chacune  en  leur  parliculiei-  plus  de 
quarante  mille  livres  de  la  succession  de  demoiselle  Mar- 
guerite Corhiii  ,  tbndatrici»  île  la  |)re>fimnnio  Corljin  do 
Sougé. 

Marthe  Renoul  aiiiéo  de  ses  sœurs,  l'ut  mariée  à  Jean 
Yver,  sieur  des  Rordeaux ,  de  la  ville  dWrgenlan  ,  dont 
serait  issue  Isabeau  Yver,  mariée  à  Madclain  Bouglier, 
maître  orfèvre  dudit  .\rgeiilaii.  De  cette  union  naquit  maître 
Charles  Bouglier,  prêtre,  titulaire  de  la  chapelle  Corbin,  en 
Sougé,  neveu  de  ladite  tlanie  de  Sougé,  en  ligne  paternelle, 
et  le  premier  chapelain,  en  qualité  de  parent  de  la  fonda- 
trice, demoiselle  Marguei-ite  Corbin. 

Jacqueline  Renoul  épousa  Jean  Amyot,  écuyer,  sieur  de 
la  Poterie  (1),  garde  iJu  eoriis  du  lîoi,  de  la  ])aroisse  de 
liérus,  (litiil  il  y  a  des  descendants. 

Marie  Renoul  épousa  Guillaume  Amonelle,  sieur  des 
Haies,  de  le  paroisse  de  Saiiil-.Marlin-Léguilloii ,  proche 
Carrouges.  Cette  lignée  est  éteinte  depuis  longtemps. 

11  est  bien  à  remarquer  ((iie  demoiselle  Corbin,  suivant  sa 
fondation  et  codicile,  présente  sa  chapelle  à  Jacques  .\iiiyol, 
son   [iroi'he  parent,   lils  aîui''   de   Je.m    Amyot,   sieui"  de    la 

poterie  cl  de  demoiselle  J,iC(  |i|('li  i|i  ■  liinuul,  son  ('pouse. 
Jacques  .\Miyol  (pnihi  je  niomle  à.  la  lleni"  d<'  sou  à;.;e  et  se 
fil  l'eligit-nx.  il  r-iail  cousin  malernel,  leiiaiil  germain  sui- 
maître  Cliailes  Bouglier,  prêtre. 


.l.icqil.'S.  Il- :'.(»  (Ii'i-c|||ltl<'   Iti'JO;   lîi-ii.i'.  |i'  ifO  (iici'liilirr    l"i-2i;  :     l.ullisc,  li> 
aSd.Mciiildv  ICi-iK.  (M.  IL   Iri^î.T.    p.  'XH.) 
(I)  !.;i  l'oli'iir^  eu  Id-iiis. 
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Famille   Reau,   héritière  pour   loi  quart  de   la   ligne 
maternelle  de  Marguerite  Corhin,  dame  de  Sougé  (1). 

15  avril  1636.  «  Lots  et  partages  des  choses  échues  de  la 
succession  de  défunte  honorable  femme  .lac-fniino  Chartier, 
dame  de  la  Bourdonnicre,  veuve  lors  de  son  décès  de 
M.  Robert  Reau,  avocat  au  siège  présidial  et  sénéchaussée 
du  Maine,  et  héritière  en  une  quarte  i)arli(^  du  la  ligne 
maternelle  de  demoiselle  Marguerite  Corbin ,  veuve  de 
messire  Antoine  de  Boispitard ,  chevalier ,  seigneur  de 
Sougé-le-Ganelon,  venues  et  échues  à  chacune  d'honnêtes 
personnes  Anne  Reau,  femme  de  messire  Mathurin  Martin, 
sieur  de  Boiscochin,  et  non  commune  en  biens...  ;  Marie 
Reau,  veuve  de  M.  Pierre  Lefebvre,  sieur  de  La  Tacherie, 
huissier  audiencier,  en  la  sénéchaussée  du  Maine  ;  Louis 
Reau,  sieur  de  la  Bourdonnière  ;  Françoise  Reau,  veuve  de 
M''  Louis  HardouineaU;  sieur  de  Guynoux  et  avocat  au  Mans, 
et  à  nous  Michel  Reau,  notaire  royal,  tous  enfants  et  héri- 
tiers diidil   M'   llobert  Reau  et  de  l.idili^  Chartier j^our 

être  procédi"  ;i  Toption  et  partages » 

le  lot.  Moitié  du  lieu  et  métairie  des  Hayes,  en  S.  Paul... 
Item,  pnr  indivis  la  moitié  dans  le  droit  de  la  forêt  de  Pail 
et  tout  ainsi  (ju'il  appartient  à  ladite  hérédité,  à  cause  dudit 
lieu  des  Hayes.  Item,  ce  premier  lot  est  chargé  de  faire 
célébrer,  en  l'église  de  Gourdaine,  une  grand'messe  et  vigiles, 
le  cinquièmo  jour  de  novembre,  pour  le  temps  de  dix  ans, 
qui  lui  le  jnu!'  (hi  décès  de  ladite  Chartier  et  suivant  son 
codicile  fait  le  dernier  jour  (ranùt  1635,  vcrix  par  Louis 
(;ii;iii\in,  ndl.iin'  .'ui  Mans 

'i''  Lui  (|ni  se  (•(iiii|)(is('  de  r.iuli'c  nioilii''  du  tiiMi  cl  ni(''t;ii- 
rii' lies  Hayes.  Siiil    r('nuni('T;ilion   des  bàl iincnl-',   champs, 

prés les   *\i'\\\    |ircniicis    lois    lent    .MMnicJlcment ,    par 

moitié,  i^oixante  sols  de  rente  à  l'église  de  Saint-Gerni.ini-de- 

(I)  Archives  de  l'église  tie  Saiiit-raiil-lc-Gaullicr. 
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flonlaiiit'r ,  la  graiurniosso  avec  vigilos  dans  réglisc  de 
(iiiiiidaiiiL'.  Le  deuxièiïio  lut  fera  au  ciiitiuièiuc  lot  un  ri'toui* 
de  quatre  cents  livres. 

Le  3''  lot  comprend  le  lieu  de  la  Barre,  en  Sougé,  exploité 
par  Pierre  Orry.  Il  recevra  un  retour  de  deux  cent  trente- 
six  livres,  avec  obligation  de  l'aire  célébrer  pendant  six  ans 
une  oraison  avec  le  Stahat  et  l'oraison  ensuivant,  sur  la 
tonil)0  de  la  défunte  Chartier,  dans  Téglise  de  Gourdainc,  le 
jour  S.  Jacques  et  S.  Diristoplic 

Le  4"  lot  comprend  le  lieu  el  bortlage  des  Chauvières,  en 
Sougé,  occuiié  j)ar  Michel  r.;u  nier,  avec  soixante  livres  de 
})risc.  Ou  Vdit  figuivi-  deux  journaux  de  terre  que  loue 
M"^  Mathui'in  Cliouin,  curi'  de  Sougé. 

Ttein,  le  (piart  indivisé  de  la  grosse  Ibrgi'  de  Laune  cl  du 
fourneau  à  fontlii-  1er  ilu  lieu  du  Ferret  (M.  Robert  Ti'igei-, 
Douillet-le-Joly,  [i.  '210),  situés  es  paroisses  de  Montreuil  el 
Douillet,  ainsi  que  les  exploite  honorable  lioinme  Jacipics 
Vasse  et  Mathui'ine  Cloujon,  sa  femme,  sieur  de  la  (llieva- 
lerie,  et  conum'  la  ([uarto  [tarlie  est  coiiIomuc  dans  les  j)ar- 
tages  f.iits  entre  les  héritiei's  maternels  de  ladite  Marguerite 
(ioi'liin  et  aux  mêmes  charges  et  conditions  (U's  partages,  et 
est  i'chu  à  ladite  .lacquine  (iliailier deux  cenl  quatre- 
vingts  livi'cs  à  prendre  sur  le  premier  loi. 

Le  5'"  lot  comprend  le  lieu  el  bonlage  de  Maicgni(M-,  en  l.i 
paroisse  de  N'olre-Danic  dWi.mii''  pi-ès  la  Milesse.  11  reroit 
(jM.iti-e  cents  livres  du  deuxième  loi. 


IV. 

TfMUiK  .Noia.i:  m:  i..\  okandix  iiai'i:i.i.i'.  (  1). 
L.i  liTii',  Iji'l',  seigneurie  el  ddMi.nni-  de  l.i  (  ir.nide-(  iliapelle 

(1)   ,lllSi|ir.'ill     rnliiiiii'iii'i'riii'iil    lin     N  \       sii'cli',    l.i    raliiijic    de    .Sjiilll- 
lîcrllifvin,  .sci^iifiir  (11-  Smi;.'!-  |i' ('lariicinii  (('laiii'iuii»,  ilr  C.nrlm/.tim,  ni 
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des  Chardonnerets,  (jui  est  une  terre  noble,  située  en  la 
paroisse  de  Songé,  a  été  vendue  par  Roland  de  Marcé  (1), 
écuyer,  conseiller  du  Roi,  lieutenant-général  ilu  ressort  de 
la  ville  de  Baugé,  éloignée  de  quatre  lieues  de  la  ville  de  la 

cette  paroisse,  de  Cliesnaye,  en  Souday,  Loir-et-Cher,  posséda  la 
seigneurie  de  la  Ciiapelle-des-Ciiardonnerets  ou  de  la  Grande-Ciiapelle, 
le  lieu  de  l'uigné  (Paigné).  Ces  domaines  sortirent  de  cette  famille  par 
suite  de  mariages:  celui  de  Puigné,  par  le  mariage  de  Marguerite  de 
Saint-Bertlievin  avec  Guillaume  de  Boiscormi,  seigneur  de  la  llaber- 
dière,  au  pays  du  Maine.  Elle  était  veuve  au  moment  de  son  décès, 
1487.  (Notice  sur  Souday,  p.  31,  par  P.  Moulard,  1884.) 

Philippe  de  Boiscoriui,  leur  fils,  figure  dans  l'aven  de  .lehan  de 
Mathefelon,  seigneur  d'Assé-le-Boisne,  14  juillet  1492,  fait  au  seignenr 
de  Fresnay,  pour  divers  héritages. 

En  1488,  Catherine  de  Saint-Bertheviii,  (illo  de  Jehan,  de  Jeanne  de 
Tucé,  épousa  messire  François  de  Mésange,  écuyer,  fils  de  René, 
seigneur  de  Saint-Paul-le-daultier  et  de  la  Bussonniére,  en  Maresché, 
et  de  Margueiite  de  Saint-Paul,  sa  femme. 

Le  9  mars  1518,  Jean  Guillon,  curateur  ordonné  par  justice  aux 
enfants  de  messire  François  de  Mésange,  fait  aveu  de  foi  et  hommage 
au.x  assises  de  Fresnay,  pour  raison  de  la  terre,  fief  et  seigneurie  de 
Sougé.  (Archives  départementales,  E,  16.) 

Christojjhe  de  Mésange,  chevalier,  seigneur  de  la  Rivière,  Sougé-le- 
Ganeron,  Saint-Paul  et  la  Chapelle-des-Cliardunnorets,  maréchal  ordi- 
naire des  logis  du  Roi,  épousa  Jeanne  Girard,  dame  de  la  Bardillère, 
fief  et  seigneurie  de  la  |)aroisse  de  Trizay,  diocèse  de  Chartres. 
François  de  Mésange,  leur  fils,  ou  leur  neveu,  seigneur  de  Sougé  et  de 
la  Bussonniére,  en  Maresché,  mari  de  Jeanne  de  Clermont,  apparaît 
dans  l'acte  de  fondation  de  la  chapelle  de  la  Chalonnière,  en  1554.  A 
cette  époque,  la  famille  de  Saint-B(M-thevin,  du  moins  une  hranche 
collatérale,  ne  conservait  plus  que  Corbusain  et  le  Moiland. 

Les  de  Mésange  disparaissaient  pour  être  remplacés  par  François  de 
Boispitard  qui  épousait  une  de  leurs  héritières. 

La  Grande-Cliapelle  se  trouvait  entre  les  mains  de  Roland  de  Marcé, 
qui  la  vend  à  Marguerite  Corhin,  le  14  août  IHOO.  A  la  suite  des  par- 
tages de  la  succession  de  ladite  dame,  faits  le  27  juillet  I Ci 52,  devant 
Etienne  RouUand,  notaire,  les  héritiers  de  François  de  Bordcloy  ou 
Bordelay,  marié  à  Joavme  Le  Seurre,  M"  Gilles  de  Boi'deloy,  prêtre, 
sieur  de  la  Girardiére  et  Renée  de  Bordeloy  sa  sœur,  ipii  épousa 
Thomas  de  Courtarvel,  sieur  de  Boisgency,  héritaient  de  la  Grande- 
Chapelle.  Leur  Mllo,  l'i-ançoise  de  Courlarvel,  épousa  François  Louhat 
de  Cliarlor. 

(1)  Roland  de  Marcé  est  l'auteur  d'une  tragédie  :  Achab  (Paris,  Fr.  (?) 
10(11,  in-H"  de  'tO  fcuillcls,  non  compris  4  ftîuillcts  préliminaires.).  Il  n'y 
est  lait  distinction  ni  tlactcs  ni  de  scènes.  Elle  est  dédiée  au  président 
Forget,  du  Parlement  de  Paris. 
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Flôcho,  dans  hi  iirovinco  d'Anjou,  (^cltc  vonto  fui  ralific'e 
par  demoiselle  Lancelolle  de  La  liane,  son  (''|)ousc,  |ioui-  le 
prix  de  sept  mille  livres,  suivant  le  c-onlrat  passé  d(>vant 
maille  Piei'i'e  Cliaillou,  notaire  royal,  demeurant  à  Baugé,  le 
14  août  lOOG,  au  profil  de  demoiselle  iMarguerile  Corbin. 

Cette  terre  est  chargée  de  la  rente  foncière  de  cent 
cinquante  livres  due  au  tci'uie  de  Pàrpies,  ;i  ]HM|)(''tuil(', 
cliacuii  au,  au  litulaire  île  la  rlia|)elle,  prestimouic  (lurhju, 
lequel  a  un  [trivilège  sur  ladite  teri'e  de  la  Gi'ande-r.luqK'ile- 
des-Chardonnerets. 

De  plus,  le  moulin  l)larel  de  La  llivière,  situé  en  S. 
Georges-le-Gaultier,  est  pareillement  alTecté  à  ladite  rente 
de  cent  cinquante  livres,  suivaul  la  subdivision  d(^s  pailages, 
passés  devant  René  .lobidoii,  nolaii'e  à  la  Poùté,  le  8  juillet 
1635,  que  l'on  peut  voir  dans  mes  papiers. 


ECOLE   CORBIN,    1700   (  j). 

Les  beaux  bâliiiP'iits  et  édifices  du  lilulaire  di^  la  cli.iiielle 
C<»rbin,  avtM-  le  jardin  et  enclos,  qui  est  un  séjour  liés  li(\ui 
et  très  agréable  en  sa  situation,  ont  été  a('([uis  [lar  demoi- 
selle Marguerite  Corbin,  fondatrice  de  ladite  preslinionie, 
pour  une  soirnne  bien  nmdiipie  de  ciiui  cents  livres  scidc- 
lucnl,  suivant  le  conliat  que  l'on  voit  encore  aujoui'd'hui  au 
tabellionage  de  la  ville  di-  !■  icsiiay. 

Maître  Charles  Houglier,  j)rétre,  n'a  nen  é|)argné  pour 
melire  en  bonne  n'-paralioii  Ions  les  bàliments  et  édilice 
de  ladite  chapclli'  Coi'biu,  ipn  flairul  bien  m  ih-cadence 
loi'scju'il   prit   possession,  l.r  jaidui   d    rmijus,  ipii  ctaicul 

(1)  Nus  t:iiri)iiiiiiii:s  lie  SniKié,  pa^'cs  '2KH,  'iS'.l  il  .suivaiilrs,  iliuiii  ■ni  le 
iPstaiiHMil  tl  le  coilicili.'  tlt.'  Maii^'uorili'  Curhiii,  l'I  tl<'s  dftaii.s  sur 
l'Kcolo-Curhiii. 
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comme  une  lande,  ont  été  si  bien  ménagés,  non  pas  sans 
mil'  «grande  dépense,  |uiisi|u"il  a  l'ail  enlever  et  clianuyor 
plus  de  cinq  cents  banneaux  de  pierres  pour  y  faire  un 
plan  merveilleux  (lue  \\n\  voit  aujourd'luii  de  toutes  sortes 
de  bons  fruits  à  couteau  et  à  cidre. 

En  outre,  la  foiilaine  faite  aux  dépens  dudit  Bougicr,  ilans 
l'enclos,  llue  et  coule  dans  le  jai'diti,  d'uni^  manière  si 
agréable  que  chacun  en  est  charmé  et  amen(''  à  dire  que 
l'on  ne  peut  voir  une  plus  belle  denioure,  ni  un  si  beau 
séjour  pour  un  ecclésiastique,  dans  la  province  du  Maine. 
Enfin  M''  Bouglier  a  fait  de  grandes  dépenses  p(»ur  drcssiM' 
l'enclos  et  le  jardin  aussi  bien  que  les  bâtiments  (|ui  sont 
en  très  bon  état  à  présent. 


La  raison  pour  laquelle  on  appelle  le  logis  du  titulaire  de 
la  chapelle  Corbln  le  lieu  de  VÉcole-Corhin.  il 00. 

[1  est  à  remarquer  que  Ton  tient,  suivant  la  souvenance 
de  plusieurs  anciens  de  la  paroisse  de  Songé,  qu'il  y  avait 
deux  ecclésiastiques  demeurant  ensemble ,  très  capables  ;  de 
ce  temps-là,  il  y  a  plus  de  sept  vingts  ans  passés,  ils  tenaient 
l'école  ouverte  publi({uement  à  toute  la  jeunesse,  et  no- 
tamment i)Our  les  enfants  de  qualité  et  de  noblesse  du  pays, 
à  (pii  on  enseignait  les  lettres  humaines.  Comme  ils  avaient 
beaucoup  de  pensioiuiaires,  ils  faisaionf  avec  les  étrangers 
un  petit  collège. 

Il  faut  remarquer  (pie  l'ignorance  de  ce  temps-là  était 
pres(ju(-'  universelle,  puisipril  n'y  avait  point  encore  de 
Jésuites  à  régenter,  dans  la  \  illi'  dWleiirun  ;  ils  n'y  sont 
établis  que   depuis  cent    cinquante   ans   (i).   C'est  ce  qui 

(1)  En  1020,  les  habitants  d'Alenyon  sadressaient  à  Marie  de  Médicis, 
diictiesse  d'.VIençon,  ponr  ohtonir  des  .lésuites.  C'était,  dit  Tablié 
(iaiitier,  le  moyen  d'avoir  de  lions  maîtres  et  un  beau  collège.  Ils 
s'établirent  très  modestement  dans  l.i  rue  des  Étau.x  ;  mais  bientôt  ils 
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mettait  pour  lors  en  f^'raiule  estime  rt'-eole  de  Soijfji'',  pour 
enseigner  les  belles  lettres,  et  pour  l'iuiuei'  à  l;i  Nfitii  des 
entants  de  qualité. 

Depuis  une  si  longue  série  d'années,  le  nom  d"école  a 
toujours  été  donné  jus([ii'à  présent  audit  logis  pour  en  per- 
pétuer le  précieux  souvenir. 

J'ai  bien  voulu  faire  iei  vm  l'eeueil  (ont  particulier  et  une 
fidèle  relation  à  ([uiconque  lira  ce  manuscrit,  pour  la  s;Uis- 
taction  de  toute  pei'soime  intéressée  sur  luie  matière 
importante,  touchant  notre  jjarenté  en  ligne  paternelle. 
Elle  est  décrite  d'une  manièi-e  l)ien  claii'e,  suivant  l'arbre 
généalogique  ijui  se  tr()u\e  dans  mes  pai)iers.  .l'ai  clierché 
avec  soin  et  exactitude  jusipies  ;iux  moindies  circonstances 
tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  entre  tous  les 
plus  nobles  de  la  province  du  Maine,  parents  et  héritiers  de 
demoi.selle  Corbiii  ,  vivante  dame  de  Sougé.  Enfin  l'on 
remarquera  non  pas,  à  la  vérité,  une  histoire  fort  exacte, 
mais,  du  moins,  une  ébauche  grossière  de  ce  (jui  s'est 
passé  de  plus  considérable  et  de  phis  curieux  dans  la  vie 
et  après  la  mort  de  ladite  dame  de  Sougé,  fondatrice  de  la 
chapelle,  desservie  en  l'église  de  Sougé,  en  l<i;!l. 

La  paroisse  de  Sougé  qui  est  éloignée  tie  trois  trop 
grandes  lieues  d'Alençon,  et  d'îme  grande  lieue  de  la  ville 
de  l"resnay-le-Vicomte,  est  en  très  bel  ;ur  et  très  sain,  est 
très  plaisante,  agréable  et  fei'tile  en  toutes  sortes  de  grains, 
fruits  et  châtaignes  (1). 

La  rivière  df  S.irihe,  qui  est  celle  (rAlenceii.  prend  sa 
source  dans  le  l'erche,  arrose  une  grande  [lartie  du  lerri- 
toir(^  de  Sougé,   et  |ire(luit    de  trè<  bons  poissons  en  abon- 


clieivlioroiit  à  s'agrandir,  et  ils  ()l)tinr.'iit  ili-  la  llciiic,  mi-Vi'  «le 
I.oiiis  Xl\',  rt'm|ila(L'iin'iit  du  l'clil-l'arr.  Ils  y  «•icvcri'iil  iiiic  sii|M'rl)i' 
clia|H'll('.  y  hàtiri'iil  iiiif  Uvs  liclii"  in.iisoii,  (|ui  ilail  à  pi-iin'  liiiif,  l(iisi|iii> 
la  stM-ii-li-  lut  dispcrsi'c,  17(»'t.  Aiijdiinrimi  l.i  lMiilii'(|iri|iii'  ilc  |:i  \il|i< 
d'Ali'uroli  est  lo^^'i'i'  ilaiis  la  cliaprllf  des  .li'Sllilrs. 

(1>  Voir    U's  <:iironiiines  de  Suwic-h'-daïu'lon,  pai-  1'.  Muidard.  IS8<.I. 
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(lance.  Celle  ii\irii',  .iprrs  iiliisicurs  Imirs  cl  ciiTuiis,  va  se 
dégorger  ;i  l;i  \.n\n\  un  des  giMinls  fleuves  de  France. 

],;i  ilciihilscllc  (ioi'hiii,  do  son  li'iii|is,  n'avait  poini  ini 
train  supcrllu,  m  n  anibitionnait  aucun  rang  honorable  dans 
l'estime  des  honnnes,  tant  dans  la  vie  qu'après  sa  inoi-t.  On 
remarquait  en  sa  conduite  qu'elle  ménageait  très  pru- 
demment toute  sorte  de  biens  que  Dieu  lui  avait  remis 
entre  les  mains  en  abondance.  Elle  noui'rissait  largement, 
chaque  jour  de  la  semaine,  tous  les  pauvres  qui  se  présen- 
taient à  la  porte  de  son  logis  seigneurial ,  les  soulageait 
dans  toutes  leurs  nécessités  temporelles  par  de  grandes 
aumônes.  Sa  grande  libéralité  lui  avait  mérité  la  vénération 
universelle  des  vivants  ;  elle  était  regardée  comme  la  mère 
de  tous  les  pauvres  qu'elle  arrachait,  chaque  jour,  aux 
étreintes  de  la  misère. 

Dans  sa  bienfaisance  largement  pratiquée ,  Marguerite 
Corbin  (Hail  (levciiuo  le  refuge  de  toutes  sortes  de  personnes, 
de  (|uelquc  qualité  qu'elles  fussent.  On  voyait  sans  cesse  un 
flux  et  reflux  de  personnes  de  toutes  sortes  d'âges,  de  sexe, 
notamment  de  la  noblesse  du  pays,  accourir  pour  chercher 
de  l'argent  par  eni})rnnt.  Elle  en  prêtait  librement  à  qui  m 
voulait,  soit  par  obligation  ou  siu'  gages.  Cela  est  si  vrai 
(jue  Ton  remarque,  encore  à  présent ,  nn  nombre  infini  de 
minutes  de  contrats  faits  au  nom  de  demoiselle  Marguerite 
Corbin,  dans  le  tabellionage  de  la  ville  de  Fresnay.  Les 
pailages  même  faits  entre  les  parents  en  ligne  i)aternelle  de 
ladite  demoiselle,  attestés  par  maître  Etienne  P.onlland,  le 
27  juillet  1G;>2,  font  foi  de  tout  ce  (\\ir  j'avance.  Ici,  Messire 
René  de  Froullay,  chevalier,  comte  de  Tessé,  devait  à  ladite 
demoiselle,  par  ol)ligatioii,  la  snnnne  de  A.r^î^O  livi-es. 


I'k) 


VI. 


inSTOIRK  DU  UAHON  DE  SACY. 

Dès  riK'urc  même  (juc  domoiselle  Corhiii  fut  veuve,  le 
bruil  se  ivpaudit  aussitùf  (jue  sa  maisou  élail  la  |(lus 
puissante  cm  or  el  eu  argent,  ([ifil  y  eût  dans  toute  la 
pniviuce  du  Maine,  sans  iiarK'i-  d»-  ses  terres  et  îles  revenus 
dunl  elle  jouissait.  J.a  nouvelle  du  veuvage  de  la  dame  de 
Sougé,  la  grande  situation  de  tijrtune  où  elle  se  trouvait 
mirent  en  éveil  le  baron  Saey,  personne  de  grande  condilion, 
puisqu'il  était  parent  de  M.  le  comte  deBelin,  à  qui  le  bourg 
d'Averlon  appartient  (1). 

Sans  perdre  un  iii>laiil,  il  s'aclicniina  vers  la  i)aroiss(>  de 
Sougé,  en  se  faisant  aer(»mpagnei-  d'un  carrosse,  de  vingt 
cavaliers,  tous  gens  ri'iiiai'quables,  el  autres  à  sa  suite, 
[Hiur  enlever  i)ar  la  l'oree  ladite  demoiselle  Corbin,  afin  de 
l'épouseï'.  11  tàcliail  pai-  tous  les  moyens  d'avoir  pluiril  la 
bourse  de  la  bonne  femme  Corbin  que  sa  personne. 

Mais  ne    voulant    point   se  prêter  à  un   \>'\  dêsoi'dre,  ne 

(!)  Kraiiruis  il  (l'.Vveiliiu,  coiiitt!  de  lîeliii,  lils  du  lij^ui'iir,  j^'oiivcnieur 
d(»  liani  el  (lo  Calai.s,  de  l'aris  et  de  l'Ile-de-l'rance  pour  la  I,i^Mie,  en 
•l.VJ-2,  l'iad  sei^riietir  du  ISelinois,  i)rès  du  .Maus.  Sou  comté  de  lîviiu  et 
lu  cliàlelleiuc  de  Vaux,  récemiueut  aciiuise^  l'orMiaieiit  uue  terre  suze- 
raine, dont  la  inouvauce  s'étendait  sur  viuj^'t-<|uatre  paroisses.  Oaus  le 
lîus-Maiue.  il  était  sei^'iieur  dWvertoii,  Saiiit-I'aul-lc-daultier,  Coureilé. 

l'ré-en-1'uil il  était  baron  de  Milly  eu  Ciàlinais.  Se.s  ^'rauds  i)ieiis  lui 

venaient  de  sa  niére.  Renée  d'Averlon,  Mlle  rie  Payeu  III  el  di;  X...  I.a 
Tour-Landry,  qui,  veuve  de  ,Iae(jues  d'Iluiuiéres,  avait  épousé,  eu  ITiHi, 
Ji'an-I"ran(."ois  de  l'"audoas-Sérillac,  ardent  li>;ueur,  eoniui  des  lors  sous 
le  uiiui  de  l'iaueois  1  d'Averlon. 

Kraiirois  II  avait  épousé  Callirriuo  de  'riioui.issiu,  lillc-  ili-  Kimu.  dit 
(le  Saiut-IJartli.''leniy,  niorli'  I  ■  '.(  oclohi'i'  1(120,  .apn-s  lui  avon-  doiiui' 
luiit  (.'urauts.  Il  partageait  sou  ti'uijis  cuIk'  Avcrtmi  où  il  lit  rnuslruiri- 
un  iua;4uiliipie  eliàti-au,  i-t  Lf  .M.uis,  où  l'atliiaicut  livs  I.a  vardui  «-t 
révéi|ue  Cliarles  di' Hi-aïunauiiii-,  prcsipi''  du  iu'-mh'  à'^'.-  ipi">  lui,  amis 
di's  Icltri's.  Il  moiM-ut  tn-s  ri';.'n-lti'.  le  'i'.t  si-pl.'udin'  ICiiT,  ilaus  .sou 
iiavillon   di'  !'(  )iyi'ri«',  silui- dans  la  inri-l  df  l'ad. 
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voulant  point  faire  tort  à  tous  ses  hôriliors,  Innl  elle  les 
aimait,  n'osant  paraître  en  public,  elle  se  mil  incontinent  en 
fuite,  après  s'être  revêtue  d'un  habit  do  filk^  do  village,  i)our 
n'être  point  connue.  Elle  s'alla  réfugier  et  cacher  exprès 
dans  des  bois,  où  elle  fut  contrainte,  dans  l'âge  caduc,  déjà 
se  faisant  sentir,  de  passer  la  nuit  obscure  à  l'injure  du 
temps,  avec  sa  suite,  et  se  reposer  dans  un  vieux  fossé, 
sur  des  feuilles  d'arbres,  pour  tout  lit. 

Le  lendemain,  dos  la  pointe  du  joui',  par  l'entremise  et 
sous  la  conduite  de  maître  Gilles  de  Bordcloy,  prêtre,  sieur 
de  la  Girardière ,  et  autres  de  ses  parents  qui  accompa- 
gnaient ladite  demoiselle  Corbiii,  ils  partirent  aussitôt,  non 
sans  crainte  et  frayeur  de  quelque  mauvaise  rencontre. 

Enfin,  Dieu  i)ormit  par  sa  Providence  qu'ils  arrivèrent 
tous  à  bon  port,  et  firent  ainsi  sauver  ladite  demoiselle,  à 
la  bonne  heure,  dans  le  monastère  des  dames  Ursulines  de 
la  ville  de  Falaise.  Là,  elle  fut  à  l'abri  des  dangers  et  acci- 
dents à  redouter,  et  ses  héritiers  connnencèrent  à  se  rassu- 
rer sur  leurs  intérêts  communs. 

Le  baron  de  Sacy,  seigneur  de  la  paroisse  de  Fresnay-la- 
Mère  (1),  et  autres  lieux,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Falaise, 
ayant  fait  tous  ses  efforts  en  vain,  vit  tous  ses  projets 
échouer  dans  leur  exécution.  C'était  en  vain  qu'il  poursui- 
vait en  toute  diligence  Marguerite  Corbin  et  la  cherchait 
sans  trêve  ni  repos,  tant  de  jour  que  de  nuit,  dans  toutes 
les  maisons  de  la  paroisse  de  Sougé,  mais  avec  tant  de 
vigueur  et  de  violence  qu'il  n'est  pas  possible  de  plus. 

Étant  ainsi  frustré  dans  ses  espérances,  et  n'ayant  [>u 
réussir  dans  toutes  ses  prétendues  entreprises,  puisqu'il 
voyait  tous  ses  projets  renversés,  ledit  baron  fut  contraint, 
bon  gré  mal  gré,  avec  toute  sa  suite,  de  se  retirer  honteuse- 
ment à  petits  pas.  Et  par  ainsi,  mademoiselle  de  Sougé 
triompha  du  sieur  de  Sacy  jiar  une  résistance  victorieuse 

(l)  Fi'(  snay  ou  I"resné-la-Mùro,  canton  et  arrondissement  de  l'alaise, 
CalvuduS;  017  habitants. 
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au-delà  de  ce  qu'ollo  iionvait  espérer.  Voilà  comme  cette 
deinoi.selle  prudente  se  lira  adioilemeul  de  ce  mauvais 
passage. 

Enfin,  ladite  demoiselle  de  Songé  demeura  seulement  six 
mois  un  environ  dans  le  monastère  des  dames  Ursulines  de 
Falaise,  tout  proche  de  (_lnibray,  où  son  corps  est  inhumé. 
Elle  leur  donna  dix  mille  livres  en  argent  et  mille  livres 
pour  acheter  des  ornements  d'église  que  l'on  voit  encore 
aujourd'hui.  C'est  un  tri's  i-iclieoi-nemcnt  de  velours,  couleur 
de  feu,  étoile  d'un  |)assemenl  d'or  cl  d'argent,  le  tout  bien 
considérable.  Ces  dames  reeurent  en  outre,  de  la  vaisselle 
d'argenterie  pour  leur  ('"glise. 

Voilà  la  donation  ([ue  ladite  demoiselle  a  faite  au  monas- 
tère des  dames  Ursulines,  qui  la  rec(jimaissent  pour  une  de 
leurs  l)ienlailrices  et  font  célébrer,  dans  leur  église,  seule- 
ment ehaijue  mois  de  l'année,  à  perpétuité,  une  messe  pour 
le  repos  île  son  âme. 

Remarquez  bien,  à  celle  occasion,  que  demoiselle  Corbin 
a  donné  en  pui-  don  aux  dames  religieuses,  la  somme  de 
onze  mille  livres  d  i)liis  en  argent,  et  autres  meubles, 
comme  \r  prouveni  les  comptes  écrits.  Cette  sonnne  [iro- 
duirail  aujourd'hui  ein([  cent  cinquante  livres  de  renie  ;  au 
décès  de  la  donatrice,  elle  valait  bien  tlavantage. 

En  exécution  du  legs,  on  fait  célébrer  seulement,  tons  les 
ans,  dans  leur  monastère,  douze  messes  pijur  la  dcHinil»'.  H 
faut  avoui-r  que  les  jtrières  des  religieuses  sont  \nvn  cliéri'.--; 
poui'  cimi  ccnl  cinquante  livres  i\c  rtMite,  douze  messes  par 
an  !  pnin'  avnir  bien  voulu  se  dépouiller  de  tout  ce  (pi'elle 
avait  de  riche  et  de  |ii('cienx,  et  le  disilibner  si  libéi'alement 
aux  dames  l'i"sidines  de   Kalaise  ! 

Uemoiselle  Corbin,  pour  la  .grande  aniilii-  (pi'ellc  |iip|iail  ;i 
ses  parents,  voyant  la  ninrl  appiMcIni-,  lit  as>endiliM"  en 
toute  dili^iMlce,  au  still  dr  la  cloclie,  luiilcs  les  dames 
Ursulines,    et    les    >up|»lia    di-    bien    xiinlun'   prendre  en  sa 
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place  une  de  ses  parentes,  après  son  décès,  pour  être  reli- 
gieuse gratuitement. 

Voyant  le  grand  bien  qaellc  donnail,  l.nil  à  leui-  église 
qu'à  leur  communauté,  pour  en  jouii-  à  perpétuité,  les 
religieuses,  avec  joie  et  promptitude,  firent  aussitôt  un  vœu 
solennel  en  présence  de  ladite  demoiselle,  lui  ]ii-omettant 
d'exécut  M'  fidèlement  en  conscience  et  devant  Dieu,  de 
point  en  point,  ses  ordres  en  reconnaissance  de  ses 
bienfaits,  ne  pouvant  jamais  oublier  ladite  demoiselle 
Gorbin,  ni  tous  ses  parents  dans  leurs  prières. 

Un  long  espace  de  temps  s'étant  écoulé  sans  qu'il  se  ren- 
contrât aucune  fille  de  la  parenté,  qui  se  présentât  pour 
remplir  la  place  laissée  par  demoiselle  Corbin,  suivant  ses 
pieuses  intentions  et  sa  dernière  volonté,  les  dites  damt's 
cherchèrent  un  autre  expédient  et  s'avisèi'cnl  iriin  ((uiiiiniii 
accord  de  présenter  requête  sur  ce  sujet  à  messire  Jacques 
Camus,  pour  lors  Evoque  de  Séez  et  supérieur  dudit 
monastère.  Le  prélat,  après  avoir  mûrement  examiné 
l'alTaire  en  question,  déchargea  les  religieuses  à  |nii-  et  à 
plein  de  leur  dit  vœu. 

Incontinent  après,  un  certain  normand,  parent  de  demoi- 
selle Corbin,  ayant  appris  tout  ce  qui  s'était  passé  chez  les 
dames  religieuses,  s'en  alla  trouviM-  personnellement 
Monsieur  l'Évêque  de  Séez  qu'il  avait  l'avantage  de 
connaître  particulièrement.  D'abortl  qu'il  lui  ani\é,  après 
avoir  présenté  ses  respects  au  sieur  Évè(pie,  il  lui  exposa 
en  peu  de  paroles  le  sujet  de  son  voyage,  coinine  élant 
beaucoup  intéressé  dans  l'afTairc  dont  il  s'agissait,  puisqu'il 
espérait  mettre  religieuse,  gratuitement,  une  de  ses  filles,  en 
profitant  de  l'occasion. 

Voici  la  réponse  formelle  (pic  lil  Monsieur  rK\é(|U(' à  ce 
normand  :  Monsieur,  mon  ami,  je  suis  bien  fâché  que  vous 
ayez  tant  dilféré  votre  voyage,  je  vous  aurais  rendu  bonne 
justice,  suivant  votre  désir  ;  mais  connue  j'ai  relevé  les 
dames  Ursulines  de  la  \  illc  de  Falaise  de  leur  voni,  dont  il 
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est  question,  depuis  peu  de  jours,  eel.i  fail  (juc  je  ne  puis 
plus  vous  rendre  aucun  service,  à  mon  gr.ind  it\ifi-<-l.  Il  n'y  ;i 
plus  lien  à  l'aire  préseulenieut,  leiu'Z-vous  en  repos  cl  me 
croyez. 

On  |i('ut  conjecturer  r.icilcinenl,  suivant  Tliisloire  véi'ilaMe 
ci-dessus  exposée,  que  niaili'e  Gilles  de  lîordcloy,  pivln-, 
sieur  di'  la  Girardièi»'  .  avait  fait  lransi>orter  exprès  la 
demoiselle  Cofbin  hors  de  la  province  du  Maine,  etsé(iuestnM" 
loin  d'ici,  pour  eu  ôter  la  connaissance  à  toutt'  la  |iai'enté, 
et  pai-  suite,  l'on  a  perdu  une  place  île  mille  ('■eus,  pour 
une  religieuse  do  la  famille  de  la  demoiselle  de  Soutijc. 

Depuis  l'an  1056,  ou  environ,  dans  la  foire  royale  de 
Guihray  (1)  où  les  orfèvres  du  royaume  se  rencontrent  ordi- 
nairenient,  sans  parler  des  étrangei's,  pour  trafi(iU(M-  entre 
eux,  eu  i>articulier  de  tout  ce  f[ui  peut  se  rencontrer  île  plus 
curieux  et  de  plus  rich(\  Il  taul  avouer  que  c'est  souvent  la 
rareté  qui  donne  le  prix  et  la  valeur  à  toutes  choses.  Kn  ce 
tenq)s-là,  on  exposa  en  vente  un  collier  de  perles  ti'ès  Unes, 
au  nombre  de  trente-deux,  de  la  i^rosseur  de  gios  pois 
chaux,  mais  si  bien  pinporliomiées,  et  si  éi^ales  en  i^rosseur, 
en  ronileui",  en  pnjds  et  en  l)eauté,  que  pas  une  seule  ne 
dilVérait  tle  l'autre.  Il  seinl>lait  à  les  xoir  i\[\'-  la  natui'e  avait 
pris  un  sin.^ulier  plaisir  ;i  les  former,  tant  elles  étaient 
send)lables. 

r.(»  colliei'  de  Ireule-deiix  perles  fui  estimé  à  li'enle-dcux 
mille  livres  par  les  orfèvres,  qui  d(''elaivi'eiil  tous,  unanime- 

(I)  (iiiihray,  r;iiil)i)iif;,'  ilr  t'alaisi',  ('.iilv.idos ,  est  l'i'in niiiiK'  |Miiir  sa 
fuii'c  (|iii  iliii'f  i|uiir/.i>  joiii's,  à  pai'iir  ilii  il  am'it  ili' i'|i:ii|iii>  .iiiih'i'.  I']m 
ITnx,  il  t'iit  ap|Miiti''  |)oiii-  .■t,r>(l"i.'2U't  I  \  i'"s  ili'  marcliaiidiscs,  il  ciifiiV 
v.'iniii  |Miur  'J.".t7l,"2'.t."j  iivri-s.  iji  17s|,  il  lui  a|i|Mnli''  pniii-  li.TT.i.'JtK) 
livii'S,  il  l'ii  lui  M'inlii  |ii)iii°  'i,'JI{l),7lM(  livii's.  ((;.  'il,  An  liixis  ili  parlc- 
lili'Illali'S  cil-  r()llli'.  )  lia  IIS  les  ( '111111111 'S  ilc  fa  l>i'li|l|i'  di'S  licniji-rs  si  ri- 1rs 
li;.Mii'i'iit  ili'  ii(i|iiliriMi\  ai-lials  il  iinii'iMi-iits  d'c^-'lisr. 

IliW.  M  .\ilial  ;'i  l.i  ('iiiiliray.  d  iiin'  rlia|ii"  i\i-  damas  imii;'!'  |iiiiii'  si-rvir 
à  la  («iiirn-rii-  <lii  Saiiil-Sacri-nii-iit  di*  l''r<'siiay.  du  |mi\  ilr  7!  Ii\ii's. 
avi'f  li's  ariiii's  di-  crlli-  i|iii  la  dniuiri-,  si'avdir  iiii|i|.'  .Marj.'iiiTJt'' di- 
Itiiispitard,  daiii'-  di-  SiHii.'!-.  »  (  \i(liiv<'s  di-  li^iliM-  de    1  ii'xiay.i 
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ment,  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  un  collier  de  perles  si 
rares.  C'était  un  Mai  charme  de  beauté  pour  quiconque  vou- 
lait les  regarder.  Ces  perles  appartenaient  à  une  maison, 
la  plus  noble  et  la  plus  puissante  du  duché  de  Bretagne. 

Suivant  l'expose  tracé  ci-dessus,  avec  la  plus  grande 
fidélité,  je  vous  laisse  à  penser  combien  pouvaient  être 
estimées  les  perles  fines,  ci-après  dénommées  que  la 
demoiselle  de  Songé  a  laissées  à  tous  ses  héritiers,  à  pro- 
portion de  celles  qui  avaient  été  appréciées  à  Guibray  par 
un  si  grand  nombre  d'orfèvres.  Qu'y  a-t-il  de  plus  nécessaire 
que  de  savoir,  an  vrai,  ce  que  ces  choses  valent? 

Il  est  bon  de  l'aire  remarquer  que  ladite  demoiselle  a 
laissé  après  son  décès  un  précieux  filet  de  perles,  qui  se 
compose  de  colliers  de  perles  fines,  au  nombre  de  soixante 
aunes  d'une  valeur  inappréciable.  Mentionnons  aussi  son 
argenterie,  quantité  de  bagues,  de  chaînes  d'or,  de  pendants 
d'oreilles,  toutes  de  pierreries  précieuses  et  rares,  en- 
châssées en  or,  comme  diamants  fins,  rubis,  émeraudes, 
qu'on  appelle  ordinairement  joyaux  de  femme.  Est-il 
possible  de  passer  sous  silence  les  autres  richesses  d'une 
valeur  inestimable  (|ui  n'oni  jamais  été  mises  en  lumière 
dans  la  succession  de  ladite  demoiselle  Corbin  ?  Pourtant, 
elles  ont  été  séparées,  en  secret,  entre  deux  familles  parti- 
culières ci -après  dénommées,  sans  parler  de  l'or  et  de 
l'argent,  tant  cassés  que  monnayés,  le  tout  également  pesé 
à  la  balance. 

Ces  familles  étaient  d'intelligence  et  de  concert  entre 
elles:  chaque  nuMiibrc  jtivnait  joycnscMiicut  son  bassin 
plein  alloi-iiativciiiciil.  N'dilà  ((iiiiinc  ils  pai-Lageaient  égah^- 
ment  entre  eux  le  biiliii  sans  pr('((iiii[)ler  la  somme  tant  il  y 
en  avait,  pour  expédier  plus  prninpioment,  et  pmu-  cacher 
entre  eux,  pai'  un  (•(•nsciileiiienl  sccrel,  lesdiles  os|)èces 
d'or  et  d'argent,  aux  autres coparlag(\'nits. 

Voilà  connue  on  s'est  empai'é  <lii  bien  des  aiilres  héritiers, 


par  (les  moyens  injustes  et  illicites  ;  ce  qui  est  notoire  pour 
toute  la  i)arenté. 

Doiauiselle  Mai-gueri!(^  Corbin,  vivauli'  dam»'  de  Songé, 
a  laissé  à  tous  ses  parents  et  héritiers  à  jiartager  trente 
mille  livi-(\s  de  renie  en  tonds.  Klles  oui  étt''  très  mal  sépa- 
rées entre  la  plupart  de  ceux  cpii  n'avaient  aucune  counais- 
sancc  (U's  Itiens  et  i\or'  ri'ssources  de  ladite  demoiselle,  sans 
pour  lors  ([u'il  y  ait  jamais  eu  aucun  difTércnd,  ni  luicim»' 
assignation  intervenm'  cnirc  eux,  pour  une  si  riche 
succession.  Ce  (]ui  est  ti-és  rare  et  le  jdus  étonnant  dans 
pareille  occurrence.  On  a  remarqué  (pie  la  maison  seigneu- 
riale tic  demoiselle  Mai'gu<>rite  Corbin  était  si  garnir'  i\o  tant 
de  bons  et  précieux  meubli's,  et  ses  fermes  si  fournies  de 
toutes  sortes  d'ustensiles,  d(?  bestiaux,  grains  et  meubles, 
que  l'on  n'a  pu  en  ex|ilii|uer  la  \alein-. 

A  ce  sujet,  on  |)enl  dire,  sans  hésiter  ,  que  d'un  tem[)S 
pi'esque  immémoi'ial,  l'on  ne  veri-a  une  succession  pareille 
à  celle  de  dcmniscllo  Corbin,  pour  tons  les  grands  biens 
qu'elle  a  laissés;  elle  avait  même  eu  réserve,  de  son  vivant, 
un  [)oinson  d'or  et  d'ai'gent. 


1'.  MOULARD. 
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Association  des  médecins  de  la  Sartlie.  6«  Ijullelin  {IS8i- 
1885).  Le  Mans,  Albert  Drouin,  :>2  p.  in-8. 

Association  libre  des  api'irnlteurs  de  la  Mayenne,  1,")  bnlli- 
lin.  Coiniite-rendu  di>s  si'ances  du  15  nuvendire  ISS'i^  et 
du 'Ji-janviei-  1885.  Laval,  Camille  lU>nuieux,   :îl    |i.    in-S. 

Association  médicale  de  la  Sarllie,  W''  année.  Allocutidu 
du  ildcleur  Lej('une,  |ii't''sident,  et  Rapport  du  tloeleur 
Liourdy,  secrétaire.    Le  Mans,   Ed.  Monnoyer,  '20  p.  in-8. 

.ViT.rv.  —  Observations  sin-  le  transférement  i\o  l'Ilopilal 
tlu  Mans,  iirésenlées  au  Conseil  .général  de  la  Sarllie.  Le 
Mans,  E.  Lebrault,  1(5  p.  in-8.  Tiré  à  50  extMiiplaii-es. 

ILvïF  (Jean-Antoine  de).  —  Euvres  en  rimes  de  .lean- 
Anloine  <le  liail",  secrétaire  de  la  cliaiid)re  in  roy.  .\vec 
une  notice  liio,L;raplii(pie  et  des  notes  pai'  C.li.  Mirly- 
Laveaux.  Paris,  Lemerre,  2  vol.  petit  in-8,  viii-WiSet  i81  |). 

l).\ni»Y  (IL).  —  Le  coude  de  La  Su/.e  cl  la  seii^MieiUMe  de 
lieltorl  de  1(1:50  à  l(J5i.  Sainl-Dié,  inip.  llumiiei-l.  M)  \>. 
in-8.  —  l'IxIraiL  du  Bulletin  (((•  lu  SocicHi}  pliiloiiialhiiiiu' 

V0S(JU')t)tl',. 

Hasskhii-:  (colonel).  —  DrainaLic  liy,Lîiéui(pie  *\i':<  locaux  à  sol 
ou  |iavé  liori/.onlal,  etc.  Le  .Mans,  \-j\.  Mouiioyer,  10  |i. 
in-8. 

—  I»e  rC)ri;.!ine,  de  l'elVet  et  de  ravenii'  du  draina,;^e  liy',M(''- 
lU<pie  des  ('Cinies  et  des  ('tables  à  sol  ou  [lavé  liori/.oiilal. 
Mi'moire  pn'senté  à  la  Conuuissiou  permanente  de  la 
section  de  produciiou  clievaline.  Paris,  Sociétt'' di-  t\  po- 
;,n"apliie,  IV-I  -S.  —  l'Air  ail  du  ll"lli'liii  dr  lu  Sucii-lr 
ili's  iiijrii-i(ll  ri<  ,■  <  </ ■  li'itiici'. 

l'>i;Ar  ri:Mi's-P.i:.\ii'itK,  cuii>edli'r  à  la  Cour  d'ap|ie|  de  i'.ui^. 
—  .Noiice  siu'  les  baillis  ir.\njoii  il  du  .Mauie,  à  la  lin  du 
Mil"  >iec|e,  cl  sur  leurs  coiillilx  avec  li'M'ipie  d  \uj,'eis. 
«»rli'-aus,  Paul  (orardol,  '21  p.  iii-S.  l'ixlrail  du  Cw/i/'N'- 
ri'iidii  tir  I  Wriiili'iii il'  <li'--  srirni'i's  nini'iili's  rt  iiultliiftw^ 
(|u>IUul  de  Liaueci,  |i.ir  .M.  (ili.  N'er^-e. 
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BoNiiOM.MF.T  (Victor).  —  Une  Voix  mancellc  à  l'inauguration 
(lu  iiiominiciil  (le  l'.irmée  delaLoire.  Le  Mans,  A.  Drouin, 
8  1).  iii-4. 

I?ouL)iiORS  (C),  lu'ofesseur  de  rhétorique.  —  Discours 
|iroiioiicé  à  lailistriltulion  solennelle  îles  i)rix  du  Lycée  du 
Mans,  le  3  août  1885.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  15  p.  in-8, 
tiré  à  50  exempl. 

Broc  (vicomte  Hervé  de).  —  Quarts  d'heure  poétiques.  Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-18,  tiré  à  '200  exempl. 

Bulletin  de  la  société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  La 
Flèche,  année  -1885.  La  Flèche,  Besnior-.îonrdain,  i  vol. 
in-8,  lii'é  à  100  exeini)!. 

liULLETiN  de  la  Société  triiurliculluro  de  la  Sartlic,  année 
1885.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  96  p.  in-8,  plus  24  p.  du 
Bulletin  (le  la  Commission  météorologique  delaSarthe. 

Bulletin  di'  l;i  Société  |ilnli)lrclini(|uc  du  Maine.  4*=  année. 
Le  Mans,  A.  Drouin,  )  vol.  in-8. 

Bulletin  du  comice  agricole  de  Ghàteau-Gonlier.  Chàteau- 
Gontier,  Leclerc,  in-8. 

15ULLETIN  officiel  de  l'instrnction  primaire  pour  le  départe- 
ment de  la  Mayenne,  année  J885.  Laval,  L.  Moreau,  1  vol. 
in-8. 

Bulletin  officiel  de  l'instruction  primaire  pour  le  départe- 
nu  ni  (1(3  la  Sarthe,  année  1885,  Le  Mans,  A.  Drouin,!  vol. 
in-8. 

GAILLA.UX.  —  Circulaire  du  Comité  départemental  de  la 
société  française  de  secours  aux  hlessés  militaires.  Le 
Mans,  Chenu,  in-8. 

Caisse  des  ivtr.iilcs  ('(•(•l('>siasti(pi('s  du  (liocès(^  de  l,.i\;il 
Compte-rendu  de  r;inn('e  188i-.  La\;il,  Cliailland,  in-8. 

Caisse  des  idr.iilcs  ecclésiasti(^ues  du  diocèse  du  M.ms 
Comple-rcnihi  de  r.miK'c  188i.  Le  Mans,  Kd.  Monnoyer 
30  p.  in-8. 

Calendiueu  du  diocèse  du  M;uis  suivaid  l'Oido,  à  l'usage 
des  (id('l('s,  20''  ami(''c.  Lo  Mans,  Ed.  Monn(»yor,  (>i  p 
in-:W. 

CALENDinim  lilinL;i<|iic  (In  diocèse  de  La\al  pcndanl  Tannôi 
1885.  Laval,  Cliailland,  :V1  p.  ni-3t>. 
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Candidats  (les)  ivpublic;iiiis  ;  CL'  qu'ils  disent  vl  w  qu'ils 

font.  Laval,  Chaillaml,  in- 1. 
Cercle  des  instituteurs  de  la  Sartlie.  —  Statuts.  Le  .Mans, 

E.  Lebraull,  l!>  [».  in-8. 

—  il)i(l.  Bulletin.  Le  Mans,  P..  Lebraull.  110  p.  iii-8. 
Chaignon   (P.. -P.),  S.-.I.    -   M(Mlitations  relij^neuses,  ou  la 

Perfection  de  ri't.il  idii^icux,  frni!  de  la  parlnile  oraison. 
Il"  édition,  l'cvuc  et  angnientct-,  t.  111,  IV  et  W  Paris, 
Blériol  et  Crautier,  :}  vol.  in-P2. 

Chamuois  (l'abbé  Emile).  —  Table  des  noms  de  i)ers(innes 
et  de  lieux  contenus  dans  les  deux  volumes  des  Reclui- 
cbes  sur  Changé-lès-Laval,  par  l'abljé  Cuiller,  dressé(^|)ar 
l'abbé  Eni.  Cliambois.  Laval,  Cliaillaiid.  l\'-!)0  p.  in-S  à 
deux  col. 

CiiA.MPAGNÉ  (marcjuis  de).  —  l'ilectioiis  au  conseil  géncTal 
de  la  Mayenne,  canton  de  (Iraon.  Profession  de  fui  du 
nianiuis  de  Cluunpagn('.  Cliàiean-Conlier,  Leclerc,  in-i. 

—  Circulaire  aux  électeurs  du  canton  cU>  Craon.  Cliàli-au- 
Contier,  Leclei-c,  in-i. 

Chanson  électorale  i\\\  père  ,b''rôme.  Laval,  Moreau,  iii-S. 

Cn.VNZY  (le  général)  et   |)rogrami les  fêtes  du   Man-  du 

Kiaoùt  1885.  Le  .Mans,  lieauvais,  il  p.  in-L 

—  Ode  à  Clian/.y,  dédii'e  à  la  t2"  armi'c  de  la  Loire,  par  A.  C. 
].,e  ^Lms,  L.  Lebraull,  1  p.  in-i  imp.  en  luuge,  avec  enca- 
di'einenls  de  dessins  noiis. 

CuAiuio.N  (Henri).  —  La  \'ie  de  Talnncau  ;  doennienls  inédits 
sur  sa  l'ami  I  II',  son  mariage  e(  IWilmiri'c.  Mamers,  C.  l'Ienry 
et  .\.  Dangin,  7()  p.  in-8.  l'Air,  de  \i[  Revue  liist.  cl  arcltcol. 
du  Maine  et  tilt-  à  V.\~y  exenq)l. 

Cnoni'i'K  (1)').  —  lî('p(jnse  du  docleui'  ( lliouipiie  à  M  j'ieni'y, 
maire  et  [tliarmacien  de  \"il)iaye.  Le  Mans,  HIanebet,  :!'J  {». 
in-8. 

(Commission  bistoriipie  et  areln'ologique  du  di'parlcnn'n!   de 

la    Ma\eiine.     Pl'oeès-Verbaux    d    de  m  iiiiii'iil  >.   I.    III.  ISS'J-- 

188!{.  I.a\al,  Li'uti  M(ii-i;iii,  |  \ip|.  iii-S.  iiTCi  p.,  a\ee  gia\  . 
et  vign.  dans  le  iexle. 

CoMl'IC-lli-.Mil'  de  l'assenilili'e  des  cal  lio|i(pie>  tenue  a U  .Mans 

en  188.'».  Ua[»|ioil  >ur  les  Liiusre>  du  «limité  depuis  la  dei- 
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nière  assemblée  générale.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C'"\  12  p. 
iii-S. 

Compte-rendu  des  recettes  et  dépenses  faites  pour  l'œuvre 
de  la  Propagation  de  la  foi  dans  le  diocèse  du  Mans,  année 

1884.  Le  Mans,  Leguicheux  et  G'",  IG  p.  in-8. 
CoAUTE-RENDU  (les   recettes   et  dépenses   faites   pour   les 

œuvres  de  la  Propagation  de  la  toi,  de  la  Sainte-Enfance 
et  de  Saint-François-de-Saies  dans  le  diocèse  de  Laval. 
Exercice  1884.  Laval,  Chailland,  t>0  p.  in-8. 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de  commerce  du 
Mans,  année  1884.  Le  Mans,  E.  Lebrault,  in-8. 

Co.MPTOii\  d'escompte  de  la  Sajthe.  Assemblée  générale  des 
actionnaires  et  compte-rendu  des  opérations  présenté  en 
mars  1885.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-4. 

Concours  départemental  d'animaux  reproducteurs,  année 

1885.  Catalogue  des  animaux  exposés.  Le  Mans,  Edmond 
Monnoyer,  20  [>.  in-8. 

—  Ibid.  Liste  des  prix.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  16  p.  gr. 
m-8. 

Conseil  d'arrondissement  de  Saint-Calais,  session  ordinaire 
de  1885,  l''"  partie.  Pxapijort  présenté  par  le  sous-préfet. 
Saint-Calais,  l*eltier,  24  p.  in-8,  tiré  h  150  exempl. 

Conseil  général  du  département  de  la  Mayenne,  année 
1885.  Piapport  (hi  préfet  et  procès-verbaux  des  tlélibéra- 
tions.  Laval,  L.  Moreau,  2  vol.  iii-8. 

Conseil  général  du  département  di^  la  Sarthe.  Session  extra- 
ordinaire de  février  1885.  Rap|)ort  du  préfet  et  pi'ocès- 
vcrbaux  des  délibérations.  Le  Mans,  Albert  Drouin,  71  j). 
gi'.  in-8. 

—  l'r(»posilion  pour  la  réduclion  du  tarif  des  [)i'estalions. 
Le  Mans,  A.  Drouin,  10  [i.  in-8. 

—  Il)id.  Deuxième  session  ordinaire  de  1885.  —  iLippoil  du 
préfet  et  procès-verbaux  des  ilélibérations.  Le  Mans,  Albeil 
Di'ouin,  1  vol.  gr.  in-8,  784  p.,  avec  tableaux. 

COSNAP.D  (Chai  les).  —  Tables  gcMiéi'ales  îles  vingl  prenueis 
volumes  île  r.\imée  Dominicain!^,  I85U-1881.  —  'fables 
des  matières  ;  labiés  nécrologiques  ;  tables  hil.iliogra- 
plii(|ues.  r.uis,  (Solesmes,  iMi|i.  1'.  Vannier),  1V-8U  p. 
iii-8. 


—   15!i  — 


(Idiruis  (Tabljé)  et  l'.iliitt'"  AiJUN,  vic;iiros  caiiiliil.iircs.  — 
I,a  l''(»i.  MaïuiciiU'iil  d.'  MM.  les  vicairt'S  capiliilaiics,  adiiii- 
iiislralt'urs  ilu  dioci'si'  du  Mans,  !c  <\r<^i'  vacml,  |Miiir 
aiiiioiicfr  II'  carême  ISi^.").  Le  Mans,  Ed.  Mniinnycr,  Il  p. 
iii-i.  (11"  4). 

—  Mandciiieiil  [jour  aniKuii'er  la  {H'ise  de  |iusses.-iiiii  de 
révèclié  du  Mans  i)ar  Sa  (li'aiideur  Moiisei^Mieur  (l.-M.- 
.losepli  Labniuv,  et  la  (•(''r{''inunie  de  son  intidnisalinn. 
Le  Mans,  Kd.  Meiinuyei-,  7  [k  in-i.  (n'5). 

Ckist:  a^M'icolo  (la).  —  Oliàleau-donliei-,  Siiioir,  in-i. 

Deli.sle  (Léoijold).  —  Les  eulleelioiis  de  lîaslard  d'Kslang  à 
la  bililiothèque  nalinnale.  (lataliigue^  juialylique.  {(lliarlrs, 
sceaux,  [ieintun>s  el  tniifineiils  des  nianuserils,  iccneils 
divers) .  Noueiil-le-lldlniu,  inip.  Daupeley-  Ciouveiiieur, 
1  vol.  gr.  in-S,  XXII-:î:iS  p. 

Denais  (,!.).   —  Aniiori  il  g-Miénil   do  l'Anjou,    loine    111    et 

dernier.  Angers,  (leniiain  el  Grassiii,  1  vol.  in-S,  XX  Wl- 

•454  p. 
Desm.wes-Dl'ijl'ISSON  (  -M"""   A.  ).    —   Éloge    hisloi'i([ue  de 

Cliristoplie  Cnlonib;  diseouis  en  prose,  in-S". 
DÉSIGNÉ  (A.).  —  Éloge  lie  Pierre  IJeloii.  Le  Mans,  lieauvais, 

10  p.  in-8,  tiré  à  KJU  exeiii[d. 
DestriciiÉ.  —  Discours  prononci'  à  rasseniMée  géïK'iMJe  de 

la  Seciété  de  la  libre  pensée  de  Cbàleau-ilu-l.oir.  Li:  .Mans, 

A.  Di'ouin,  '.VA  p.  in-l-. 
Dholwud  ((élément).  —  Staluls  el  réglenieiil  de    la    Soci(-l(' 

di'    se(;()nrs    muluels    de    (!eraiis-l""()ullelourte.    Le    .Mans, 

Ld.  ,\bjnnoyci-,  'iO  p.  in-S,  [\vr  h  tlOO  exeni|d. 
ÉlegtkjNS  au  Conseil    géii(''ral    de    la    Mayenne,    c-aiilon    de 

di'    (li'aoM.     (Circulaire   aux   élecleurs.    Cliâlcaii  -  (lonlier, 

L«'e|t'i-c,  in-'f. 
ElEC.TIONS    l(''gislaIi\('S.    —    l'ro!'es.sion    de    loi  des  <'aildidals 

constM'valeiirs    aux    dédions    du   i  ocUibrc    iSS.'i.    La\,il, 

.larnin,  in-'t. 

—  Ibid.  Circulaire  aux  (''Icdi'nrs.  Laval,  Cliaillanil.  m-'i. 

—  Ibid.  (  )ii  nous  lidiiipi'.  (  :ii(  iilaiir  aux  ('lecliurs.  La\al, 
Cliailland,  in-i. 

—  Ibiil.  Klec|cin>  de  la  Maseuind  (arculaire  drcloiak'. 
Laval,  Cliailland.  in- 't. 


—    1()0  — 

Élections  législatives.  —  l'ritlcssiun  de  im  des  caialidals 
conservateurs  républicains.  Château  -  Gonticr,  Leclerc, 
iii-'i. 

—  Ibid.  Circulaire  aux  électeurs.  Château-Gontier,  Leclerc, 
in- 4. 

—  Ibid.  Un  dernier  mot  aux  électeurs.  Châleau-Gontier, 
Leclei'c,  \]\-i. 

Élections  ]nunicii)ales  d'B^vi'on.  —  (Circulaire  aux  élecleui-s. 

Laval,  L.  Moreau,  in-4. 
Ernout.  —  Ce  que  les  Manccaux  dnivciil  penser  en  \né- 

sence  de  la  statue  du  général  Chanzy,  poésie.  Le  Mans, 

Diouin,  8  |i.  in-i. 

EsNAULT  (l'abbé  Gustave).  —  Michel  Chamillart,  contrôleur- 
général  des  finances  et  secrétaire  d'État  de  la  guerre 
(1C91J -17U9).  Correspondance  et  papiers  inédits  recueillis 
et  publiés  par  l'abbé  G.  Esnault.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
'i  vol.  in-8,  VIII-41G  et  lV-352  p. 

Farcy  (Paul  de).  —  No'e  sur  la  séi)ullure  mérovingienne 
d'Argentré.  Laval,  L.  Moreau,  in-8.  Exli'ait  des  Procès- 
verbaux  et  documents  de  la  Co}nimssion  hisl.  et  archèol. 
de  la  Mayenne,  t.  III. 

—  Sceaux  du  cbaririer  de  Goué  aux  archives  de  la  Mayenne. 
Laval,  Moreau,  in-8. 

Faucon  (A.).  —  Notes  archéologiques  sur  Saint-Dcnis-de- 
Gastines  (Mayenne).  —  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  Ki  p. 
in-8,  avec  I  jilan  cl  pliologr.  Extrait  du  Bulletin  de  la 
ISociété  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarllœ,  tiré  à 
50  exempt. 

FÊTE  (la)  du  diinani'lic  15  mars  1885  à  l'institution  Eou(pié, 
au  Mans.  Le  .Mans,  A.  Leguicheux  et  C''",  12  p.  in-8. 

Fleury  (Gabriel).  —  L'Eglise  Saint  -  Nicolas  de  Mamei's. 
Mamers,  Fleury  et  Dangin,  47  p.  in-8,  avec  pl.nn  lies  et 
vignettes.  Exir.  de  la  Revue  liistorique  et  archéologique 
(lu  Maine. 

FouDRAS  (comte  thi).  —  Une  page  d'iiistoii-e.  Les  Krancs- 
'l'ireurs  de  la  Sarthe,  Journal  d'un  connnandant.  Nouvelle 
édition  l'evue  et  angmentéL'.  Paris,  l'Inn,  .Noiiiiil  r\  C'', 
1  vol.  in-I8.j.,  VUl-305p. 


-  IGl  — 

Foulon  (M?'").  —  Mf^'"  Victor  Postel,    sa  vie,   ses  œuvres. 

Paris,  Josse,  î  vt)l.  iii-lti. 
Frain  (E.).  —  Le   Tiers-Étal  an   Petit  Maine  et  paroisses 

eiiviruiiiiaiiles,  avee  listes  et  (locuiiients   inédits.   Vitré, 

Lécnyer  frères,  110  p.  petit  in-8. 
FiiOGKH  (l'al)ln'   Louis).    —    IMiilherl    «le    Vanssay,    notice 

|jio^n"aplii(ine.  Maniers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin, '2*2  p.  in-8. 

Tiré  à  50  exenipi.  et  extrait  de  la  Revue  kist.   et  archcol. 

du  Maine. 
G.MJHi.N  (René).  —  Notice  hioirraphique  sur  ^L  l'abbé  Pierre 

l'réhéret,  chanoine  iionoraire  du  Mans,  curé   de  Saint- 

Réiny  de  Chàteau-Gontier,  décédé  le  10  novembre  1842. 

Laval,  Chailhiiid,   1!)  p.  yr.  in-8.  Extrait  de  la  Semaine 

religieuse,  de  LavaL 
Garde  .'i  vous..!  Circulaire  publiée  par  un  groupe  d'élec- 

teui's  de  la  Mayenne.  Laval,  Moreau,  in-4. 
Manifk-ste  aux  électeurs,  par  les  mêmes.  Laval,  Moreau, 

in-4. 
Garni  EH  (Lé()n).  —  Conférence  sur  la  situation  économique 

et  politi(|ue,  tenue  au  Grand-Lucé,  le  7  février  1885.  Saint- 

Calais,  Th.  Peltier,  affiche  in-fol.,  tirée  à  50  exempl. 
Gautier   (D""  Jules).  —  Chiromancie  :  chirognomonic,  ou 

l'art  de  lire  dans  la  main.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol. 

in-18. 

Gentil  (.Vmbroise).  —  Liste  des  plantes  rares  ou  peu  com- 
munes de  la  Sartlie.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  p.  in-8. 
Exlr.  du  Bulletin  de  la  Société  d'agricuL,  scie)ices  et  ai'ts 
de  la  Sui'tlie. 

(iii.i.i;T  (l'abbé).  —  Camille  LeTellier  de  Louvois,  ])ibliothé- 
caii'c  du  roi,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Reims,  vicaire- 
généi'al  de  Charles-Maïu'ice  Le  Tellier,  ai'chi'véque  de 
iJeims  (l(i7.V1718).  Paris,  Hachette  et  C'",188i,  1  vol.  in-8, 
1V-:{H1  p.,  avec  portrait. 

GuÉranger  (l)om  l'rosper).  —  Sainte  C('cilt'  et  la  société 
romaine.  Nouvelle  •'•dit.  I.i'  Mms,  Ed.  .Monnoyer,  1  \ol. 
in-8. 

—  L'.\im<''(^  liturf^icpie.  SuppliMuenl  aux  premieis  volumes. 
Paii>,  Oiidin,  O'.t  p.  in-lS. 

\\.      Il 
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GuÉRANGER  (DoiH  Prospor).  —  L'Année  lilurctiquo.  Doiixio- 
me  vol.  de  la  continuation  :  Le  Temps  après  la  Ponlccùle, 
t.  I  et  II.  Paris,  Uudiu,  2v.  in-42,  Vi-58i  p. 

—  L'Anno  litui'gico.  L'Awento;  vol.  I.  Torino,  lip.  P.  Mariclli, 
1  vol.  in-10,  541  p. 

—  Explication  des  prières  et  des  cérémonies  de  la  messe, 
d'après  des  notes  recueillies  aux  conférences  de  Dom 
Prosper  Guéranger  ,  abbé  de  Solesmes  ,  2"  édition. 
Solesmes,  imp.  Saint-Pierre,  i  vol.  in-10,  avec  l'Ordinaii-e 
de  la  messe. 

—  Notions  sur  la  vie  religieuse  et  monastique.  Solesmes, 
imp.  Saint-Pierre,  i  vol  in-IG,  papier  cbiné. 

—  Règle  de  Saint  Benoît,  traduite  par  Dom  Guéranger. 
Petite  édition  de  poche.  2«  édition.  Solesmes,  imp.  Saint- 
Pierre,  1  vol.  in-32,  pap.  chiné. 

—  L'Église  ou  la  Société  de  la  louange  divine,  ^°  édition. 
Solesmes,  imp.  Saint-Pierre,  I  vol.  in-18. 

HÉRY  (Paul).  —  Rapport  lu  à  l'audience  solennelle  du 
Conseil  des  Prud'hommes  du  Mans,  le  29  novembre 
d885  (au  sujet  des  prix  des  vertus  ouvrières).  Le  Mans, 
Ernest  Lebrault,  45  p.  in-8, 

HiROX  (l'abbé  Donatien).  Discours  prononcé  à  la  distribution 
des  prix  de  l'institution  Notre-Dame  à  Saint-Calais.  Saint- 
Calais,  Th.  Peltier,  0:3  p.  in-8. 

HuBLiN  (Léon).  —  La  Salle  de  la  Société  pliilarmoni(jue  liu 
Mans,  de  1869  ;i  1884.  Le  Mans,  A  Drouin,  4  p.  in-8. 

—  Notice  sur  le  Théâtre  et  sur  les  anciennes  salles  de  spec- 
tacle du  Mans.  Le  Mans,  Pellechal  (iiii|).  A.  Drouin),  64  p. 
in-8,  accomp.  d'une  photogravure  montrant  la  ilispjsition 
des  places  dans  la  salle  actuelle. 

—  Le  Vieux  Mans  illusli'é.  Histoire  ('tyniologiiiue  de  ses 
rues  et  recherches  sur  ses  anti(|uités,  monunuMils  et  mai- 
sons remarquables.  —  La  rue  Sainl-Pavin-la-Cité,  quartier 
de  la  Gi'aiide-Rue.  Le  Mans,  Ernc^st  Lehraiill,  'i  p.  gr, 
in-8,  avec  1  planche  grav.  cl  vignette  dans  le  li-xlc.  Tir(''à 
100  exempl. 

Jlv.MNAii'.K  iiot(''  (llymni  de  tempore  et  de  Sanctis  in  textu 
anliquo  "t  novo).    Avec    le   lexli^   ancien  et  le  texte  non- 
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venu  ;  contoiiant  on  ouiro  l(?s  hymiios  propres  do  la  (lonrrrô- 
galiou  héiiédicliiie  de  France,  et  celles  des  pi-iiu'i|iaiix 
offices  du  Sup|)lénieMt  au  Hréviairc  romain.  Sulesmes,  iniii. 
Saint-Pierre,  1  vol.  in-<s,  pa|Mer  chiné. 
JouuEUT  (Andiv).  —  Docunu-nts  sur  riiisloirc  de  C.iaon  : 
l''  Discours  de  ce  tpii  s'est  |iassé  au  pays  île  Bretagne,  le 
Maine  et  Anjnu  :  ti"  Lettre  d'un  p-i'ulillmnirne  sur  la  bataille 
de  Craon.  La\al,  J..  Mmeau,  18815,  brocli.  in-8.  l'u'iinpr. 
faite  à  petit  nombre  de  ces  deux  pièces  rares. 

—  llcm-  de  la  llduvraye,  sieur  de  Bressault,  1570- l.")71 . 
Appendice.  Mamers,  G.  Flenry  et  .V.  Dan}Tin,  7  [).  iii-8. 
Exir.  de  la  llcvHc  liisl.  et  archéul.  du  Maine,  tiré  à  iOO 
e.xempl. 

—  Ibid,  2«  tirage. 

—  La  Cliàtellcnie  de  la  .laille-Yvon  et  ses  seigneurs,  d'a])rès 
les  documents  inédits  (1(),V2-1789).  Angers,  Germain  et 
G.  Grassin,  lV-83  p.  in-8,  avec  2  héliogravures.  Extrait  de 
la  Revue  de  VA)ijou. 

—  L'n  MigUDn  de  la  cour  de  Henri  III  :  Louis  de  Glermont, 
sieur  de  IJussy  d'.Viid)oise,  gouverneur  d'Anjou.  .Vn.ucis, 
Germain  et  G.  Grassin,  1  vol.  iii-8,  VITl-'280  [).,  orné  de 
3  eaux-Iortes  ûo  Pierre  \'idal. 

—  Le  Collège  de  Peiiueil,  d'après  des  documents  inédits 
(1676-17!)3).  Mamers,  G,  l'ieury  et  A.  Dangin,  14  p.  gr. 
in-8.  Lxti".  dt.'  la  llevue  liialorique  et  ardiéolo(jique  du 
Mante. 

—  Histoire  de  Saint-Denis-d'Anjou  (X«-XVIIIc  siècle).  Pre- 
mière partie.  Laval,  L.  Moreau,  88  p.  gr.  in-8,  avec  7  pi.  gr. 
Tiré'  à  lOO  exempt,  dont  iU  sur  papier  de  Hollande.  Extr, 
d(>s  l'roci.'s-verhuii.r  el  ducumoils  de  la  Ci  )innissiun  liiilu- 
riipic  cl  archcalo'jique  de  la  Ma;i(Ui)œ,  I.  III. 

—  La  li.-muliliun  des  châteaux  de  (Iraon  et  de  Ghàteau- 
linnlier,  d'ajjrès  les  ilociunents  inédits  (  lôl)'2  -  1G57  ). 
Mamers,  G.  Kli'ury  et  A.  Dangin,  IV-IÎ.")  p.  in-8.  Lxir.  de 
la  lUu'ue  liist.  cl  archéul.  du  Maine,  Wvr  à  KM)  exempl. 

—  Vu  Mariage  seigneurial  sous  Louis  W  (1737).  .Vngeis, 
(■••nnain  et  Grassin,  p.  in-8.  Lxli".  de  la  Jiccue  de  l'Ouest^ 
ir*  de  mai  1^85. 
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La  Bf,aui,itère.  —  Notice  liislori([U('  sur  la  commune 
tl'Entrauiincs.  Le  prieuré  de  Saiut-Marlin  de  Laval.  Ileclier- 
clies  sur  les  corporations  d'arts  et  métiers  du  comté- 
pairie  de  Laval  avant  J  789.  Laval,  Chailland,  i  \()l.  in-8, 
XVl-296  p. 

LxV  Blanchèue  (IJeiu'i  Moullin  de).  —  Les  Animaux  racon- 
tés par  eux-mêmes  :  Mémoires  d'une  ménagerie  ;  aven- 
tures d'une  fourmi  rouge.  Paris,  Cli.  Delagrave,  i  vol. 
in-8,  n02  p.,  avec  grav. 

—  Les  Amis  des  plantes  et  leurs  ennemis.  Paris,  Delagrave, 
1  vol.  in-8,  230  p.,  orné  de  127  fig. 

—  Plantes  et  animaux  ;  récits  familiers  d'histoire  naturelle. 
Paris,  Delagrave,  1  vol.  in-18  j.,  VIII-314  p.,  avec  grav. 

—  Choses  et  autres  ;  causeries  de  l'oncle  Tobie.  Paris, 
Delagrave,  119  p.  in-8,  avec  grav. 

—  ivécits  de  pèche  et  de  voyage.  Paris,  Delagrave,  1  vol. 
in-8,  239  p.,  illustre  par  de  Bar  et  Lix. 

Labouré  (M»'"  G. -M. -Joseph),  évêque  du  Mans.  —  Lettre 
pastorale  à  l'occasion  de  son  arrivée  dans  son  diocèse. 
Arras,  imp.  de  la  Société  du  Pas-de-Calais,  31  mai  1885, 
18  p.  in-4  (n"  1). 

—  Règlement  sur  les  sonneries  des  cloches,  arrêté  entre  le 
préfet  de  la  Sarthe  otM^-M'évêque  du  :\Ians.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  7  p.  in-i  (n"  2). 

—  Lettre  circulaire  donnant  eunnnunication  au  clergé  el  aux 
lidèles  de  son  diocèse  du  décret  pontifical  Inter  'plnrimos. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  G  p.  iii-4  (n"  3). 

—  Letire  ;iu  clergé  de  son  diocèse  pour  le  rétablissement 
des  conférences  ecclésiastiques.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
14  p.  in-4  (rr»  -4). 

La  Sicotière  (Léon  dej.  —  Les  Soumissions  dans  l'Ouest. 
Mamers,  C.  Fleury  et  A.  Dangin,  -42  p.  in-8.  Tiré  à  150 
exempl.  et  extrait  de  la  Revue  lùslorique  et  archcol.  du 
Maine. 

Launay.  —  Tlaiiporls  à  la  Sorié'lé  des  agriciill(>urs  de  i,i 
Saillie  des  connnissions  du  concours  d'enseignement 
.•igricole  et  du  concours  d'expjoitalions  l'ui'ales,  aiini'i'  1885. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  16  [).  iii-S. 
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La  Valette  (A.  de).  —  Société  d'urgaiiisation  du  Crédit 
agricole  en  France.  Adresse  à  MM.  les  sénateurs,  députés, 
conseillers  généraux,  piésidents  et  membres  des  Soeiélés 
d'agriculture  et  des  Condces  agricoles  du  dépark'm«Mit  de 
la  Sarthe,  par  A.  de  La  Valette,  président  de  la  commis- 
si(jn.  Paris,  K.  Graiidri^my,  G  p.  in-L 

Lebert  (Ai'thur;,  i)résident  de  la  Chambre  de  conmieree. 
—  Rapport  présenté  à  l.i  Chambre  de  commerce  du  Mans. 
Le  Mans,  E.  Lebraull,  10  p.  iii-S,  tiré  à '200  exempt. 

—  Loi  sur  les  Sociétés  en  action.  Ra|»porl  présenté  à  la 
Cliamhre  de  commerce  du  M.uis.  Le  Mans,  E.  Lebrault, 
i  vol.  in-8. 

Leblanc  (Edmond).  —  ^'illaiues-la-Juhel  et  la  fondation  de 
son  collège  en  1650.  Mayemie,  Poirier-Béalu  (Laval,  imp. 
L.  Moreau),  :}7  [).  iu-8.  Extr.  des  Procès-verbaux  et  docu- 
ments de  la  Commis^fion  /i?\sC  et  archëol.  de  la  Maijenne, 
t.  III. 

Le  Rheton  (P.).  —  Le  Vagabondage  et  la  mendicité  daiLS  les 
campagnes.  Discours  prononcé  ;i  rassend)lée  générale  des 
agi-iculteurs  de  France,  le  VA  février  1885.  Paris,  imp.  de 
la  Société  de  typographie,  8  p.  gr.  in-8. 

Ledhu  (l'abbé  Andjroise).  —  Mort  de  François  Pelé,  sieur 
de  Landebry,  l.5!i:5.  Angers,  Germain  et  C.  Grassin,  8  p. 
in-8.  Exti-.  de  la  Ilevue  de  rAnjou. 

—  Damions  dans  le  Maine.  Mamers.  G.  FleuryetA.  Daugin, 
14  p.  gr.  in-8.  Extr.  de  la  Revue  ///sC  e(  nrclièol.  du  Maine, 
tin''  à  50  exempl. 

—  l'n  Paroissien  de  la  Sellc-Craoïuiaisi' (.Vutninc  Le  Mnyne). 
Mamers,  G.  Fleui-y  et  A.  Dangin,  VI  p.  iii-8,  tiré  à  50 
exempl.    et  extr.   de  la  Ilevue  hist.  et  avciiéoL  du  Maine. 

I.i;  l"i/.i;i,n:ii  (.Iules)  et  P.  m;  l'Aitcv.  —  Essai  sur  les  sépul- 
tures m<'rovingi<'un<'s  ci  les  obji'ls  de  l.i  mémi'  ('poqui» 
dans  II'  (h'parlt'Miciil  ilc  la  Mayi'urii'.  N'tilcs  rass('mbl(''t's 
par  M.  .1.  1,1'  l'i/i'liir,  idiiidiiuiit't's  et  mises  à  jnui\  par 
M.  E.  Mmeau,  >uivies  de  la  deseriplinii  de  la  si'pult iiri' 
dAl^M'liIré,  par  M.  P.  de  Earey.  Laval,  I,.  Miiivau,  lO  p. 
in-S,  avec  '2  planehcs  l'I  vi;^iiitles  daus  le  lexle.  Extr.  des 
I'rneès-)'erl>ai(.r  et  iloeunients  de  lii  ('.(unnii^-^ion  liist.  et 
iiri'hi'iil ,  ite  tu  Maijenne, '\ .  III. 
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Legeay  (F.).  —  Les  Ardiivcs  de  la  Sartlio.  Le  Couvent  des 
Jacobins  du  Mans.  Le  Mans,  Leguiclicux  et  C'"^,  15  pJn-8. 
Tiré  à  25  exenipL 

—  Documents  histoi'iques  sur  la  vente  des  biens  nationaux 
dans  le  déparlement  de  la  Sarthe ,  t.  I"'".  Le  Mans, 
Leguicheux  et  C''^,  1  vol.  in  16,  XIl-575  \).  Tiré  à  50  excmpl. 
Extrait  en  partie  du  Petit  Courrier  Manceaii. 

-r-  Recherches  historiques  sur  Chemiré-le-Gaudin.  Le  Mans, 
YA.  Monnoyer,  53  p.  in-8.  Tiré  à  50  exempt,  et  extr.  du 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe. 

Le  Hardy  du  Marais  (M?').  —  Lettres  pastorales  et  Mande- 
ment de  Ms''  l'évèquo  de  Laval  au  clergé  et  aux  fidèles  de 
son  diocèse.  Laval,  Gliailland,  3  broch.  in-4  (n"^  68  à  71). 

—  Conférences  ecclésiastiques  (six),  années  188i  -  1885. 
Laval,  Chailland,  6  broch.  in-8. 

—  Programme  des  conférences  ecclésiastiques.  Laval, 
Chailland,  in-8. 

Lki.ièvre  (Alexis).  —  Le  Grrrand  Festin!!!  Clianson  en  21 
couplets  (contre  \o  ban(|uet  du  16  ai^ùl  1885).  Le  Mans, 
A.  Drouin,  1  p.  gr.  in-fol. 

LÉoi'OLD  DE  Chérancé  (R.-P.)  —  Sailli  François  d'Assise. 
I.  Vie  de  saint  François,  par  le  R.  P.  Léopold  de  Chérancé. 
IL  Saint  François  après  sa  mori  :  I"  L'Oi'dre  de  Saint- 
François,  par  le  R.  P.  Henri  de  Grèzes  ;  2"  Les  fils  de 
saint  François,  pai'  le  R.  f^.  Hubald  de  Chanday  ;  3"  Saint 
François  dans  l'Art,  par  M.  **'.  Paris,  Pion,  Nourrit  et 
C''',  1  vol.  gr.  in-4,  X\T-438  p.,  avec  35  [d.  hors  texte  et 
200  gravures. 

—  Vida  de  san  Fi'aiicisco  de  Asis,  traduction  en  caslill.ni  de 
l'ouvrage  ilii  I'.  ilc  Chérancé,  \r.w  le  I'.  Joachim  de 
Slevaneras,  de  rnidre  des  Capucins.  Madrid,  PardigiuM'o, 
1  vol.  in-8,  500  p. 

—  I)(.i'  hciligç  franciscus  v.  Assi.si  (1182-1220).  Aiilnris. 
Uebersetzg.  ans  dem  Fr;ni/..  Von  e.  Pilester  der  ilieinisch- 
weslfal.  r*rô\iii/.  (I.  C;i|iii/,iiii'i-()r(lciis.  Mil  I  IMiMiogniN .  n. 
8  lldl/.scliii.  i;insied('hi,  Henziger,  ;{7î)  p.  iii-8. 

Letii!!",  de  MM.  ji's  xic.iircs  généraux  ;ut  cicrgi'  du  diocèse 
di'  Lav;d.  L.ival,  Cli.iilhunl.  iii-i'. 


-  ir,7  — 

LlSTK  lies  prùlivs  (jui  mil  assislc'  à  la  relraili.'  i'fcir'sias(ii|ue 
(loMiiéo  à  J-aval,  au  Graïui-Séniinairc,  on  1885.  Laval, 
Chaillaiiil,  iii-1-. 

Liste  des  pi-ètrcs  qui  oiit  assisté  à  la  rotrailo  orclésiasli(pio 
donriéi'  au  (irautl-S<''niiiiairt'  du  Mans  ol  |iivcli(''i'  par  le 
H.  P.  Lf  Ddi'i'-,  suiKMiciu-  d(^s  Kudisics,  du  '27  juillet  au 
l"''  août  1885.  Le  Mans,  Kd.  Mnnnoycr,  8  p.  in-i. 

Livi:t  (Auguste).  —  La  (llian/.yenne,  cliaiisdu  eu  7  cnuplcts, 
paroles  d'Auguste  Livil.  Le  Mans,  inip.  Massielte.  1  |). 
iu-8. 

—  Souvenir  d'un  Maneeau,  eliansou.  Le  Mans,  Massielte, 
in-i. 

LoGi-:  Maçonnique.  —  Les  Amis  du  Progrès,  nèglement 
|)arlieulier.  Le  Mans,  E.  Leijraull,  8  p.  in-8. 

MAUTdNNE  (A.  de).  —  GiMK'alogie  des  seigneurs  de  (lliàlrau- 
Gontier.  Laval,  L.  Moivau,  31  [).  in-8.  Exlr.  d(\'^  /'/((tès- 
verhnu.r  el  docioiioili  <le  la  Co)utnis$ion  Uit<l.  ci  archèol. 
de  lu.  Mi(iien)u\  (.  III. 

—  Rappoil  sur  les  areliives  du  départeineul  de  la  Mayeiuie, 
Ijrésenlé  au  Gnnseil  général,  session  d'août  1885.  La\al, 
Moreau,  in-8. 

Mattei,  sous  -  [irél'i't.  —  Conseil  (rai-i'oiidisseiucnl  de 
Maniers.  Session  ordinaire  de  1885,  1'''  partie.  Rapport 
présenté  |iar  le  sous  -  [irétel.  Maniers,  G.  Fai'ré,  1  vol. 
in-8,  tiré  à  80  exeuipl. 

MoNTKSSON  (vicomte  Charles  (K')-  —  Souvenirs  d'amltulancc, 
187(1-1871.  Le  Mans,  IjI.  Monnoyer,  1  vol,  in-8,  tir('  à 
:5()  .'xemi.l. 

MoNToZoN  (de).  —  Mémento  di'  Pèche,  pal'  lUi  pécheur. 
Cliàleau-Gontiei',  Leclerc,  in-!^. 

Moruer.AI'  (...),  chanoine  de  La\al.  —  \  ie  admirahie  du  l!. 
Iloliei'l  dW  rhri>>e|,  t'iMidaleUr  i\r>  ahhaves  dr  1,1  l'ex-,  île 
l'o|ili'\  ranll,  ele.    I.a\al,  (  ih.iilland .  S»i  |i.  ni-lS. 

Mol  I  \IUi  (  P.  ).  "  lîeehelihes  hi^liMl'pies  sur  la  chàlelleuie 
el  la  |i.i|o|s-('  d  .\s<e-|e-l!ni-ne  (iMiiliin  de  l're-lia\ ->iir- 
S.ulh.'t.  Le  Mans,  K.  Lehlaiill,  I  \..|.  -I.  III-8.  Vlll- 
51!»  p. 

Nr.i  I  itoriK.  (de).  Cm  ciil.iiir  ,ni\  elecleui  s  de  l'arroiulis- 
st'iiii'iil  d"'  Li  l'I'-eh.-.  I..'  M  ans,  Mlaiii-hei.  ni-i. 


—  168  — 

Noms  des  députés  de  la  Mayenne  qui  ont  voté  la  guerre  du 
Tonkin.  Laval,  Chailland,  in-4. 

Notice  sur  diverses  religieuses  de  la  Visitation  Sainte- 
Marie  du  Mans.  Le  Mans,  A.  Leguicheux,  Ci  p.  in-4,  tiré 
à  180  exempt. 

Notice  sur  M.  Eugène  Boudct.  Le  Mans,  Leguicheux  et  G'", 
12  p.  in-8,  tiré  à  150  exempl. 

Notice  sur  ^L  Tabbé  Moreul,  curé  doyen  du  Lude.  Le  Mans, 
Leguicheux  et  G'",  12  p.  in-8.  Extrait  de  la  Semaine  du 
Fidèle. 

Œuvre  de  la  propagation  de  la  foi  dans  le  diocèse  du  Mans. 
Compte-rendu  des  recettes  et  dépenses  laites  par  l'œuvre 
pendant  l'année  1884.  Le  Mans,  A.  Leguicheux  et  G'«, 
10  p.  in-8. 

Œuvre  de   la  Sainte-Enfance   dans  le    diocèse   du   Mans. 

Gompte  des  recettes  et  dépenses  du  l"""  janvier  1884  au 

ler  janvier,  1885,  présenté  par  sœur  Françoise  Gormier. 

Le  Mans,  Edmond  Monnoyer,  8  p.  in-8. 
Office  noté  de  la  fête  de  Noël,  avec  le  texte  complet  des 

vêpres,  des  matines  et  des  laudes,  conforme  au  Bréviaire 

rumain.  Solesmes,  imp.  Saint-Pierre,  1  fascicule  in-8. 
Ordo  divini   oiïicii  recitandi  misstcque  celebrandie  in  tola 

diœcesi  Valleguidonensi  servandus,  pro  anno  1885.  Laval, 

Ghailland,  1  vol.  in-ll>. 
Ordo  divini  oflicii  recitandi  sacrique  peragendi   ad   usum 

insignis  ecclesiœ  Genomanensis,   pro  anno  1885.  Geno- 

mani.  Ed.  Monnoyer,  1  vol  in-12. 
Ordo  divini  offieii  l'erilandi  sacricpie   i)eragen(li   in   ecclesia 

abltaliali    Sancli    Pétri    de    Solesmis,      pro    anno     1885- 

Genomani,  Ed.  Monnoyer,  1  vol,  in-1'2. 
Palmauès  de  la  disti'ibution  des  prix  do   l'Ecole   libre  de 

Notre-Dame  de  Sainte-Croix.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C"', 

■i8i).  in-S. 

Palm.xmès  de  la  distribution  îles  prix  de  l'inslilulion  Fouipié, 
au  Mans.  Le  Mans,  Leguicbi-ux  et  C'^',  20  p.  iii-8. 

Palmahès  (k;  la  disiribulion  des  jn-ix  dfs  PifligicUM">  du 
Sacré-Cœur  au  Mans.  Le  .Mans,  Leguicheux  et  G''",  16  p. 
in-tS,  lire  à  100  exempl. 
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Palmarès  de  la  ilislrilHilion  des  prix  du  Lycée  de  Laval. 
Laval,  Bonnieux,  iii-S. 

Palmarès  de  la  distribulioii  des  prix  du  Lycée  du  Mans. 
Le  Mans,  E.  Lebrault,  71  p.  in-8. 

Paré  (Ambroisc).  —  Le  Sièf^e  de  Metz  en  1552.  Relation 
extraite  de  ses  œuvres  et  publiée  avec  notes  par  M.  Dussiou. 
Paris,  Lecofîre,  29  p.  in-8. 

PÉLERINAGI-:  (Septième)  du  diocèse  du  Mans  à  Notre-Dame 
de  Lourdes.  Le  Mans,  Lef,Hiicheux  et  C'",  05  |).  in-8. 

Perchaux,  pliarmacien.  —  Proverbes  et  liarbier  ;  étude 
sociale  et  |Jolili(|U('.  Lr  Mans,  E.  Lebraull,  I  vol.  iii-i. 

Pi:rrf:tti  I)i:lla  IIocca  (de).  —  Eloge  de  Sampiero  Corso.  Le 
Mans,  E.  Lobiault,  20  p.  iii-8. 

—  Pour  la.  Pairie  ;  liynuie  (eu  nnisique),  dédiée  à  Cliauzy  et 
il  l'armée  de  la  Loii-c  70-71,  cluuitée  par  l'auteur  le  jour 
de  rinauf(uration  de  la  statue,  16  août  85;  paroles  du 
Perretli  délia  Kocca,  inusifjue  de  Marcel  Legay.  Paris,  iiu|). 
Cbaindjaud,  2  |i.  gr.  in-8  grav.  p,ir  M'""  Vareil. 

PioLiN  (IL  P.  Doui  Paul).  —  Supplément  aux  Vies  des  saints 
et  s|)écialemeut  aux  l^-tils  Ixjllaudisles,  d'ai)rès  les  docu- 
ments liagiogi-aplii(pit's  les  plus  authentiques  et  les  |)lus 
récents.  Tome  1  (du  l'-' janvier  à  lin  avril).  Paris,  Blond 
et  Barrai,  i  vol.  iii-8,  701  p. 

Pointeau  (l'ahbé  Cli.).  —  Certificats  de  l'état  religieux  de  la 
nobit'sse  du  Bas-.NLiine  ,  eu  l.")77.  Doyemu'  d<'  Laval. 
Pulijicaliori  auuotéc  p.ir  M.  rablx''  l'ointeau.  Laval, 
L.  .Moi'eau,  51  p.  in-8.  Exir.  drs  l'roc'cs-varbduj:  et  ihicu- 
iiinil.s  (le  lu  Coininissioii  hisi.  et  arcltcul.  de   la   Mc.iH'itnt:, 

.  I.  m. 

PF^oscEFt  (I!.  I'.),  capucin.  —  La  Scolastiipir  cl  les  liadilions 
iVanciscaines.  —  Saiiil-Bouavcnlinc.  .\miciis,  l'.ousscau- 
[,ei"oy,  !>S  p.  in-H.  ExIiait  de  la  lifcid-  îles  sciniccs  lurh'- 
HiastiijKi's. 

QuK.NTi.N  (l'abbé  Aurèle).  —  Du  pn'-leudu  paralli-lisu nire 

les  iriscii|ilioiis  cinn-irormes  el  la  Ciciièse.  IMeiiiicre  jiarlie  : 
De  la  créai  loi  I  au  di-|llgc.  'j  |jè>e  pour  le  di  ict' Hal ,  pit  •reniée 
à  la  faculli-  de  (In-ologie  de  la  Sorbomie,  le  12  mar>  IXS5. 
Pari-,  H.  Oiidiii,  1  V..I  iii-i. 
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Quentin  (l'abbé  Aurèle).  —  Paroissien  des  lycées  et  collèges. 

Paris,    H.   Oudin,  1  vol.  iii-32. 
Queruau-Lamerie  (E.).   —  La  Commission  Félix  et  les 

suspects  du  dôi)arfoment  de  la  Mayenne.  Angers,  Germain 

et   Grassin,    IV-8i   p.   gr.    in-8.  E.\trail   de  la  Revue  de 

V  Anjou. 

—  Les  Conventionnels  du  département  de  la  Mayenne  (Bissy, 
Esnue-Lavallée  ,  Grosse -Durocher,  Knjubault-la-Roche, 
Serveau,  Plaichard-Clioltière,  Villard,  Lejeune,  Destriché). 
Laval,  Moreau,  175  p.  in-18. 

QuESNAY  DE  Beaurf-paire.  —  L'Eludo  Cliandoux,  par  .Iules 

de  Glouvet.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  C'",  l  vol.  in-iS  jésus, 

310  p. 
Recueil  des   Actes   administratifs  de  la  préfecture  de  la 

Mayenne.  Laval,  L.  Moreau,  1  vol.  in-8. 
Recueil   des  Actes   administratifs  de   la   préfecture  de  la 

Sarthe.  Le  Mans,  A.  Drouin,  1  vol.  in-8. 

Remerciements  des  députés  conservateurs  aux  électeurs  du 
département  de  la  Mayenne.  Laval,  Moreau,  in-4. 

Renault  (P.).  —  Notice  géographique  et  historique  sur  la 
connnune  de  Saint-Christophe-en-Champagne.  Le  Mans, 
A.  Leguicheux  et  G'"',  1  vol.  in-i8.  Tiré  à  100  exempl. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.  Tomes  XVII 
et  XVIIl.  Le  Mans,  Pellechat  (Mamers,  impr.  G.  Fleuryet 
A.  Dangin),  '2  vol.  gr.  in-8,  370  et  i80,  {).  avec  \)\.  et  vign. 
dans  le  texte. 

Revue  littéraire  dn  M.iino,  'i'"  année.  Le  Mans,  A.  Dnuiin, 
1  vol.  in-8. 

Roussel  (l'abbé).  —  Alnianadi  de  l.i  France  illustrée.  Paris- 
Auleuil,  ini|(.  des  .\pp.  (ii'[ih.,  1  \n|.  in-i8,  avec  gi"av. 

—  Almanach  illusti'é  de  la  iMcniiiT»'  (•(Hiinninidn  el  de  la 
per.sévérancc  Paris-.Vntenil,  imp.  iW<'  App.  Orpli.,  1  vol. 
in-'18,  avec  grav. 

S.nlni'-Martin  ((^.liai'les).  —  lîougcl  le  Iiimiihimici  .  l';n'is, 
nit'riot  et  Gaiilicr,  1  vul.  in-IS  j(''sus,  :!.')()  |i. 

SAlilllOlS  (le  Pelil),  alnianadi  p(inr  188,"),  conlt'n.nil  nn  cilrn- 
drier,  des  iKitires  agricoles  d  lnnliidlt's,  les  niardit's  et 
Ibires  dn  ili''|i;nh'nii'nl  (k  l.i  SjiIIii-,    les  Iniix's  de  r()iiu'  et 
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do  la  Mayenne,  uiu-  stalisli(iuo  adniinislralivc  du  d('-|iar- 
temenl  et  le  service  des  postes  et  télégraiilies.  Le  Mans, 
Lcguicheux  et  C'",  80  p.  in-32. 

Savary  (G.).  —  Étude  sur  les  noms  romains  dans  le  pays 
des  Ccnomans.  Laval,  L.  Moreau,  in-8.  Extr.  des  Procès- 
verbaux  et  docinnenls  de  lu  Commission  liist.  et  archéol. 
de  la  Mayenne,  t.  III. 

ScARRON  (Paul).  —  Le  Hoinan  eomiipu^  peiul  jiar  Paler  et 
.\ .  liuMiout  le  Iloniaiii,  iiciiilics  du  lîoi,  rt'duil  d'aprrs  les 
gravures  au  hui'in  de  Surii}.,Mie,  lî.  .Vudr.m  ,  .Icanuut 
I^e|)icier,  Scotin,  par  T.  de  Marc  cl  accouipa^uic  de  milices 
explicatives  par  A.  de  Monlai.Lîliui.  Paris,  Uonquelle,  188i, 
suite  de  17  .qravurcs  et  1  portrait  iii-i. 

ScMAUr-^FF.EH  (Cil.).  —  Uindonucllc-Polka,  d<'(liée  à  madame 
Albert  Dugué.  Le  Mans,  Leguiclieux  et  C''-\  4  p.  in-4,  lire 
à  1 10  exemid. 

Scu.MiTT  (TL  p.  hnin).  Itcncdietin  de  Solesmes.  —  Méthode 
prafi(|ue  de  chant  grégorien,  pour  la  boimc  cxécidiou  du 
plaiii-chant.  Solesmes,  imp.  Saint-Pierre,  i  vol.  in-81ith., 
180  [).,  avec  tableaux  et  exemples  notés. 

SiÏNART  (E.).  —  Une  inscription  buddhiiiue  du  Cambodge. 
Paris,  1883,  l'i  p.  in-8.  Extrait. 

—  Pi-(>jet  d'annexion  à  La  Fi'rté  -  Bernard.  l)iscoui-s  de 
M.    Sénai't     conseiller  gt'néral.    Le   Mans,  Chenu,  in-P2. 

SociKTî:  au(inynii'  i\o>  mines  de  charbon  minéral  di>  la 
Mayenne  et  de  la  Sarllie.  Assemblée  générale  ordinaii'c 
lies  aclimmaires,  en  avril  1885.  Laval,  C.  Uomiieux,  15  p. 
in-8. 

SociKii:  d'assurance  nnilni'lic  unniobiliére  du  Mans  contre 
rincendie.  lîappnri  dr  la  cumiiiissinn.  Le  .Mans,  Edmond 
Mniiiinvcr,  lis  p.  JM-i.  I ni'  à  L!()  cxcmpl. 

SucilOTK  de  Saint-Vincenl-di'-Paul.  —  (ioidérences  du  Mans. 
Prncés-verltaux  des  asseud)li''es  g(''n(''l"ales  i\f>  "20  juillet  et 
8  di'.cndir.'  bSSî.  P,app..rls  par  .M.\l.  le  duct.'m-  Le  llelc  et 
Pavic.   Le  Mans,  LeM||i,|ieiix  et  C"-,   P.)  p.  in-8. 

Si  h:  lien':  <les  arts  réunis  de  |,i  M.i\(iine.  (inminirs  el  e\p(i>i- 
lioii  de  l'.cule  ni  LSS'i.  L.iN.d,  .\!-'i-,Mii,  in-S. 

SttciK.TK  des  pli;irm.ieieii>  (Ir  |(  Il  ne  il  de  |,i  Saillie,  'J"  as- 
semblée. M.imeis,  c,  l'Ieiiiy  el  A.   |).iii;^iii,  l<>  p.  ui-8. 


—  -J72  — 

Société  du  Matériel  agricole  de   la  Sarthe.  Procès-verbaux 

(les  conférences  el  comple-rcndu  des  travaux,  '32« livraison. 

Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  53  p.  gr.  in-8. 
Société  générale  de  secours  mutuels  de  la  ville  du   Mans, 

Coini)te-rendu  de  l'exercice  1884.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 

64  [1.  iii-8. 

Société  nautique  de  la  Sarthe.  Projet  de  statuts.  Le  Mans, 

E.  Lebrault,  2i  p.  in-8,  tiré  à  150  exempl. 
SouRCHES  (marquis   du   Bouchet  de).  —  Mémoires  sur  le 

règne  de  Louis  XIV,  publiés  d'après  le  manuscrit  aullien- 

li(iue  appartenant  à  M.  le  duc  Des  Cars,  par  le  comte  de 

Cosnac  et  Ed.  Pontal.  Tome  IV  (jmvier  1692  -  décembre 

16:i5).  Paris,  Ihu'hclte,  1  vol.  in-8,  IV-518  p. 
Statue  (la  tuture)  du  général  Chanzy  devant  l'opinion  publi- 

(lue.  Le  Mans,  A  Drouin,  in-fol. 
Statuts  de  la  Société  de  secours  mutuels  des  comptables  de 

la  villo  du  Mans.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  47  p.  in-8. 
Syndicat   agricole   de   Saint -Gervais- en  -  Belin   (Sarthe). 

—  Statuts.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C'%  8  p.  in-8. 
Syndicat   agricole   de   Viré  -  en  -  Champagne   (Sarthe).    — 

Statuts.  Le  Mans,  A.  Leguicheux  et  C'^  18  p.  in-18. 
Syndicat  du  commerce  de  vins  et  spiritueux  en  gros  dans 

la  Mayenne.  i„iv;il.  Moreau,  in-4. 
TiiOHEL.  —  Palmarès  de  la  distribution  des  prix  du  collège 

de  Courdemanche.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  24  p.  in-8. 
TissERON  (H.).  —  Notice  bistoi'ique  sur  la  famille  Tabouet, 

Maine  et  Berry.  Paris,  8  p.  in-4,  avec  blason.  Extr.  des 

A^inales  liùtorique^,  nobiliaires,   biograj)lnques  et  nccro- 

lorjiques. 

Trigem   (l'Hili.M-t).    —    Un    Bénédicliii    de  Saint-VinconI  du 

Mans,    anialciu'    d'ail    cl    (■(ilkclim nr    en    16i'.    (frère 

.lai(|ues  Cuignard).  Mamers,  G.  Fieury  et  A.  l)angin,22p. 
gi".  in-8.  Exir  de  la  Rrvuc  /(/s/,  rt.  arrhf'ol.  ihi  Maine,  tiré 
à  100  exempl. 

Valf'RAMDert  (Cliai'li's).  —  Ik'perloii'c  iKjliliquc  cl  histu- 
rique  de  1884,  contenani  uni>  revue  polili(|ue  de  l'année, 
les  élections  sénatoriales  et  législatives,  le  complo-rriidii 

(lu  S(''nat  cl  (|i'  |;i  Chaiiilirc  (|c>  d.'piih'.-,  les    luis,    (liMivts, 
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circulaires  et  docuiiiculs  divers  cûucciiiaiil  cliaqiic  iiiiiiis- 

Icrc,    uno  revue  des   l)eaux-arts,  de  la  nécruId^Me,  etc., 

pulilii''  sous  la  dii-ectidu  Ao  M.  Cliarics  VallVaiidicrl.  Pai'is, 

(juantin,  1  vol.  iii-8. 
VÉLO  (\o),  orjîane  spécial  de  la  légion  vélocipédiciuc  intenia- 

lionale    (rédigé    pai"    M.    Henri     Leguiclieux).    Li'    Mans, 

Kd.  M(,)nnuyer,  li  n"^  in-S. 
Véron-Dl'VERGKH.  —  De  rOrganisalion  tics  irav.nix  puMics 

en   Belgique  cl  en   Hollande,    l'aris,  Iinp.  nal.,  1  vol.  gr. 

in-4,  431  p. 
Visite  (une)   à    Luçon,   en    18S5.   Le  Mans,  Chenu,  iii-1'2. 


L.  BRIKRE. 


CHRONIQUE 


Depuis  la  i)ul.)lication  de  notro  dcrnii're  livraison  ,  le 
Conseil  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine  a 
admis  comme  meinbre^associé  : 

M.  l'abbé  Chcnoii,  directeur  de  l'Institution  Saint-Paul,  à 
Mamers. 


M.    I.K    MARQUIS     DE    J  LIGNE. 


La.  Société  historique  et  archJologiquc  du  Manie  duil  un 
tribut  de  reconnaissance  à  la  mémoire  de  M.  Charles-Léon- 
Ernest  Le  Clerc,  marquis  de  Juigné,  l'un  de  ses  membres 
fondateurs,  ancien  conseiller  général,  ancien  représentant 
de  la  Sarthc  à  l'Assemblée  nationale,  enlevé  à  rafîection  et 
au  respect  de  tous,  le  dimanche  6  juin,  dans  sa  soixante- 
deuxième  année. 

Ce  n'est  pas  seulement  notre  compagnie  (|ui  a  ressenti 
douloureusement  cette  perte,  c'est  toute  la  contrée  de  Sablé, 
c'est  toute  l'élite  de  la  Société  francai.se  ;  aussi  aux  Iimk'i  ailles 
qui  eurent  lii'u  à  r(''glise  Sainte-Cloiilde.  sa  paroisse,  à  Paris, 
une  fouli'  )irti|(iiidément  syiM|i;illiii|iii'  ('Liit  accounie,  cl  l'on 
entendait   rr'ixHer:    «   jamais   un    n'a    vu    iiih'    ii.iivijjc   as- 


—   I/o  — 

sistanec  ».  Cotto  manilostalion  devait  se  ronouvolor  (|iii'li|iio.s 
joui'.s  après  à  Juigiio  inC'iiie. 

Le  luiuli,  14,  le  corps  de  M.  le  iiianiiiis  île  Jui.^nt'-  .lyaiil 
été  apporté  au  Heu  mi  il  avait  exprimé  le  désir  de  iimurir  rt 
où  il  devait  être  inhumé,  les  finiérailles  out  été  célélji'érs 
uu  milieu  d'un  deuil  général.  Plus  de  deux  mille  per- 
sonnes étaient  [)résentes  ;  ciliés  ajiparlenaient  à  loulcs  les 
classes  et  toutes  semblaiL'iil  avuir  perdu  un  paient  ou  un 
ami. 

Ces  regrets  uuaniiUL's  n\)nt  rion  de  surpivnani  |i(»ur  tous 
ceux  ([ui  ont  connu  M.  le  marijuis  de  .luigné.  La  dignité  et 
la  noblesse  de  son  caractère  imposaient  le  respect  à  tous, 
même  aux  adversaires  iléclarés  des  principes  qui  fiu'eiit  les 
guides  de  sa  conduite  dui-ant  tout  le  coui's  de  sa  carrière.  A 
la  |tratique  des  vertus  i-lirétiennes  il  unissait  la  lidélité  aux 
traditions  les  plus  hunoraldes.  A  la  distinctinu  la  plus  pai'- 
faite,  il  joignait  une  linesse  d'espril  qui  le  l'cndail  un  juge 
assuré  dans  tout  ce  (pii  tenait  aux  ouvrages  de  l'inlclligence 
et  du  goût.  Mais  il  excellait  surtout  par  la  sûreté  du  carac- 
tère et  la  bonté  du  cœur. 

Il  n'avait,  du  reste,  qu'à  i-egardcr  les  exemples  de  sa 
tamille,  car  les  annales  du  pays  de  Sablé  |)arlcnl  des  généro- 
sités que  Jean  de  Lessillé  et  Colas  Le  (Heic,  scigneiu's  de 
Juign»''  dans  la  seconde  moiti(''  du  XTV'"  siècle,  rc'iiandircnt 
dans  la  contrée.  Au  .Wll"  siècle,  nous  voyon>  .losepli- 
Ignace  1,0  Cli-rc  de  (loulemies  (pii  lit  au  Mans  il^'s  prodiges 
de  charité  |ioui'  scctjurir  les  indigents.  C'était  un  ancêtre 
dont  le  père  du  i'egrelt(''  déluid  était  particulièi'eruent  lier. 
11  pouvait  l'ètic  avec  non  moins  de  l'aison  de  son  oncle 
Aidoini'-Kléonore-Li'oii  Le  (^lerc  di'  .luigné,  arehoM-cpie  de 
Paris,  qui  dnraiil  la  terrible  annc-e  I7SS  dispensa  des  sommes 
énorme>  pniir  vrinr  .ni  secours  des  malheuicus,  f\  qui 
trouva  un  rival  de  gZ-nérosilc'-  dans  le  nianpiis  sou  trèio.  Le 
petit-tils  de  celui-ci,  don!  nous  di'-ploroiis  la  piile  ii-eenle, 
était   lo  iligne   lui  ilicr  de  ces  Iradilions,  et  il  sulhia  de  dire 
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quo  dans  la  soiilo  année  18i8,  il  dépensa  .100,000  francs 
iHiiii"  fournir  ilc  l'ouvrage  aux  ouvriers.  M.  lo  uian|uis  di' 
Juigné  était  heureux  de  ne  trouver  près  de  lui  que  des 
encouragemenis  dans  ses  générosités. 

Dès  l'origiue  de  notre  Société,  M.  le  marquis  de  Juigné 
voulut  prendre  rang  parmi  les  membres  fondateurs.  Il 
suivait  nos  travaux  avec  assiduité  et  il  les  jugeait  avec  son 
iudulgence  habituelle,  mais  aussi  avec  beaucoup  de  sincérité. 
Lors(iu'il  se  rencontrait  avec  l'un  d'entre  nous  il  aimait  à 
parler  de  la  Revue.  La  Société  qui  s'honorait  de  ce  membre 
distingué  n'est  que  juste  en  déposant  ici  un  témoignage 
public  de  son  respect  et  de  ses  regrets. 

Dom  Paul  PIOLIN. 


NOTES  HISTOUKiUlvS   ET  1UBU0(.I{MMI[()11ES 


SUR   LE    MALNE 


iOG.  —  Aciiou  récitée  dans  le  barreau  de  IScaumonl,  le 
2  juin  'U)VA,  itar  .1.  IJrissard.  S.  L.,  lCi3,  \n-i  de  il  p. 

«  Ce  discours,  ]ironnncé  par  un  jeune  avocat  au  siège  royal 
de  Beauiiioiil,  a  dû  ('■!  ic  iimniiiK''  au  Mans,  ainsi  i|ui'  le  conslale 
une  note  manuscrite  émanant,  sans  donlf,  de  l'aulcin',  (|ui  a 
fait  quelques  corrections  à  sou  discoiu's,  après  l'impi'es- 
sion  ». 

N"  1:U)  du  même  cat. 

1!)7.  —  Dans  une  letli-e  datée  de  Rennes,  le  22  décembre 
17.")(),  le  due  d'Aiguillon  dit  (|u'il  veut  l)ien  s'inléresser  à 
l'économiste  l''orbonnais  :  mais  il  lui  esl  diriicile   di'   le   faire 
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iioiuiiior  (k''piiLé  tlii  coiiiiiiorcc  do  Nantes,  parce  (ju'il  est  né 
au  Mans. 

X"  i  (hi  08"  n"  île   la   Itevxe  tles  aulorjrapltr^,   Pnrls, 
Jùii/.    ('Jiarai'aij. 

li)S.  —  Le  l"'- septeniliiv  ISâ-i,  (Idiii  .l.-i:.  l'ilr.i  .Miii,  ,1,. 
Troyes,  un(^  lettre  où  il  ilit  <|u"il  a  appris  avec  plaisir  (pie  le 
ministère  avait  souseril  à  ."")()  exeiiiplaii'es  de  son  diivi'ajie  : 
Siiicih'dium  Solesmen:<('.  «  Nous  soinmes  d'aulanl  plusllalh's 
de  reiieouragenient  (pie  \o  iiiinisl('i-(^  de  riiitéi'ieiii- vetil  liieii 
nous  ilonner  (à  l'abliaye  de  Solesines)  (jue  nous  a\  ions  plus 
de  raison  de  n'y  pas  conipler  ». 

N"  185  du  même  ii"  !)8  de  la  llcrid;  dc.'i  iniUx/rniilicii. 

I!)!).  —  (liiiilrat  de  iiiaria,iie  di^  (ieniiaiii  l'ilon,  27  aviil 
ir)()7.  piililic'  par  1.^  baron  Piclion,  dans  l(^  Dullelin  de  la 
Sociélii  de  VInsioire  de  l'aris,  188(),  ()"  liv. 

200.  —  (oiillauiiie  *\r>  .Vr^denliers,  s^'''  d"Ai'oli-le-l!riiaiil, 
vend  à  llaoul  tiirarl,  ('Ciiyer,  sfT"'  de  Barenton,  la  leiTe  de 
Cliasteilloii,  au  [lays  du  Maine.  La  (lourde  Viti'é  a  eollatiomit'' 
et  certifié  contormes  les  diies  lettres  de  vente,  le  27  a\  ril  I  'i27. 
—  Grande  pit^^ce  sur  pai'clieiiiin,  datée  du  28décenil)r(^  I  'i-l!>. 
N"  7,07'.»  du  .")(>'•  cal.  A.  Xnisiu.  Paris. 

201. —  Mémoire  [)our  les  prii-ure,  r(digieuses  et  rouveiil  du 
prieuré  de  .\.-l).  di'  iJellioiuer,  nrdre   de  l'onlevrault,  ('(tiilre 
daiiK^  Bonne-Marie-Cliai'lolle  di>  Farcy,  \''  (1(>  Louis-dharles, 
mar(|uis  de  Laiigan  et  autres.  (/Vn'is,  1701),  18  p.  iii-tnl. 
N"  7,ir)()  du  ~)i'y  cat.  A.  Voisin,  Paris. 

202.  —  MéiiKiire  |iar  (lahriel-l'^i'anciiis  de  Pin'mux.  cheva- 
lier, seigneur  et  patlMIi  de  Meuil-ludicil  (Orile).  coillre 
Marie-Madeleine  S(.)urdille,  \'eu\c  de  (iiiy-Picrii'  (  !lie\rai.->  de 
Maiiliel)i/.e,  présideni  au  présidial  de  Clliàteau-ljoiitier  (l'uris, 
17r>7),  28  p.  in  i. 

.\"  7,:'>iO  du  'tir  lal.  A.  N'disiii. 

20!].  —  l.c  17  prairial  an  III,  r.nljcl,  di'puli'  à  li  (inm'en- 
timi.  ccial  de  l'iiinics,  au  r.'pi  r'senlaiil  l!ui||c,  une  kllre   oi'i 
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il  lui  fait  part  ilo  J'arrcslation  do  Gormalin  ot  autres  cliofs 
chouans.  «  Depuis  cette  arrestation,  les  chouans  se  sont 
beaucoup  remués,  principalement  dans  le  Morbihan  et  dans 
la  partie  de  Vitré,  Laval,  La  Gravelle  et  La  Guerche.  Grenot 
et  moi  l'avions  bien  prévu  et  nous  invitâmes  les  généraux 
Hoche  et  Aubert  Dubayer  de  faire  mouvoir  en  tous  les  sens 
les  troupes  qui  sont  à  leui-  disposition  afin  de  profitei-  du 
désordre  et  do  la  confusion  que  l'an'ostalion  de  l'état-major- 
généraj  des  chouans  avait  causé  dans  leur  parti...  » 

N»  333  du  cat.  de  livres  et  autogr.  de  feu  M.  Eugène 
Ruelle,  vendus  à  Angers,  le  8  avril  188G. 

204.  —  Le  l"' janvier  1528,  Nicolas-Guy  XVI,  comte  de 
Laval,  gouverneui-  et  amiral  de  Bretagne,  écrit,  de  Vitré,  à 
M.  d'Acigné,  ss?'"  de  la  Roche-Jagu,  une  lettre  relative  à  la 
terre  de  Quimper-Guegenec,  qui  a  appartenu  à  sa  tante, 
Catherine  d'Alençon. 

N"  lÛU  du  cat.  de  lettres  autog.  et  pièces  historiques, 
vente  le  li  avril  1886,  Paris,  Eiig.  Charavaij. 

205.  —  Pai'  une  lettie  signée,  datée  de  Montbezon,.... 
décembre  1471,  Louis  XI  donne  ordre  à  Aubert  Le  Groing, 
son  courrier  et  chevaucheur  de  se  rendre  auprès  de  M.  de 
CraoM  (Georges  de  la  Tremoille). 

N"  105  du  même  cat. 
20().  —  Le  3  octobre  1685,  A. -T.  de  Rancé,  abbé  de  la 
Ti'appe,  écrit,  de  cette  abbaye,  au  R.  P.  prieur  (1(^  Perseigne, 
ime  lettre  de  2  p.  '1/2  in-4",  où  il  lui  donne  des  conseils  pour 
sa  conscience  d  pour  son  régime  ;  on  peut  modifier  ses 
engagements  pourvu  qu'on  se  laisse  guider  par  la  justice  et 
la  piété  :  o  pour  le  ridi'o,  vous  ne  devez  point  fair(^  de 
difficulti'' fie  le  (|uiller;  l'usage  du  vin  convi(Mit  beaue()U() 
]iii(Mix  ;i  vos  infirmités  >>.  Il  lui  conseille  de  garder  \o  religieux 
do  Fontaine-Daniel,  mais  il  n'a  pas  besoin,  près  di'  lui,  dun 
autre  pi'ieur  qui,  {\e  mémo  digniti'-  (|ue  lui,  [laraltrait  un 
censeur  aux  autres  religieux. 
M"  149  du  UK'Uie  cal. 
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207.  —  Par  uiio  |iirci'  daliM'  du  Mans,  le  ?>  aoùl  \:V.)-1,  li^s 
inaivclKiux  de  I-'|-aiic(^  envoient  au  li-t'-soi-it-i-  des  .uneiTes  la 
iiioiisli'e  (\o  Mathieu  de  MoMlimireiicy  qui  va  suivie  le  roi 
((  en  certain  voai.u»^  (fu'il  enlenl  taire  préseuleiuenl  en  aucune 
))  contrée  ei  |inin'  aucunes  cliouses  touchant  t;raudeuienl 
»  riionueur  cl  proflil  de  hii  el  de  son  royaume  ".  —  Il  s'ai^il 
ilu  voya.ue  de  (Ihaiies  \'I  vers  la  JiivlaL;ne. 

X"  '21  ilucal.  d'une  collection  de  curiosités   aulof,u'a- 
|dii(|ues,  vente  le  '•JO  mai  1S80,  /Vov's,    K'i'j.    Ch'irartni. 

'2()S.  —  r.e  mardi  ajuès  la  Noi-I  l;5;i(),  IVère  Hugues,  ahhé 
du  ('iU('-de-r>auiiay,  donne  ([uitianci'  à  (lui  de  Chàtillon, 
comte  lie  Hlois,  d'une  rente  de  lO  livi-es  loui'nois  sui'  les 
revenus  du  Dnuois,  par  les  mains  d'Etienne  l'iabeau,  bailli 
de  (Ihàteaudun. 

N"  î>7  du  même  cat. 

tiOO.  —  Hans  un  acte  daté  di'  (Ihàleau-Cioiilier,  le  ir)jan\ier 
^(^^(v.  s.)  Phili[)i)ol  de  Hures,  châtelain  de  celle  ville, 
annonce  au\  yens  des  coin|iles  ilo  son  seigneiu',  qu'il  a  l'ail 
une  enquête  sur  l'erriu  Mec/.u,  l'ei'rin  Hardy  el  .lelian 
■luneau  ;  v.  ils  soûl  solvahles  pour  poier  la  somme  de  cin([ 
»  cens  livres  tournois   ». 

N"  \'-V2  du  lUt'Tue  cat. 

'ilO.  —  [,e  :>  jaiixier  liilî-  (v.  s.),  Jeanne  deFesclial,  dame 
de  .Malicorne,  Auhi.nny,  l-'aye  el  (;iiemert''-le-Iîoy,  nonune 
(luillaunie  l'aen.  sei.L;neur  de  (Ihaïu'ray,  à  la  char.ue  de 
sénéchal  ih'S  chàlellenit's  d'Anhigny  et  de  l^'aye.  —  Pièce 
sur  velin,  ilalt'-e  de  Malicorne. 
.\"  170  du  Uh''me  cal. 

'Jl  1 .  -     Le  'JD  mars  l.')(IO  (\ .  s.),  une  sentence  en  appel,  du 
l'arleiinii!  de  l'ari>,  coiidanuie  Louis,    s:-''  de  .Monieji'hau,  à 
pa\ir  oii/.e  mille  li\res  loinuois  aux  cri''ani'ior>  di'  la  Laron- 
uie  de  SdlT'-le-f  Indl.nmie  don!  H  s'i'-Liil  rendu  ai-queieur. 
N"  I7"J  du  mi'nie  cal. 

c.  i:. 


LIVRES    NOUVEAUX 


R.  Charles.  —  la  maison  du  Buat  ....  au  Maine  et  en 
Anjou;  Mainers,  188(>,  viii-:i50  p.  iii-8",  orné  de  5  \^\nn- 
ches  et  de  51  vignettes. 

En  1885,  iM.  Henry  Le  Court  a  fait  paraître  la  Généalogie 
des  brandies  Normandes  et  Percheronnes  de  la  Maison  du 
Bnal  ;  (Lisieux  in-'i")  dans  laquelle  une  partie  de  l'histoire 
de  cette  famille  a  été  étudiée.  M.  l'abbé  Robert  Charles, 
vient  de  compléter  cette  œuvre  en  consacrant  un  volume 
luxueusement  édité,  à  l'histoire  des  branches  angevines  et 
(lu  rameau  fixé  dans  le  Maine. 

Après  avoir  rappelé  que  l'histoire  fait  mention  de  Payen 
du  Buat  en  1189  ;  après  avoir  rapidement  énuméré  quelques- 
unes  des  illustrations  de  la  famille  el  étudié  ses  ai-iuoirit^s, 
M.  l'abbé  Charles,  prenant  pour  premier  degré  de  la  généa- 
logie Jean  du  lîiiat,  tombé  en  combattant  pour  la  t'iance, 
à  .\/,iiiiiinrl  If  '25  octobre  1415,  énumèrc  à  sa  suit(^  les 
dinV'rciils  iii('iid)rrs  de  la  lauiillc  avec  huiles  Icui's  alliances; 
il  nous  montre  la  branche  aînée,  les  du  Uiial  de  Barillé, 
s'éleignaiil  en  1581  ,  la  branche  cadette,  les  seigneurs  de 
Brassé  et  de  la  Subrardière,  existant  encore  dans  la  per- 
sonno  (If  Tioirc  cdidrère  M.  \o  romie  du  lUial  cl  If  rauifau 
des  (lu  rai;il  ilii  Tfillay  s'(''lf i.nnaii!    vers    If  iiiilifii  du  W'III'' 

si(''f  le. 

i'rfoccupf   i'  (if  lie  rien  altirmcr  .s;ins  uuf  base  solide» 
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et  do  Ibuniii"  à  l.i  crili(|Ut'  «  la  facullt'  irim  cniilrolc  srrioiix 
et  la  pi'cuve  inécusaljlc  do  loule  assoit inii  »,  M.  r.diljo 
Charlos  a  iiiLdliplié  los  uotos  el  doiiiio  aux  pagos  133-'2<S7, 
soixante-huit  pièces  juslideatives  depuis  l'annoo  1350,  jus- 
qu'en 1743,  aussi  importantes  pour  l'histoire  que  pour  la 
généalogie. 

De  nombreuses  vignettes,  après  avoir  figuré  dans  le  texte 
comme  blason  de  ralliaiieo  contractée  i)ar  chaciuo  (logr(', 
ropai'aissonl  ensuite  on  tableaux  dans  los  i>lanclios  iiors 
texte  où  sont  grou|ioos  toutes  los  alliances  {\v  oliacpio  ])ran- 
che.  Quolques-uiios  d'ontro  elles  moi'itonl  uiio  nicnlinu 
spéciale  ;  elles  représentent  dos  monumonls  inédits  ol 
seront  appelées  un  jour  à  prendre  place  dans  la  Si(/Hlogn(- 
jjhie  (lu  Maine  : 

13rjG,  11  ;ivril,  sceau  ilo  .l(\iii  du  liual. 

l-ilO,  'l'-j  septondire,  sceau  do  Robert  du  Huât. 

i435  (v.  s.)  1!)  janvier,  odiitrc-soeau  do  la  coui"  de  (Iraoïi. 

iOii-,  cacliot  do  .loaii  t\\\  lîu.it. 

(le  volinnc,  cour(jnné  p;n-  une  lionne  table  aipbabétirpuMle 
tniis  los  noms  cités,  [teutsei'vir  de  uKjdèle  àcoux(pii  di'sii-cn! 
C'IubVw sérieuseinent  une  généalogie.  MM.  1"'loury  ol  Dangin, 
nos  imprimeurs,  on  (Hit  fait  un  chot-d'o'iivro  de  lypographio. 

iiKirruAM)  MK  nnoussii.i.ox. 


(in. 1,1  s  m;  i;\is.  >r\i!K(;n.\i.  m;  i"i;.\Ni:i;,  riii  j'iarbc-lilcii.' 
(  l 'Ml'(.-! '( 't(l),  pal-  raiibi''  HUCK.NT.  P.ossAr.D,  (/'(//)/•('■>•/<'></"<•//- 
iiicnls  iiti'-dils  rciniis  jhh'  m.  lii.NÏ:  ni:  MAii.hi;;  l'aiis, 
(iliaiiipinii,  ISSU,  xi\-'i>!(i-o.i.\\  Hi  |i.  in-S". 

Ciiiy  di'  l.aval,    srigiicur  il'    i'.laisdii  cl  de  (  ilicinilli',    pi'til- 
lil-  du  -ixii'Uii'    (il>di'(;ii\     I\di'|.a\al,    ili'\  ml  >i'i;^Meii|- de 
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Rais,  grâce  à  son  adoption  par  la  dernière  héritière  de  la 
maison  de  Rais,  Jeanne-la-Sage  f|iii,  en  1400,  l'avait  établi 
«  solennellement  son  héritier  à  la  seule  condition  (pril 
abandoiniàt  pour  lui  et  ses  descendants  le  nom  et  les  armes 
de  Laval  ».  Guy,  le  23  septembre  1401,  avait  accepté  cette 
condiliiiu,  et  le  30  septembre,  il  prenait  les  armes  de 
Rais  «  d'ov  à  la  croix  de  sahle  »  puis  épousait,  en  1404, 
Marie  de  Craon,  dont  la  mère  lui  avait  contesté  les  bénéfices 
de  son  adoption. 

C'est  en  cette  même  année  1404,  en  septembre  ou  en 
octobre  vraisemblablement,  que  naquit  Faîne  de  leurs  deux 
entants,  Gilles  de  Rais,  cet  homme  «  brave,  courageux, 
habile  dans  le  métier  de  la  guerre  où  ses  talents  militaires 
et  ses  grands  services  l'ont  porté  aux  plus  hauts  grades  de 
l'armée,  libéral,  généreux  jusqu'à  la  prodigalité  ;  magnifique 
dans  ses  goûts  jusqu'à  la  folie  ;  épris  de  la  science  et  de  la 
gloire,  plus  épris  encore  peut-être  des  lettres  et  des  arts. 
Les  vingt-cinq  premières  années  de  sa  vie  furent  presque 
celles  d'un  héros  ;  puis  tout-à-coup,  dans  les  dix  années  qui 
suivirent  de  si  heureux  débuts,  il  devint  avide  d'or,  cruel, 
débauché,  impie,  et  le  monstre  humain  apparut  dans 
l'artiste  et  le  chevalier  ». 

Gilles  perdit  son  père  à  la  (in  d'octobre  1415  et  se  trouva, 
malgré  le  testament  de  celui-ci  des  28  et  29  octobre  1415, 
sous  1,1  Inicllc  (le  son  jiïctil  maternel,  Jean  de  Craon  qui 
«  mou  et  indulgent  gouvernait  ses  petits-enfimts,  moins 
d'a])rès  les  règles  de  la  saine  raison,  qu'au  gré  de  leurs 
capricieuses  nalm-es  ».  Il  maria  son  pupille,  le  30  novembre 
1420,  à  Catherine  de  Thouars,  fille  de  Miles  de  Tliouars  et 
de  Héafrix  de  Monijean. 

Pres(jiie  au  sortir  de  l'enfance,  en  1  WO,  Gilles  avait  com- 
mencé ses  explitils  niilitnires  ei  pris  p.nli  peur  les  Monlfort 
contre  les  hériliers  de  Charles  de  Rluis  (I  de  Clis-en  ;  Jus- 
qu'en 1  i32  il  ne  cessa  de  pivMidi'e  pari  à  hmles  les  luttes, 
lui  l'un  (les  cuiiipagnons  les  plus  ardenis  de  la  l'ucelle,   et 
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ivoul  ladifTililé  ilo  iii.iic-cli.il  tli'  Kiaiiro  le  '21  jiii,!  1W1>(1), 
lin  iiiiiis  avant  le  sacri'  de  (lliai-k-s  \il,  iiii  intiis  ;ins>i  a\anl 
le  jnur  ttii  son  cousin  cl  cuiiipa{,Mion  d'armes,  (lin  XIV  de- 
Laval,  devait  ohtcnii'  l'cicclion  di'  Laval  en  conilc. 

A  vinj^l-cimi  ans,  cunvi-rl  do  gluirc,  il  connncnça  la  sciie 
de  ses  crimes  :  dominé  [lar  le  Ijesoin  de  l'or  nécessaire  à 
ses  goûts  fastueux,  il  ilissipa  peu  à  peu  les  domaines  aux- 
quels il  devait  ses  iuunenses  l'cnenus  ;  il  s'adomia  à  ralchi- 
mie,  puis  à  la  magie;  il  de\inl  la  [troie  d'une  l'urie  dialioli(pie 
que  ne  pouvaient  assouvir  de  monstrueuses  débauches  vl 
de  véritaliles  héeatomlics  (renraiils. 

Entin  les  cris  désolés  des  poi»ulalions,  décimées  peiidanl 
huit  longues  années,  \inrent  jusqu'à  l'évèque  de  Nantes, 
Jean  de  ^hdestroit,  ([ui  prit  en  main  la  cause  (\('>  victimes. 
Après  avoir,  par  ses  lettres  du  :)U  juillet  et  du  13  septendiri' 
LiiO,  désigné  [)ubliquemenl  le  cou|tal.)le,  il  lit  pr(»ct''der  à 
s<,>n  arrestation  et  entama  un  procès  suivi  parallèh'meiit 
pai-  l'autorité  civile. 

Convaincu  des  t'ortaits  éijouvantables,  dont  la  xtns  |iuhli- 
que  raccusait,  Ciilles,  après  avoir  l'ecoiuiu  ses  crimes,  api'ès 
avoir  accepté  son  supplice  comme  um' Juste  expiation,  lui 
brûlé  vif,  ou  plutôt  jjendu  au-dessus  d'un  Ijùcher  à  Nantes, 
le  t>:}  décembre  iiW. 

Kn  Iraçanl  celte  biographie  —  dont  l'élude  lui  a  servi  de 
thèse  pour  le  doctorat  ès-lettres.  —  M.  l'altbé  Jiossard  s'est 
surtout  préoccupé  des  dernières  anné<'S  de  Ciilles.  A  imlrc 
gri''  il  a  trnp  nt''gligé  la  première  pai'lie  de  son  existence  ri 
il  ne  iinus  sendile  pa>a\iiii'  reuconlri-  tous  les  ddcumenls 
ipu  subsistent  encure  siu'  ce  sujel.  Mais  il  est  aloolmnenl 
ciinqilel  dans  son  r('-cit  des  l'oiiails  de  l'.uicien  l'umpagnon 
(le  .Icaniie  d'.\ri'  l't  dans  l'analyse  {\f>  proc(''din'es  >in\  ies 
contre  lui. 


(  1 1  <!rUi' il;il''  lie  iiiiiis  est  |t;is  fiiiii'iiii'  |p.ir  ji-  li\i''  (|iii  iimis  nciMi|M', 
iiKiis  |i;ir  iji-  r.iiiin-i'll''s  à  l.i  |i;i>,'c  lî.')i|ii  (•iim-  \II  ilc  r-mi  Ihitiintmui  r 
(/es  ('it'iiih'itu.r  //(iid  «lis. 
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Dans  ce  vokiiiie  on  Iruuvr  aussi  des  dL'lails  circoiistaiieiés 
sur  le  sort  des  siens  ;  sa  femme  s'est  remariée  en  iiil  à 
Jean  II  de  Vendôme,  vidamo  de  Chartres  ;  sa  fille,  Marie, 
épousa  Prégent  de  Goëtivy,  le  14  juin  1442  ;  devenue  veuve, 
le  '20  juin  1450,  elle  contracta  une  seconde  alliance  avec 
André  de  Laval  Lohéac  et  mourut  le  l*-"''  novembre  1-457, 
laissant  pour  héritier  le  frère  de  son  père,  René  de  Rais, 
(|ui  mourut  à  son  tour  en  1474. 

Cette  importante  publication  est  couronnée  par  IGO  pages 
de  pièces  justificatives  relatives  au  procès  et  aux  pi-odiga- 
lités  de  Gilles.  Leur  [jublication  ne  laisse  rien  à  désirer, 
toutes  sont  éditées  par  un  savant  paléographe,  (jui  n'a  plus 
à  taire  ses  preuves,  M.  René  de  Maulde. 

Dans  un  volume  aussi  considérable  il  se  trouve  nécessaire- 
ment (luelques  taches  :  à  la  page  1,  au  tableau  généalogique. 
Foulques  de  Laval  est  donné  comme  frère  —  au  lieu  de  fils 
—  de  Guy  IX  ;  Jcanne-la-Folle  est  portée  comme  fille  —  au 
lieu  de  sœur  —  de  Gérard  Chabot,  époux  de  Catherine  de 
Laval.  Page  30  il  est  question  d'un  combat  donné  à  «  Am- 
brières  chef-lieu  de  canton  de  la  Mayeime  »  alors  que  la 
défaite  des  Anglais  eut  lieu  à  Ambricrs,  près  Sainte- 
Suzanne.  Nous  signalerons  le  beau  sceau  de  Gilles  de  Rais, 
publié  à  la  page  l'i'i  de  la  Description  des  sceaux-matrices, 
de  M.  E.  Dongé.  (Paris,  1873,  357  p.  in-8«)  et  qui  n'est  pas 
mentionné  par  M.  Rossard. 

REFÎTRAND  DE  RROUSSILLON. 


SCEAUX 


1)  E 


PHILIPPE  DE  LUXEMDOURG 


ÉVEQUE   DU   MANS 


Xaguores,  nous  no  iiossédions  que  pou  de  flocumcnts  sui- 
rilliislic  Pr('-I;i(  connu  sous  \c  U(jni  du  (lardiual  l'liili|i|ic  di' 
i.uxt'uibuurg.  Depuis,  ou  a  successivcmouL  lait  ctiunailiv 
plusieurs  luonuiiicids  intéressants  (|ui  doiuient  une  haute 
idée  de  son  goût  pour  les  arts,  de  son  attaclienienl  à  sa 
t'ainille  el  du  rôle  qu'il  a  jtuié  dans  riiisloire  générale  de  son 
leni|is. 

Parmi  le^;  plus  importants,  nous  citerons  le  .lid)(''  de  la 
cathédrale  du  Mans,  di-lruit  par  les  Hugueuttls  en  l.'IL', 
magnilifpi.'  monument  de  pierre  ipii  a  iigiu'é  pendant  [iliis 
d'un  dcmi-si(''cle  à  l'eull'i-e  du  elaenr  de  notre  calhé'drale  cl 
doul  on  \(iil  encore  les  vestiges  siu"  les  piliers. 

Dans  le  tc\le  de  cet  ou\ragc  (  I  ),  nous  axons  reproduit  le 
grand    sceau    de    rilluslre    i'i'élal  ;    nous   le    redonnons   ici; 

(!)  1  VI. 1.  ;;r;(ii(l  iii-r>)li(i,  rrpiiMliii.sanl  iiiMiissiu  (l'.inlnliilc  dr  l.i  lin 
ilii  XVsitMlc,  avfc;  (le  iiuiiiliitMiscs  |i|;uuln's  «-t  une  tliscriiiUeii  cuii- 
|i|ili' (lu  iiiniiiiiiK-iit,  par  !•;.  Iliuliir,  iâ(((iiii|iiit;iii  c  de  |inicis-vcrli;tiix 
dlisscs  par  les  experts  après  le  pdla^e  tirs  lllii,'lieiii>ls.  Cet  iill\rat;e 
U  ele  iiolmli-  d'une  liiedadie     i\  nv  ail  «iiiunlir^  «je     riiisUUll  de-   I  laiK  c. 

NX.     i:i 
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bien  qu'il  ne  soit  pas  entier  ;  mais  les  restes  en  sont  si 
importants,  qu'ils  feront  plaisir  à  ceux  de  nos  confrères  qui 
ne  l'auraient  pas  \  u. 


Tniii  r>l  iiilcressant  clans  ce  sceau,  (pii  se  rallarhe  iiiti- 
iiK'inciil  |Mr  ses  représentations,  aux  scènes  figurées  il;tii< 
k-  Jubé. 


is: 


C'est  cVabiti'd  la  lii^urc  sii[)t''i"ii'ni"(^  de  X(ilr('-Soip;iiom', 
moiilraiil  si's  plaies,  co|ti('  rtMiiiitc  mais  |iivs(|iu'  tcxliicllc, 
tlu  liiolil"  (lui  drcori"  le  haut  de  l'aiilrl  de  N(»l|-f-|  )aiiii'  de 
Pitié  à  iiïauc'he  du  .Iiibé  ;  r<:  qui  est  remarquable  surluul  dans 
cette  rcprésenlatioM,  c'csl  le  |ia\ill(»n  (jui  al)i-il(>  la  sct'iic 
de  Jésus  miiutranl  ses  plaies;  ici  l'^n  sent  bim  (pu-  les 
artistes  se  sont  entendus  à  mervcill»',  |iuis(|ut'  Tan^c  de  la 
partie  supt-i-ieuic  fsl  reiiréscnlé  dans  les  deux  cas,  la  léle 
en  bas,  et  soutenant  le  sonnud  du  pavilldu. 

Dans  le  com|)ai"timent  intérieur  du  sch\iu,  (Ui  \()il  la  Nnlrc- 
Dame  de  Pitié  (pii  est  placée  connue  dans  le  .lulu' cnin'  saiul 
Pliililipc  très  reconnaissable  sur  notre  st'eau,  à  sa  ci'oix  Ionique 
et  saint  Jérôme,  en  cardinal,  i'X|)ressément  dénommé,  et 
représenté  extrayant  une  épine  de  la  jiatte  d'un  lion. 

Malheureusement,  notre  sceau  est  brisé  à  cet  endroit,  et 
ne  permit  pas  de  voir  saiul  .l(''r('ime  ;  mais  il  es|  liés  pro- 
bable qu'il  y  était  li,uuré  :  on  |ieut  aussi  [lenser  à  saint 
Jidien. 

Saint  Pliilipije  (pii  nous  parait  bien  avoir  été'  représenté 
sur  le  sceau,  est  remi)la('é  jiar  saiul  (lréL;(ure  en  |ia[>e, 
reconnaissable  à  la  tiare  et  à  la  colomlje  jdacée  près  de 
l'oreille. 

Le  tout  est  surmonté  dans  le  sci'an  el  dans  le  Julie,  d'un 
travail  arcliiteelural  très  d('\ clojipi'  el  1res  lleuii. 

l-!u  bas,  dans  la  pointe  de  l'ogive,  sont  les  ainies  du  Car- 
dinal, (pie  reii  voil  ré|u''l(''es  à  pintiision  dans  le  JuIk'." 
('curtfh'  (tu  /'■'■  (,'(  nu  '}''  d'ariji'iit  un  lion  di'  i/ncnlr-^.  In 
Hiteue  l'onrchnr,  ixiasce  en  sautoir,  arnu\  Innijin^si'  rt  nm- 
ronné  il'ur  et  nn  t?'"  ri  nn  .'>''  ilr  linn j\  ijni  i-sl  dr  (/hiw^/cs,  ('/ 
lOir  conii'li'  int  clnili'  n  sc/rc  r'//.s  dHr(ji'nl. 

La  l(''^'ende  ii'esl  pas  moins  inl(''res>ant''  SKill.'  l'ill 

(•.•nomaneii<piseopi(:\l;hinalis|)i:i.\<:K.\||;\  KCOl.KCA  II- 
INl'liANCLXIlKlTANNIA.  Le  liml  Itriinnnin  lui  penser 
à  la  bonne  Anne  d  doit  l'Iro  une  pelilc  llallriie  à  >on 
adresse,    (tn.-ail,    en    elVel,    ipie    Idis    de   .-^mi    mariage   avec 
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Louis  XII,  la  (lufliesse  Anne  qui  s'inlihilail  dans  Pacte: 
Vraye  Duchesse  de  Bretagne,  se  réserva  radminislralioii  do 
son  duché  et  obtint  du  Roi,  une  déclaration  qui  garantissait, 
dans  toute  leur  intégrité,  les  vieux  privilèges  de  la  province 
qui  conserva  ainsi  une  sorte  d'autonomie  (1). 

Nous  devons  maintenant  faire  passer  sous  les  yeux  de 
nos  confrères,  deux  autres  sceaux  du  même  Philippe  de 
Luxembourg  qui  m lU. s  ont  été  signalés  imur  la  l''«  fois  par 
notre  excellent  confrère  M.  Bertrand  de  Broussillon  ;  ces 
sceaux  ont  été  découverts  par  hii  dans  les  archives  du 
château  de  Courcival  ;  ils  provenaient  de  la  Freslonnièrc. 

Le  plus  ancien  est  le  suivant.  Il  ])ortc  : 

?.  jJI)i  ^c  liH*cmbiirc\o  rpi^H*.  crnomau 

Au  centre  ;  sous  un  dais  (rai'cliitccture  :  Evoque  bénissant 
de  la  main  droite,  tt'uant  la  crosse  épiscopale  de  la  gauche  ; 
de  chaque  côté,  dans  de  petits  édicules,  un  ange  assis  ou 
agenouillé.  Le  tout  est  soutenu  par  3  ogives  formant  encor- 
bellement. 

Au-dessous  :  Le  blason  de  Philippe  ij[ue  nous  connaissons 
surmonté  de  la  crosse. 

Philipp3  n'est  encore  qu'évêque  du  Mans. 


Ce  sceau  nous  a  été  donné,  en  original  (cire  rouge),  par 
noire  ami  ol  V(''n(M'(''  rur«''   du   Pi'('',    M.    rahl)('   Liv(>t  ;    il   est 

(I)  Uisl.  des  Peuples  bretons,  pai  M.  Auiélien  de  Courson. 
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actuollr'inent  déposé  au  miiséo  archéttlitj^iqiu'  de  la  villo  du 
Mans. 

Le  secuiul  s(:-(?au  est  |ilus  luotleiMU'  :  j'en  ju^'c  aiii>i  parles 
fi'agnioiits  do  caractéros  (|ui  roslcnl  à  ^auclio  ci  dans  Ics- 
([uiis  nii  li(  :  ...(iMAX...  sans  duulc  les  veslipes  du  mot 
CENOMAN.  Cos  caractères  sont  en  niajuscides  de  la  renais- 
sance, l'inlippc  de  I,llxeIld)our{^^  du  reste,  surninnie  sou 
blason  du  cliaiJOau  de  Cardinal. 

Deu.K  persoiniages  accostent  le  lilason  à  droite,  on  peut 
voii-  inie  li.uure  de  saint  .Tidien  (1)  ;  à  gauche  le  Sain!  pei-- 
soiuiage  est  troj»  oMil(''ré  poui"  (prou  puisse  le  reconnaiire. 

Le  lilasou  cl  les  deux  saints  personnages  s(tnt  abrités 
sous  une  ti'i|ile  arcatiu'e  ipii  est  encoi-e  toute  de  style  ogival. 

K.  iirciiKi;. 


(Il  I.  autel  dos  iiiiraclcs  di,'  saint  .lulicii,  liLTiirait  avee  une  statui"  du 
Suint,  au  centre  de  la  paitie  inleriiMUT-  d»-  l'autel  placé  à  droite  du 
.lujjé.  Le  .'^aint  était  n'préscnté.  ci'uîssc  en  main,  faisant  jaillir  la  fon- 
taine do  l'Kp'Miin. 


x\OU VEAUX  DOCUMENTS 


SUR   LES 


COMÉDIENS   DE  CAMPAGNE 


ET   LA 


VIE     DE      MOLIERE 

(Suite). 


§  XIX. 

Les  prenùcres  poésies  de  M.  de  Modène 

Depuis  que  les  rilci-mile  étaienl  reU>uriiés  à  Pai-is  uù  les 
avait  précédés  Madeleine  Béiart(i),  M.  de  Modène  était  resté 
dans  le  Conilat.  Il  y  avait  bien  des  années  ([iril  n'avait  pas 
mis  les  pieds  à  Pai'is,  depuis  son  court  séjour  ;i  la  veille  tic 
partir  pour  l'italit'.  La  présence  dans  celte  ville  du  duc  de 
Guise  et  même  aussi  de  Gaston  d'Orléans,  qui  nioui'ui  le 
premier,  le  2  févi'ier  IGOO  à  Hlois,  l'empêchait  toujours  d'y 

(1)  On  trouve  copondanl  Marie  Courlin  de  retour  à  Paris  dès  le  2G  août 
ICû'J.  On  l'y  voit  figurer  à  celte  date  avei;  les  comédiens  et  les  comé- 
diennes de  la  Troupe  de  Molière,  et  entre  autres  avec  Molière,  Madeleine 
Bi'jart  et  Marie  Hervé,  comme  témoin  du  contial  de  mariage  de  son 
voisin   Jean-Louis  Citoys,   demeurant   rue  des  Fossés -Saint- Germain- 
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faire  sa  rentrée  (l).  L'ancùMi  (•liaiiihoilaii  de  Gaston,  et  de 
M.  de  Guise,  l'ancien  ci)nil)altant  do  La  Mariée,  l'ancien 
conquérant  (rÀM'rso  avait  t'ait  peau  neuve.  Le  courtisan 
et  l'honune  de  ^^lerre  avaient  disparu.  Il  n'y  avait  {dus  t'i 
Modène  qu'un  homme  de  lettres,  en  laissant  pour  un  instant 
de  côté  le  don  .luan;  non-scndement  il  préparait  son  apologie, 
l'Histoire  des  RéeolHli(»is  de  Nuises,  ouvrage  de  longue 
haleine,  très  travaillé  et  écrit  longtemps  avant  s,i  |)ublica- 
tion,  mais  il  occupait  ses  longs  loisirs  forcés  à  cultiver  la 
Muse. 

Esprit  de  Rémond  avait  toujours  eu  du  goût  pour  la 
poésie,  ainsi  ({ue  le  prouvent  les  termes  de  la  dédicace  delà 
Chute  de  Phnéton  que  lui  adressait,  dès  1639,  son  familier 
Jean-Baptiste  L'IIermite,  et  le  témoignage  plus  probant  de 
l'abbé  Ariijudd  ,  qui  dans  ses  Mémoires  paile  de  lui  à 
propos  de  leur  connnun  séjour  à  Rome,  en  16i7.  Après 
avoir  dit  ((u'il  <(  étoit  homme  de  mérite  assurément  s'il  n'eut 
point  corrompu  par  ses  débauches  les  belles  qualités  de  son 
esprit  •>■>,  il  ajoute  :  (<  Il  taisoil  d'aussi  beaux  vers  qu'homme 
de  France  et  il  me  montra  un  jour  quelque  chose  d'une  ode 
oii  il  taisait  voir  la  ditférence  de  l'ancienne  Rome  avec  la 
moderne.    Gelle   ode   méi'itoit  bien  selon  moi  l'estime  pu- 

l'Auxerrois  avec  Anno  Goljert,  voiive  de  Pierre  Quéncaux,  mercier.  Celle 
Anne  Ooljert  est  sans  aucun  iloule  celle  qui  avait  figuré  avec  les.rHoimilc 
dans  le  procès  intenté  au  duc  de  Guise,  lors  de  la  cons]iiralioii  de  Sedan 
et  dont  j'ai  cité  le  nom  parmi  les  prisonniers  qui  se  trouvaient  avec  eux 
à  la  Bastille.  Sur  les  témoins  de  ce  contrat  passé  dans  la  maison  de  la 
future  épouse,  voir  le  Maliérislf.  VIII,  p.  l'Ai)  et  17i.  La  présence  de  Marie 
Courtin  de  la  Dehois  au  milieu  de  tous  les  lîéjart  montre  bien  les  liens 
intimes  qui  continuaient  dcxister  entre  elle  et  la  troupe  à  laciuelle  elle 
asait  un  instant  .'ipparti'tin. 

(I)  Il  ilit  lui-même  dans  T. tirs-  un  terli-nr  ot\  tcUe  des  lii'-riilulions  de 
A'a;j/c.s-,  que  les  Hiutes  île  son  livre  fpii  choquent  rusag''  et  la  pureté  du 
langage  «  partent  d'un  homme  qui  a  si'-journé  et  vécu  quinzf  ans  .i  Naples 
ou  .1  [tome  ou  d.ms  li>  Comlal  d'.Vvignnii  n.  \'.  Mriiunrt:t>  iIcM.dc 
Mudcnc.  I,  p.  .">. 
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bliquc  ;  on  imi  jugora  par  celte  stancc  qui  m'est  demeurée 
iuiprimée  dans  la  mémoire  : 

«  Rome  u'a  plus  cette  beauté 
Qui  charma  César  et  Pompée 
Et  qui  leur  fil  tirer  l'épée 
Pour  captiver  sa  liberté. 
Elle  n'a  plus  celte  fortune 
Qu'elle  avoit  au  temps  que  Neptune 
A  son  Tibre  faisoit  la  cour, 
Et  que  cette  reine  féconde, 
En  mettant  mille  enfans  au  jour, 
Donnoit  mille  maîtres  au  monde  (1)  ». 

Il  est  regrettable  qu'à  l'exemple  de  l'abbé  Arnauld  d'au- 
tres contemporains  n'aient  pas  i)i-is  la  peine  de  recueillir 
quelques  miettes  des  autres  œuvres  de  M.  de  Modène. 
Bordelon  dans  ses  Diversités  curieuses  pour  servir  de  récréa- 
Uo)i  à  re^pril  (7  vol.  in-1'2,  1699),  et  M'»"  Dunoycr,  Lettres 
historiques  et  galantes^  t.  lll,  1723,  in-12,  ont  tous  deux 
rappoi'té  le  fameux  sonnet  sur  la  mort  du  Christ,  dont  nous 
pailcrons  bientôt  plus  en  détail  et  (jui  est  la  perle  de  l'écrin 
poétique  de  l'auteur  de  V Histoire  des  Révolutions  deEaples. 
A  part  cela,  il  faut  attendre  plus  d'un  siècle  et  demi 
après  sa  mort,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  publication  du  Supplé- 
ment aux  éditions  des  œuvres  de  Molière,  par  Forlia  d'Urban, 
en  1825,  pour  trouver  imprimées  d'autres  poésies  île  M.  de 
Modène  que  celles  qui  virent  le  jour  de  son  vivant. 

On  savait  bien  toutefois  ({u'il  en  avait  composé.  Pilhon- 
Curl,  rhistoi"ien  de  la  noblesse  du  comlal  Venaissin,  dit  en 
1750,  qu'outre  son  Histoire  des  Révolutions  de  Naples 
il  était  l'auteur  d'un  ouvrage  burlesque  en  vers  proven(;aux 


(I)  Mémoires  de  l'abbé  Arnauld,  coileclion  Pelilot,  'i"  série,  1.  .\XX1V, 
I».  2ryj, 
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sur  les  ino-Hii's  do  son  pays,  iin|)iiiri<''  à  Paris,  cl  d'aiilres 
œuvres  maïuiscriles  en  vers  :  une  iiarai)lMase  du  l'sauine 
cinquauto,  /'le  Miserere^  une  autre  [lai-aplii-ase  en  [H'itse 
(lu  second  chapitre  tin  livre  li(jisiènie  des  lleis,  Sulo- 
)nu)i  ou  le  Pacifique,  (\o^  inières  en  vers  |>oui-  la  messe, 
enlin  des  odes  et  des  sonnels  (I). 

Ces  dires  de  Pillion  Curt,  (pii  ne  prend  jjas  le  souci 
d'indiquer  les  vers  iniprinu's  de  M.  de  Modèiie ,  et  en 
mentionne  d'autres  comme  smtis  (\i'<,  presses,  Ijien  «pTils 
soient  peut-être  restés  manuscrits,  nnt  (Mé  littéralement  ré- 
pétés p;u"  tous  les  historiens  du  liai-iMi,  sans  être  soumis  par 
eux  au  plus  léger  conli'ôle  ('2).  (leux-là  même  (jui,  dans  ces 
derniers  temps  ont  réveillé  ou  surfait  mémo  la  renommée 
poétiiiue  de  M.  de  Moilène,  comme  M.  Arsène^  Houssaye, 
en  hésitant  sur  raltrihulinn  de  irll,'  ou  lel[(^  pièi'e  anonyme 
soi!  à  lui,  soit  ;i  Molière,  ne  st-  sont  guère  préoccupés  de 
retrouver  les  tilics  l'éels  pouvant  valoir  au  l^aron  son  droit 
de  cité  parmi  les  poètes  du  XVil''  siècle. 

Seul  Fortia  d'Urban,  en  iS'iô,  nous  adoimé  un  échantillon 
du  talent  poéliijue  du  gentilhonune  comladin  (o)  Ku  entrou- 
vrant ses  manuscrits,  il  a  malheureusement  ouhlii''  de  nous 
dire  d'où  pr(jvenaienl  les  \ers  (pi'il  cilail,  (pielle  (''lait  leur 
authenticité,  ce  ({u'étaient  devenues  les  [)ièci\s  mentionnées 
par  Pithon  Curt,  (4  si  les  [)(i(''sic.s(pi"il  mettait  au  jour  étaient 
les  seules  qui  eussent  sul)sisté  jusipfà  la  lin  du  |)remier 
ipiai-t    de   ce   siècle.    Kn   soimu(i   les   pièces  qu'a  pulilii''es  le 


(I  )  Voir  l'illioii-Cmt,  Histoire  i(c  hi  ivili  Icssc  ((a  Conttat  \eno\ssiii, 
I.  III,  p.  -1\. 

('2)  Vtiir  lj;irjavcl,  t)ic('itninnh\'  ihi  ili'iHiflciin'iil  dr  Vdii'htsc,  jSU. 
t.  II,  p.  iZ'.tit,  1rs  liil.lio;,'i.iplii(>.s  Micliaud  et  Didot,  <-tf..  cl.-.  —  .Ii-  r.ipi.i-llr- 
rai  aus>i  <|iic  Iniis  ii-?,  Iiisloiiciis  lui  oui  aUi  ilnu- à  toi  I,  ainsi  (|ii(' je  l'ai 
liil,  li'S  iiii''iiioircs  (''ciils  par  son  pt'ii:- sur  imo  pai  lit' lin  I  i''i,'iic  ili  Louis  XIII, 
t'I  ipia  utilises  li;  prt'sidriil  do  Ciramoiid,  au(|ui'l  li'  iiiaiiux  rit  fut  sans 
doiito  ('oinnuiiii(|uô  par  Mspiil  ^\^•  ili'niond. 

(il)  Voir  dans  li-  Supiilrnienl  mi.r  rilil mus  ili's  iriirrc  <lc  Molii'i'i'  li's 
po<''sios  tlu  riiinlf  di'  Mod"ii<-,  pp.  '.tl-lir.. 
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premier  le  marquis  de  Fortia  se  réduisent  à  peu  de  chose. 
La  plus  importante  est  le  petit  poème  satyrique  sur  le  pays 
d'Adioussias  (  p.  91-101  )  ;  les  autres  ne  sont  que  des  brou- 
tilles, un  soiiiu't  sui'  le  tabac,  une  épitro  à  Inisul  de  douze 
vers  sur  une  seule  rime  en  if,  une  autre  «  à  une  jeune 
personne  »  qui  allait  se  faire  religieuse  (1).  Le  magnifique 
sonnet  sur  l.i  nioii  du  C-hrisI  n'est,  ainsi  (|iril  le  dil  lui- 
même  (p.  104),  qu'un  emprunt  fait  i)ar  lui  aux  Lettres  de 
M"ic  Dunoyer,  une  habitante  d'Avignon  elle  aussi,  et  n'était 
nullement  inédit.  Bien  que  le  marquis  ne  nous  ait  rien  révélé 
sur  l'origine  et  le  lieu  de  déi)ôt  des  manuscrits  d'où  il  lirait 
les  œuvres  qu'il  attribue  à  Esprit  de  Rémond,  et  sur  les 
motifs  de  cette  attribution,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de 
doutes  à  avoir  sur  l'aulhonlicilé  de  ces  poé.sies.  Les  bonnes 
relations  qu'il  avait  avec  l(>s  représentants  de  la  famille  de 
Modène,  ses  compatriotes,  qui  lui  ont  communiiiué  à  lui  et  à 
M.  de  la  Porte  plus  d'un  document  relatif  au  baron,  donnent 
à  croire  que  c'est  à  leurs  archives  qu'il  emprunta  également 
les  vers  qu'il  cnil  devoir  rappeler  à  la  lumière. 

La  pièce  sur  les  mœurs  du  pays  comtadin  n'est  pas  en 
vers  provençaux,  ainsi  ipie  l'indiquait  Pithon  Curl.  C'est 
bien  cependant  celle  à  Lupiclle  il  faisait  allusion.  Mis 
en  erreur  sans  doute  par  le  titre  le  Pays  cVAdioussias, 
il  l'aura  ci'ue  composée  eu  langue  provençale  ;  l'erreur 
se  comi»ivii(l  facilement.  S'est-il  également  trompé  en  la 
disant  imprimée  à  Paris?  c'est  probable  ;  car  s'il  l'avait 
eue  sous  les  yeux,  il  aurait  su  qu'elle  était  écrite  en 
vers  français.  Cependant   la   pièce  i)ourrait  être  anonyme, 

(1)  On  no  sait  comment  Paul  Lacroix  a  pu  supposer  que  celle  pièce» 
ainsi  qu'une  gavotte  qu'il  attiihue  graluitemeiil  à  MoiiiMO,  avait  été  faite 
«  au  sujet  d'une  fille  do  Jean-Baptiste  rilciniite,  sieur  de  Soliers,  laquelle 
entra  dans  un  couvent  après  s'être  destinée  et  même  essayée  au  théâtre  »' 
Voir  Poésies  diverses  allrihuées  ù  Molière,  IvOmeire,  tHG'J,  p.  tO'i.  .\u 
l'esté  ce  recueil  tout  entier  n'est  qu'une  longue  erreur,  pour  ne  pas  dir^ 
une  conlinuollo  mystification,  involontaire  sans  doute  de  la  paît  de  son 
auteur. 
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et  avoir  partajïé  d'ailliMirs  la  ni.iuvnise  fnrluno  (l'.uitrcs 
vers  (1  M.  «le  MndÏMie  qui,  l)ifii  ([iie  signés  de  lui, 
sont  pour  ainsi  dire  restés  inconnus  jus(iu'à  ec  jour. 

Ce  poème  s;il\  rii(U(,'  sur  son  |iiii[in'  pays,  sur  ses  compa- 
triotes, sur  le  l)ays  d'.l'/iouss/  's,  parait  avoii'  é-té  écrite  [tar 
Esprit  lie  llémond  après  ses  malheurs  de  rexpédition  de 
Naples  et  son  retdur  d.uis  le  (lonitiil,  nfi,  ;i[)rès  sun  change- 
ment de  fortune,  ses  concitoyens  ne  lui  lireiit  sans  doute 
plus  aussi  bon  accueil  ([u'auparavant. 

Il  est  srn'Ioul  le  dévelop|iement  de  la  m;i\imo  d"0\ide, 
ap|)Iii{uée  aux  (iomt.idins  ; 

«  Donec  cris  felix  multos  numcral)is  amicos, 
Tempora  si  l'uerint  luihil.t  soins  eris.  » 

Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  lire  la  stunce  finale  : 

c(  On  a  peine  de  voir  un  ami  véi'ilable. 
Les  hiclies  l't  les  feints  y  sont  en  (pi.mtité. 
Surtout  alors  (pi'on  est  dans  la  félicité 
Ou  ([u'on  fient  une  l)onne  lal)le  ; 
Mais  quaml  le  be;iu  tem|)s  est  passé  , 
Et  i[ue  II'  ()ol  est  i-enversé, 
(lu  que  l.i  t;d)le  est  réfiuanée, 
On  ni'  les  a  |ilus  sur  les  bras  ; 
Leur  feu  court  .iprès  la  fumée. 
Et  tous  vos  faux  amis  vous  disent:  AiUoHssii('^{\).  " 

(\i  Ce  polit  |iij<''iii.>,  apivs  avoir  été  [luliliû  par  TurUa  li'l'rlpan.  Sttp/ili'- 
nii'iil  (iH.r  ('(litiiiits  ilc  Molirrt'  l'I  l'arsirs  du  cuinli;  de  Moilritt',  muis  le 
titre  (!(•  1  La  l'cinliin'  ilii  Pays  ifAMioiisias,  c-'cst-à-ilirc  lif  l'élat  il'A\  i^'iioii 
ai'irs  Soumis  au  pa\s  »,  pp.  ".M,  Idl.  l'a  il>' île  iiomciiii  par  l'aul  l.airoi\, 
l'iii'-siiH  allriliin'fs  (1  MoliiiL',  p.  liiT»-!  î.").  M.  l';ililii''  i'roin|is mil  a  cili'  la 
tlnnii'i  •?  «Il- Sfs  \  iii^j'l-troi-i  slaiifi'S  dans  son  Uisluiri'  ili'  .^/"(/(■/l<■,  iii-K', 
lS7;i,  p.  KT».  l'iic  copi<  t'ii  fxisti-  dans  le  ii"  V  du  reiucil  de  Tissot,  à  la 
l)il>lioltii'<jui-  di-  Ciirpenlias. 
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Dès  le  lendemain  de  l'échec  de  la  conspiration  de  Sedan, 
M.  de  Modènc  avait  d'ailleurs  éprouvé  les  coups  du  sort  ; 
retiré  dans  le  Comlal,  loin  de  la  cour,  il  avail   i)u  ressentir 
les  effets  de  l'inconstance  et  de  la  malignité  de  ses  voisins 
de  Carpentras  et  d'Avignon.  Si  la  pièce  où  il  critique  les 
délauts  de  ses  compatriotes,  trop  familiers  avec  l'opportu- 
tunisme,    était    [)OStérieure   à   son   retour   des  pi'isons  de 
Naples  (1),  où  il  eut  tant  à  souffrir  de  la  durelé  du  comte 
d'Ognate  ('2),  il  faudrait  reconnaître  alors  qu'il  n'était  pas 
l'auteur  de   son   titre,   et   que  cette  qualification  de  pays 
dWdiou^sias,  appliquée  au  Comtat,  était  un  blason  antérieu- 
rement  en   usngc   à  l'adresse  des  Comtadins.    On  trouve 
en  effet  dans   une  lettre   de  Costar,  qui  alors  n'était  pas 
encore  le  familier  de  Malicorne  et  de  Madame  de  Modène, 
lettre    écrite    à    l'abbé   de    Lavardin    dès    rannée    iG39 , 
la  preuve   qu'il    connaissait  ce   brocai'd.   Il    lui   mande,  à 
propos  (ruii  pi-(''i'(^plciu' (pi'il  lui  avait  choisi  :  «  Il  nio  promit 
qu'il  vous  suivroit  par  toute  la  terre  quand  ce  seroit  an  païs 
d'Adieusias  (3).    »   Ce  blason,   Costar  Tavail  doue  emprunté 
soit  au  langage  coiu'aiii,  c'est-à-dire  aux  renseignements  de 
M""^  de  Modène  sur  les  mœurs  du  Comtat,   soit  aux  vers 
d'Esprit  de  Rémond  lui-même,  qui  de  la  soi'te  auraient  pu 
être  composés  avant    le  départ  pour  Home  (i).  Quoi(pril  o\\ 
soit,  la    pièce,    (|ui    est    plutôt    une    poésie    lunlosque, 
comme    on    disait    aidrs,    qu'une    satyre,    se  lit  avec  assez 
d'agrément  (5). 

(1)  Il  eut  plusiours  démêlés  avec  ses  vassaux  an  sujet  de  l'inobservation 
des  statuts  de  sa  seigneurie  (IG53-lG(ji). 

(2)  I.e  comte  d'Ognate  n'élnit  plus  lorsqiio  MoiltMU"  pnlilia  ses  Mémoires. 
Loret  mentionne  sa  mort  an  mois  de  mars  Idr)^,  voir  t.  II,  p.  iôU. 

(3)  Voir  Lettres  de  Costar,  ï,  193. 

(t)  Il  est  à  craindre  que  la  lettre  ait  été  rofaile  après  coup,  d'après 
riLabitudo  de  Costar  rprindiquc  rantour  de  sa  vie,  et  (|ne  ce  témoignage 
sur  ce  dicton  ne  puisse  èlre  sûrement  rapporte  qu'à  1058,  date  de  la  puMi- 
cation  du  premier  volume  dos  lettres  du  chanoine  du  Mans. 

(.■))  Forlia  d'Urban  voit  lui-même  dans  ce  tableau  peu  llatlé  des  mœurs 
comtadines  «  un  style  q^ii  n'est  pas  dépourvu  d'agrémens  »   Paul  Lacroix 
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I>a  satyre  et  même  les  ver*;  biii'lesiiues  ne  sciiilileiit  pas 
avoir  été  le  genre  de  poésie  le  [ilus  f.iiniliei-  ;i  M.  de  Modi-iie; 
lors  de  sa  jeuiiossc  il  .-ii  avail  sculeinciil  piis  le  ;^oùt, 
un  instant  sans  dont(%  à  la  cour  et  parmi  les  portes  dr, 
Gaston  d'Orlùans.  La  poésie  gi'ave  et  soutenue,  l'Ode  sur- 
tout, i)arait  avoir  été  lors  de  son  â^'i'  mur  la  l'orme  poélitpie 
(|u'il  adopta  de  préférence,  ainsi  ipie  le  montrent  d'un  n'Ar 
les  indications  de  l'illion  Cnrt,  et  d'un  autre,  les  nouveaux 
renseignements  qu'il  me  reste  à  donner  sui"  ses  relations 
avec  le  prince  tles  critiques  du  tenq>s. 

M.  Paul  Lacroix,  dans  les  diverses  notices  qu'il  a  consa- 
crées incidemment  aux  o.'uvres  de  M.  de  Modène,  s'i'st  plu 
il  répétei"  que  l'ancien  amant  de  la  lii-jart  avait  pris  Molièi'e 
non-seulement  pour  conseiller,  mais  j)our  coll;djoratenr  de 
ses  œuvres.  Il  a  montré  la  main  de  Molière  dans  b(jn  nom- 
bre de  ses  écrits,  et  recomm  la  manjuc  du  grand  conn(iue 
à  tel  endr(.»it  précis.  Grâce  au  ti(^  et  à  la  manie  ipi'il  avait  de 
grossir,  vaille  que  vaille,  l'oeuvre  de  l'auteur  du  .l/is-'Oi/Zn-o/jc, 
il  a  ainsi  dépouillé  M.  ile  Modène  dune  iiart  de  ses  écrits, 
tant  en  jjiose  ([u'en  vers,  et  créé  une  légende  de  collabora- 
tion mutuelle,  qu'il  n'est  ((ue  temps  de  ne  pas  se  laisser 
s'accréditer. 

Au  lieu  de  ce'  |jrélendu  conseiller  littéraii'e  de  M.  de 
.Nbjdène,  dont  nous  reiiarlerons  du  resie,  à  pro|His  de  la 
(Question  des  rap[iorts  (pi'ils  [lurt'iil  avoir  ensend)le,  et 
des  autres  ouvrages  de  l'auteur  du  /''l'h  d'-UHott^sids, 
h^spril  de  r.énniud  en  avail  un  aulre  cpii,  en  UiOO,  avait  une 
rt''pulalion  bien  su[»érienri'  à  celle  de  Molière.  G'(''lail  le 
grand  avoi'at  con>ullanl  de  l'/'iioipie  eu  malièi-e  de  poésies, 
celui  auprès  «le  ijin  les  gens  de  lettres  prenaieill  eonseil 
aussi   l)ien   sur  le   lui'rile   d>'   leurs   u'u\res     que   le   r^i    el 

Colin  il  le  Con>ullaienl  .-U|-  le  UK'rile  des  lellri'>  el  de>  .-sa- 
illi f|ilc  rcUr  pit'if  |iOUl  |i.l-(SiT  |Miiil  11'  fcll|i  (I  r-is.ii  il'llll  |i(n''l('  S.ltil  l<lllc  (■( 
coiiiitiuc,  <|ii('  li's  vers  Suiil  toiniu's  avor  l.uilili'  ol  ^uum'IiI  avec  «li-^aiire. 
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\;iiits.  Ce  princo  dos  criliiiuos,  on  possession  d'une  autorité 
si  gviirralt'  et  si  incontestée,  c'était  C-lmix'lain,  et  c'est  à 
lui  à  (|ui  M.  (If  Modène  demandait  des  avis  sur  ses  vers. 
Cette  particularité  nous  est  révélée  par  une  lettre  de 
Chapelain  lui-mènic.  Le  comte,  peut-être  mis  en  verve  par 
le  passage  de  la  cour  à  Avignon,  ;i  la  veille  du  mariage  de 
Louis  XIV,  qui  suivit  le  traité  des  Pyrénées ,  s'était ,  je 
ni'imngine,  mis  en  tête,  comme  tant  d'autres  poètes  alors, 
de  célébrer  Télogc  du  jeune  roi  et  de  la  paix,  afin  de  se  l'aire 
bien  voir  du  ])ri'K'c  et  de  Mazarin,  et  de  rentrer  en  grâce 
auprès  d'eux.  11  éerivil  une  ode,  sans  doule  toute  d'actua- 
lité (i)  et  la  soumit  à  Chapelain.  Celui-ci,  le  G  octobre  16G0, 
lui  adressait  de  Paris  la  lettre  suivante  (2)  : 

A  M.  le  baron  de  Modène,  à  Modcne  en  Provence. 

«  Monsieur,  le  petit  office  des  remarques  que  j'ay  faittes 
sur  vostre  belle  Ode,  dont  vous  me  tesmoignés  tant  de  res- 
sentiment, n'auroit  que  fort  peu  de  mérite  envers  vous,  si 
je  ne  les  avois  faittes  dans  le  fort  d'une  maladie  qui  m'a 
exercé  cinq  semaines  entières  fort  rudement,  do  laquelle  je 
ne  me  trouve  pas  encore  bien  délivré.  Le  iii.nivais  estât  où 
me  rencontra  la  prière  qui  me  fut  faitte  de  vostre  part  me 
servira  d'excuse,  si  les  avis  que  je  vous  donnois  n'estoient 
pas  dignes  d'estre  suyvis  et  se  sentoient  de  ma  faiblesse.  Je 
vois  pourtant,  Monsieur,  que  vous  avés  fait  réllexion  dessus 
et  corrigé  la  pluspart  des  endroits  que  j'avois  marqués 
selon  mon  sens  peut-estre  plus  que  selon  le  vostre,  en  quoy 
vostre  modestie  et  vostre  déférence  se  sont  signalées  en  me 
couvrant    de  ronrusioii.    .Te  \nus  assure  an   nniins   que  les 

(1)  C'est  toutefois  une  pure  hypothèse  de  ma  part  de  s\ipposer  que  cette 
ode  célébrait  l'éloge  du  roi.  La  date  seule  me  le  fait  croire,  mais  Chapelain 
110  dit  pas  à  quel  sujet  elle  avait  été  composée. 

(2)  \o\r  Lel  1res  de  Jean  Cliapelain,  t.  Il,  p.  101  ot  suiv.  Cliapclaiii  ne 
conserva  pas  sans  doule  les  lettres  de  M.  de  Modène,  car  le  nom  de  ce 
dernier  n'est  pas  inenlioniié  parmi  les  correspondants  du  savant  critique 
dont  les  lettres  existaient  encore  à  sa  mort.  Voir  M.  Uathcry,  Ihillelin  du 
Bibliophile,  1863, 
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changomcns  que  vous  y  avrs  faits  n'ont  pas  ompirc;  l'ou- 
vraj^c,  ot  que  vous  m'avc-s  l'ail  bien  vnii"  la  laciliti''  de  vosli'c 
es|trit  cl  la  fécnnililT'  cU'  voslro  \i'iuc  vu  rcllo  l'cncontiv. 
C'osl  tout  ce  (juc  jt'  i)uis  dire  sur  ce  sujel  cl  je  ne  rr<iy  pas 
que  vous  en  désiriés  davantage.  Un  seul  mol  m'a  arrcsU' 
qu(^  je  voudrois  i[uc  vous  cussiés  pris  la  peine  de  changer 
encore,  qui  esl  celny  de  radoli'r,  (pi'une  jjoésie  grave,  el 
soulc.nue  comuK^  la  vostre  ne  peut  ipie  malaisemenl  l'cce- 
voir,  (pielque  signilicalir  ([u'il  i»uiss(^  estre.  Je  le  dis  au 
gentilhomme  rpii  me  rendit  \oslre  leltiv  et  je  le  priay  de 
vous  le  mander,  mais  «/  l'irupre^sion  es/  pressée  \uus  le 
pounvs  corriger  pour  la  seconde  édition. 

Cependant  je  ne  scaurois  m"em[)esclier  de  vous  dire 
qu'encore  <pie  je  n'aye  jamais  eu  iriiabilude  avec  vous,  je 
ne  laisse  i)as  d'estre  bien  instruit  de  ce  que  vous  valés  et 
dès  cjue  vous  donnasles  vostre  Mewoilo  homo,  jo  conceus 
de  vous  la  plus  avantageuse  opinion  du  monde  cl  je  souhai- 
tay  que  Bellone  soidVrist  à  vostre  beau  g(''nie  de  se  délasser 
quelipiefois  avec  les  Muses,  qui  s'cstoient  montrées  si  fort 
de  vos  amies.  Maintenant  cpie  je  \"Ous  coimois  davantage, 
vous  pouvés  juger  si  je  le  souhaitte  de  plus  en  [»lus  et  sur- 
tout que  vous  ne  vous  repenlic's  point  de  robligeante  mar- 
que d'estime  et  de  confiance  (pie  vous  m'avés  domiét^  en 
une  chose  (|ui  vous  imiiortoil  tant  el  de  la  disposition  où 
vous  m'avf'-s  paru  estre  de  m'aymer  el  de  me  recevoir, 
Monsieui",  ]H)ur  voslre  elc » 

Cette  K  belle  ode  »  sur  laquelle  M.  de  Modéne  avait  con- 
sulté l'oracle  du  goût  a-l-elle  ('It''  inq)rimée'?  I-'s|irit  de 
Ilémond,  un  [»eu  lent,  comme  il  st'uiltlt;,  à  prodiiii'e  ses 
OMivi'cs,  ;i-t-il  tro[i  lardi'-  à  se  d(''cider  à  le  jnddier,  et  a-l-il 
renonci'  à  l.i  niel're  sous  presse  dans  la  crainte  (pie  riicnre 
de  Tactualilé  ne  fui  di-jà  passée'.'  Il  y  a  eu  l.iiil  d'odes  ano- 
nymes »''criles  alors  en  riioliliein-  (lu  roi  (pi'oM  ne  >aillail  se 
prononcer  en  |)arl'aite  connaissance  de  cause. 

Chapelain  parle  du  Memeulo  liaino  ipi'il  a  //o/nic' à  une 
date  (|ni  semble  di'j.'i  (''loigiit'-e  et  parait  iiuli(pier  par  là  ipie 
celte   poésie  avait    en    les   liomienr-  de  rnii|ire.->ioii.  C't'tait 
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sans  doute  une  pièce  dans  le  genre  de  la  paraphrase  iné- 
dite du  Psaume  Miserere  mai  qu'a  citée  Pi  thon  Curt  et 
diiiil  je  reparlerai  tout  à  Thcure.  Les  Bibliographes  de 
Provence  devraient  bien  essayer  de  retrouver  les  vers 
imprimés  de  M.  de  Modcne,  à  défaut  de  ceux  qui  sont  restés 
manuscrits  et  de  recomposer  les  pièces  de  sa  valise  poé- 
tique. Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  M.  de  Modène  choisir 
de  pareils  sujets.  C'était  dans  le  goût  du  temps  ;  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  citer  une  paraphrase  du  Mémento  homo 
signée  de  l'acteur  Desfontaines  en  lGi3  (i),  et  à  propos  du 
sonnet  d'Esprit  de  Rômond,  sur  la  mort  du  Christ,  nous 
rappellerons  le  nom  de  son  contemporain  Desbarreaux, 
l'auteur  du  sonnet  moins  beau,  mais  beaucoup  plus  célèbre 
cependant,  qu'on  ne  devait  guère  attendre  d'un  pareil 
«  libertin  ».  Ce  n'en  est  pas  moins  une  curiosité  psycholo- 
gique assez  piquante  de  voir  ce  viveur  endurci  dont  Don- 
neau  de  Visé  et  sa  famille  étalent  les  folies  amoureuses, 
faire  pénitence  en  vers  et  paraphraser  les  chants  les  plus 
désolés  et  les  {)lus  émus  du  Psalmistc. 

Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  M.  de  Modène  donna  à 
Chapelain  «  une  marque  d'estime  et  de  confiance  ».  Quinze 
mois  après,  il  lui  demandait  de  nouveau  son  avis  sur  une 
œuvre  nouvelle.  Celte  fois  nous  connaissons  le  nom  du 
gentilhomme  (|iril  employa  comme  intermédiaire  auprès  de 
l'auteur  de  La  Pucelle. 

Le  7  janvier  MS&l,  connne  M.  de  Roqucmartène  avait 
apporté  à  Chapelain  pour  (jn'il  l'examinât  et  le  corrigeât, 
«  un  gros  rouleau  de  vers  »  de  la  part  du  comte  de  Modène, 

(1)  Si  cette  pièce  n'avait  pas  été  réimprimée  plus  tard  une  seconde  fois 
en  16't8,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  dans  le  l'ocle  chrétien  de  Dcsfonlaines,  on 
eut  pu  croire  qu'il  n'avait  été  que  le  prête  nom  de  M.  de  Modène.  Cette 
réimpression  (au  moment  toutefois  où  Esprit  de  Rémoiul  était  prisonnier) 
préto  pou  dès  lors  à  cette  supiiosition,  sans  cependant  la  détniirc  comjilé- 
temenf. 
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le  ci'itiquo  éci-ivil  ;i  ce  tlci-iiirr  (I)  (in'mio  U'ilt^  iiiissi(^n  a 
fait  «  peiii'  à  im  lifmiiiic  ijiii  a  lu'ancnu|»  il'aniit'fs,  iiiic  Uvs 
loiijîut:'  liosogiic  l'iilit'  li's  iiiaiiis....  it  la  plus  mauvaise 
sauté  du  lUiiude,  tlaus  la  villf  d»'  (iisliacliuu  nii  l'on  vil  le 
iniiiiis  à  sdV.    ')  Il  fonliuuc  <'U  disaut  : 

"  .le  Mil'  vis  toiih''  par  truies  ces  l'oiisiiléralions  île  m'cxcu- 
scr  (le  Cl'  (ju"il  iiic  dcniandoil,  (.'ruvant  d'ailk'urs  par  vostre 
.silence  i|ue  vous  wc  passimuiiés  pas  hop  cela  vl  ne  voyant 
Itoinl  UDU  plus  d'eiiga'jeinent  (pii  nridili^'cast  à  ni'eiultisser 
cette  cliar^'c  au  iircjudiii'  de  mes  uccupations  inrcées  ». 
Clia[)elain  se  décida  |Mimlanl  à  s'occuper  de  la  révision  du 
poème  <U'>  Ijd'hïi's  (le  la  l'cuitmcr  Ç2).  On  voit  ipie  décidi''- 
ment  M.  de  Modène  était  un  pénitent  eu  \efs,  s'il  était  un 
galantiii  impénitent  eu  |irose. 

((  Vous  veriés,  (poursuit  Chapelain),  par  les  IVéquenlcs 
remai-(|ues  que  j'y  lis  aux  mar^^es  si  j'y  app(»rtay  plus  d'atten- 
tion que  Testât  où  j'esl(.)is  me  le  pernii'llôit.  \'ous  vous 
aper'cevi'és  pai'  mes  oliservations  du  leiniis  tpu'  j'y  ai  donné; 
je  vous  diray  seulement  que  je  u'ay  de  ma  \ie  entrepris 
pour  mes  |)lus  pailiculiers  amis  de  travail  d'mie  telle  esten- 
di'ie,  ni  (pi'aucun  d'eux  ne  m'en  a  ivcliercla'',  afin  que  si 
vous  ne  me  scavés  <j,\v  des  avis  que  je  vous  y  ay  tloimés, 
p(^ul-esli-e  mauvais  et  à  ne  pas  snyvrt»,  vous  me  le  s(;aclnés 
au  moins  de  m'estie  mis  en  devoir  de  vcjus  en  donner  de 
de  prctiilahles  et  de  lions,  (le  (pie  je  juj^^e  en  j^i'os  de  voslie 
poésie,  Monsieur,  c'e^l  <]ut'  roKs  iivé!<  <li'  fi'ii  cl  dr  Fclcrdlion, 
tjHC  iKirtnid  nnia  coxs  l'jfovci}:^  d  ij  jinrlcr  l'uslri'  ^</7c  au 
jioitit  II'  jilas  suhlinii;  cl  ijar  fitaicrnl  coks  //  arrircf  ;  tpCil  ij 
a  heauruui)  ili;  vos  ,s(<<)/(('s  ijui  m'  S(;  pcacoti  faii'i'  iiwiUrarrs 
et  des  luai':i  de   ecrs  tm'on  ne  seaurod  souhaiter  jiliis  heauj-. 


(llVoif  I.ellrfy  (If  .Iran  (dmiiclidii  ,  \>u\<\\rrs  jiar  M.  T;mii/c'y  ili' 
Lairoi|ii(',  l.  Il,  ]).  l'.KI,  (1  .i|,o'>  If  ms.  di's  IcUr.s  de  r.li;t|ii'l;iiii,  liilil.  iiat. 
te  887,  nouvelles  accunsitiuiis,  l-  -H'i'J  \  . 

('!)  L«;ililriii     a    im|>iim('    /.<v    l.itriiii'<    ilr  lu    l'rmlrntt-.    N  l'vt-cr  pas 

pliitiH  Les  Lannca  </(•  ht  l'nulciur  i-l  iif  s'a^fit-il   jias  .le  la  laraiiluaM'  du 

Miacrere  f 
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Vous  y  avés  toutesfois  laissé  couler  en  plusieurs  endroits 
de  certaines  négligences  de  versification,  ({ui  ne  semblent 
pas  estre  d'un  lionnne  qui  l'a  si  belle  ». 

Cela  nous  l'aiL  bien  voir,  comme  l'a  déjà  reiii;ii'(|ui'  Paul 
Lacroix  à  propos  d'une  autre  ode,  que  M.  de  Modène  était 
un  poète  fort  inégal,  et  qu'il  y  a  dans  ses  pièces  de  vers 
des  dilTérences  de  style  et  de  manière,  sans  (in'oii  soit  pour 
cela  autorisé  à  les  supposer,  comiiie  il  l'a  fait,  émanées  de 
deux  écrivains  différents  (1). 

Si  le  genlillioiruno  comtadin  était  souvent,  comme  poète, 
à  court  (riialeine,  il  était  aussi  plus  fréquemment  à  court 
d'argent.  Chose  piquante,  le  même  messager  qu'il  dépêchait 
à  Chapelain  pour  soigner  ses  intérêts  poétiques,  il  l'envoyait 
aussi  à  la  même  époque  à  Madeleine  Béjart  pour  s'occuper 
de  ses  affaires  d'argent.  Le  jour  où  cet  intermédiaire  appor- 
tait au  critique  le  gros  rouleau  des  vers  des  Larmes  de  la 
Pénitence,  le  7  janvier  1662,  le  même  M.  de  Rocquemar- 
tène  (2)  enqji-uulait  à  Paris  une  somme  de  mille  livres  pour 
le  compte  de  M.  de  Modène. 

On  trouva  en  effet  à  la  mort  de  Maduleiiic  Béjarl,  parmi 
ses  papiers  d'affaires,  une  pièce  ainsi  désignée  dans  son 
inventaire  (3)  : 

«  Un  écrit  signé  Rocquemartène,  daté  du  7''  janvier  1662, 
contenant  le  soussigné  avoir  reçu,  iiour  c\  au  noiii  de  Mous''. 
de  Modène,  de  Daniel  Brillard,  chapelier,  la  .somme  de  iiulh; 
livres,  pour  em[)loyer  aux  alfaires  du  dil  sieur  de  Modène, 
et  promis  le  dit  faire  rendn'  par  le  dit  sieui*  de  Modène  ou 
de  payer  de  ses  propres  deniers  dans  le  temps  de  deux 

(1)  Voir  Poésies  diverses  attribuées  à  Molière,  Lcmerre,  iii-J2.  I8(>'J, 
p.  1U7. 

(2)  Ce  nom,  qui  est  celui  donné  par  Soulié,  se  présente  ici  sons  une 
fo-nie  qui  .t  i)lus  l'allure  inoriilionalo  que  celle  de  Roequeinartinc,  repro- 
duite par  l'éditeur  dos  Lettres  île  Chapelain  d'après  une  simple  copie  de 
ses  lettres  manuscrites. 

(3)  Voir  Soulié,  Recherches  sur  Molière,  p.  250  et  7i. 
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mois  i)rochains  ».  Il  l'st  à  ]it'u  près  cfrtain  (\i\o  ni  M.  de 
Mock'iie,  ni  son  niaiul.il.iin',  nt-  Curr'nl  cii  niosuri'  de  icin- 
boursoi-  le  prèlOLir  Danii'l  Jli-illard,  deux  mois  plus  t.ird, 
c'est-à-dire  au  terme  lixi'-  d;nis  rnljli.i^atiuii.  (jtii  rendit  celte 
somme  au  créaneier'.'  Cr  lui  sans  doute  Madeleine  lit-jail, 
a  remai"(|ué  Soidié,  jinisque  la  pièce  constatant  le  pivt  se 
trouvait  encore  à  sa  inoii  enîre  ses  mains.  H  senilde  en 
outre  que  ce  créancier  (|u\lle  (h-sintéressait,  c'étail  elle  t|ui 
l'avait  indi(|U(-  à  .M.  de  Hocfiuemarlène  cliai^ué  des  iniéi'èis 
financiers  et  littéraires  du  comte.  On  peut  le  supposer 
d'apivs  ses  relations  et  celles  (TArMiande,  à  la  nuMue  éiioque, 
('lG(U-lGGi)  avec  .\nue  HriUarl,  fenune  de  Mai'in  Pin-xost, 
soi-disaid  bourgeois  de  Paris  (1).  Sans  doute  même,  elle 
a\ait  caulioniii''  ^^.  de  Modène  auprès  de  ce  préti'ur  de  sa 
connaissance.  Il  n'iMi  est  pas  moins  curieux,  |)rès  de  vin,nl- 
quati'e  ans  ajirès  le  Ijapléme  de  la  [letite  l-^rancoise,  de 
retrouver  ici,  pour  la  |)reniière  lois  et  eu  pareille  cir<-ons- 
lance ,  une  [ireuve  t'ormelle  et  l'Xplicite  des  ra|iporls 
toujours  existants  tujire  Madeleine  l!(''iar[  el  le  comle  di; 
Modèue  (t>). 

Le  comte,  toujours  eid'oui  au  tond  du  Comiat,  ne  doime 
malbeui'euscment  (|ue  de  bien  rares  silènes  de  \ie.  Il  eiU 
continué  sans  d(jule  à  n'avoir   longlemiis   encore  pour  priii- 

(l)Mariii  Prévost  ol  s;i  rL'iuiiio  Aniin  lîrillarl  n|ppaiienai('iil  iiiriiio  ou 
n'-alilc  à  la  troupe  do  Molière.  .\mie  Biillail,  dite  la  l'rnr(i.sl,v{:\\[  ciiaiyi'e 
de  la  disti  it  iition  des  Ijillcls  au  bureau  d"eutii'e  du  Uiéalre.  Voir  Solriiul, 
Molii-ve  el  s»  Iruupn,  \t.  Vl\,  et  .M.  liillt'uiaclier,  (lali'iic  liislai  iijn,-  ilr.s 
piiflrnils  (1rs  riiiiti'tliiuis  (h;  la  Irini/ii-  td-  Malirri',  .Après  la  nioii  dr  son 
ruai'i,  .\i'inahde  lui  aussi  nianaiue  li'  ICijuillet  liiTiî  d'uu  erilaul  di'  Mai  io 
Brillait,  sa  V(ii>iiie  de  |;i  i  ne  S;iint-lloiiuie,  niai  iée  à  l'liili|ipe  ('.U'iiunl, 
Ijoui  t,'eois.  \'o\v  llnliiinna'irc  do  ,lil.  \t>\. 

('il  Ou  i'('iiiari|uoi  a  aussi  ([ui-  eoUe  pii''seiico  c|i'  M.  i|o  Hiir(|uriuarli'iii'  :"i 
Paris,  le  7  jauvicr  Idl'rJ,  lU'  pn''0('dc  {,'uore  (pio  de  i|uiii/o  joui  s  le  i-diitiat 
df  in.ti  ia;;e  ilo  Molicn-  et  dWiinaiidi-.  Si  .\iiiiaiidi-  était  1  i  Mlle  di-  M.  de 
.MoileiH-,  oo  pi  et,  sa  ilato,  el  la  piosi-iic'  de  riddij^aliiui  l'iilir  les  iii;im-»  d<' 
MadeliMiK'  SI- oiiiiipi'i'udi. lient  oiieori-  mii-uv,  l'ajoulo  ipiOii  m-  voit  p:,s 
({u'.\i  uiaiide  à  la  uioi  t  do  .NI.  de  Mudciie  se  soit  poilée  oiéaiitioie  do  la  s 
mille  livres. 
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cipaux  apprccialeurs  de  ses  vers,  loin  des  beaux  esprits  de 
Paris,  ({uc  les  poètes  du  crû,  les  lettrées  du  terroir  d'Avi- 
gnon, irOratige,  d'Arles  ou  ilc  Carpentras,  parmi  lesquels 
Ghai)eiain  comptait  aussi  plus  d'un  correspondant.  11  eut 
été  réduit  probablement,  en  sa  qualité  de  gentilhomme  et  de 
lettré,  à  devenir  un  des  vingt  membres  de  l'académie 
royale  d'Arles,  dont  M.  l'abbé  Rance  vient  de  raconter 
l'histoire  (1),  si  un  événement  imprévu  n'était  enfin  venu 
le  tirer  de  sa  retraite,  lui  rouvrir  les  portes  de  I*aris,  et 
conti'ibuer  à  la  fin  de  son  exil  et  à  sa  réhabilitation  (2). 

Il  n'avait  pas  osé  pendant  toute  la  durée  de  la  vie  de 
Henri  de  Lorraine  aller  à  Paris  afïronter  la  présence  du 
duc,  favori  intime  et  grand  chambellan  du  roi,  un  des 
héros  de  toutes  les  fêtes  royales  et  îles  brillants  cai-rousels 
d'alors,  un  des  gi'ands  seigneurs  le  plus  en  faveur  et  les 
plus  écoutés  do  la  cour,  protégeant  encore  les  poètes,  et 
doiui;iiil  l'hospitalité  à  Corneille  dans  son  hôlel.  i-Ji  KiGi, 
le  duc  lut  omporlé,  avant  l'heure,  par  une  brusque  maladie. 
Sa  mort  viiil  i  la  l'ois  rendre  à  M.  de  Modène  la  liberté,  cl 
le  laver  de  l'accusation  de  trahison  qui  continuait  de  peser 
sur  lui  depuis  plus  de  (phnze  ans.  lleini  de  Guise  avait 
encore  figuré  comme  un  héros  ronumesque  dans  les  fêtes 
galantes  et  magnifiques,  dcmnées  par  le  roi,  à  Versailles 
le  7  mai  1664,  prolongées  pendant  plusieurs  autres  joui's 
et  pendant  lesquelles  furent  rejirésentés  les  Plaisirs  de 
risle  enchantée  et  les  trois  premiers  actes  de  Tartuffe.  Il 
y  avait  paru  sous  le  nom  et  ii-  costume  d'Aquilanl  le  noir, 
ayant  pour  fière  devise  un  lion  qui  iloii  avec  ces  mots  :  «  Et 
qiiiescente  p«vescM)iL  » 

Bien  peu  de  jours  après  il  tombait  malade  inojiinément. 

{{)  L'Académie  d'Arles  ou  XVII"  sièclf,  par  A.  Rance,  docteur  en 
Sorbonne.  Librairie  de  la  Société  Bibliograpliique,  1880. 

(2)  llnr-  convciilion  du  '2't  novembre  1(157  entre  lui  l'I  la  couiniunauté 
de  Crillunest  indiquée  dans  le  mémoire  manuscrit  des  consuls  de  Modène, 
p.  81. 
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Lorot  annonce  colle  inalaflic  dans  sa  Gazette  du  '.]\  mai, 
et  le  dit  attiMiit  depuis  dix  jours,  d'une  (io\i"e  aniente  et 
maligne,  bien  (|u"il  soit  lieureux  d'annoncer  ([ue  le  malade 
n'est  plus  en  état  >'  (pie  l'on  doive  craindre  pour  lui  (1)  », 

I.e  duc,  depuis  sa  brouille  a\ec  M.  de  Modène,  au  eoin- 
mcncement  de  IGiS  et  le  leiriMe  manifeste  l'accusant  do 
haute  trahison,  ne  s'était  j^as  r(''concili(''  avec  l'ancien  geiitil- 
liomme  de  sa  cliandire  el  ne  lui  avait  ]»as  octroyé  un  géné- 
reux pardon,  malgré  leu>s  conununs  malheurs.  Plus  de 
quinze  ans  s'étaieid  écoulés  de  la  sorte,  sans  (pi'il  (Uit  voulu 
lavei'  M.  de  Modène  de  la  t.n-lie  imprimée  à  son  h'ont,  et 
lui  rendre  son  honneur  qu'il  lui  a\ail  ravi.  Mais  raii|ii'oche 
de  la  mort  lit  taire  chez  lui  le  ressentiment.  L'Eglise  n'a 
jamais  cessé  de  prêcher  le  pardon  des  injui'es  et  la  récon- 
ciliation entre  eimemis.  Le  i\[\v,  malgré  tout  son  orgueil, 
sur  le  point  de  pai'aitre  devant  DitMi,  voulut  s(^  réconcilier 
avec  M.  de  Miulène,  et  daigna  reconnaître  ses  torts  (Mivei-s 
lui.  Il  manda  à  Paris,  à  sou  lil  de  mort,  le  paria  (pu  restait 
conliné  depuis  Kiôt),  connue  un  lè[)reu\  et  un  [)esliléré,  dans 
le  Gomtat,  aliii  de  sceller  avec  lui  cette  réconciliation 
suprême. 

Le  peu  dt'  durt''f  de  la  maladie  de  M.  di>  riuist\  (pii  (''lait 
mort  dès  le  '2  juin  KiO'i,  h'  lendemain  de  l.i  Penl(M'(ile  {-), 
ne  |ici-mit  sans  doute  pas  à  .M.  de  Mo(l("'iie  (r,irri\i'i'  à  lenqis 
pour  recevoir  ce  pardon  in  l'.clyeinis  et  d'enteudre  le  mou- 
rant lui  assurer  (ju'il  avait  al)di(pit''  son  ressenliniciil  et 
oulilii'  tout  ce  long  p.issi''  de  discordi'S  (pii  les  a\ail  divi- 
si''s  ('.»).  .M.iis  li^s  sentiments  du  duc  envers  lui,  à  la  dernière 
heui'e  de  s.i  \  ie,  u'ell  Sont  p.is  moins  certains.  .\1,  de  Modeue 
parlant  lui-même,  à  l.i  lin  de  ses  .Uc(/"h'/vs,  de  celle  niori  du 

(I)  V'iii"  La  Miisi'  liisl()riip(4;,  IV,  "2"'(. 

•  '2)  Vi.ir  Lu  .Uksc   /((Wu/v./k.; '!.•  !,oicl.  |\'.  -iiM;  d  'JnT. 

(Ui.l  .11  «lil  |i!iis  11. ml  Cl-  i|ii<'  ji'  |M'ii>.ii^  ilii  tluii\  i.nl.  \<m  li'  iliii',  ili' 
l'Ilcniiiti"  ili'  Smilicis,  U'H'  lir  -on  aiiiicii  |ioii-i()im:ili  i-  1  ri>l;m,  puni 
iii.iinlrr  ,in|>ics  lie  lui  M.  il«-  Mipilciic  |iiitir  l'i'Ur  sii|iii''iiii'  (l'iiiiuilijiliini. 
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duc  de  Guise  et  de  Vaman  (jui  r.ivail  précédée,  s'exprime 
do  la  sorte  (i)  :  «  Tout  l'iiôtcl  de  Guise  et  presque  tout 
Paris  savent  avec  quelle  tendresse  et  avec  quelle  confiance 
il  le  rappela  près  de  lui  (|uolquo  temps  avant  sa  mort,  que 
cet  infortuné  gentilhomme  a  pleurée  et  qu'il  pleurera  tou- 
jours par  cetle  extrême  afîectioii  (|u'il  a^■oit  [lour  le  duc, 
plutôt  (lue  pai-  la  perle  qu'il  a  l'aile  de  plus  de  30,000  écus 
(pTil  lui  dovoil  depuis  longtemps  (2)  ». 

Il  se  hâta  de  cpiiller  le  cointat  d'Avignon  (3),  de  |)roriter 
de  la  Iiberl(''  qu'il  avait  reconquise,  d'accourir  dans  la  capi- 
tale où  il  pouvait  dès  lors  ne  plus  courber  le  iront  et  de  se 
retremi)er  dans  col  air  parisien  dont  il  était  sevré  depuis 
dix-h'iil  ans.  Il  du!  arriver  à  Paris  au  lendemain  de  la  mort 
(lu  ihic,  peul-èlre  eu  même  lem|)s  ((uc  le  eardinal  Chigi. 
Il  y  rentrait  âgé  de  cinquanle-six  ans,  n'ayant  l'ail  (pi'y 
passer  quelques  jours  depuis  1G39,  depuis  un  (juart  de 
siècle.  Le  vieux  beau  y  était  certes  bien  oublié,  démodé, 
dépaysé  sans  doute,  ridicule,  comme  aurait  dit  Vardes 
après  une  si  longue  absence,  et  ressemblant  (juasi  à  lui 
Parisien  de  Naples  ;  mais  il  y  arrivait  à  un  moment 
opportun  pour  devenir  init  ressaut,  ce  (pu  est  à  toutes  les 
époques  l'imporlanl  dans  la  vie  parisienne.  Il  allait  se 
retrouver  [ilacé  dans  son  ancien  milieu,  rcnconli(>r  sur  les 
bords  de  la  Seine  les  rib'rniile  et  les  Béjai-t,  avec  lesquels 
il  îivail  vécu  naguères  sur  les  liords  du  llhôue,  el  se  voir 
exposé  à  être  tiraillé  entre  ses  deux  anciennes  maîtresses. 

(1)  Mémoires  (hi  M.  de  Modîne,  H,  p.  501. 

(2)  Le  rapiicl  de  la  délie  des  Ireiite  mille  ('■cns  c.sl  de  Uop  à  celte  place; 
mais  Mo'lèiie  teiiail  peul-étre  à  expliquer  la  gène  dans  laquelle  il  se 
liouvait. 

(15)  Par  suite  des  dissentiments  de  Louis  XIV  avec  le  pape,  la  ville  et  le 
Comtnt  d".\vigiion  avaient  été  saisis  el  réiniis  à  la  conioune  |iar  arrêt  du 
|iai  iriiimt  lie  Provence  en  date  du  -Jd  iiiillel  KlGiJ  el  ne  devaient  être  ren- 
dus au  pape  que  1(>  IT)  t'évrit'r  IC.dri. 

La  Gazelle  lie  Loret  du  H  novembre  l(j(ji,  IV^  '2(i8,  mcMliunne  l'insurrec- 
lion  (jui  eul  lieu  à  .Vvignon  api  es  le  départ  de  M.  de  Modcne. 
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M.  ilr  Mixlèiw  à  Paris.  —  SV'.s-  rapporh  nrrc 
}f<nlclrin,'  lU'jiirl  ri  Mnlirrc.  Son  l/islnirr  dr.^ 
n'rohtdons  <!,•  Xnjilcs  cl  rôde  sur  le  jH, rirai/ 
>lii  rai.  —  Sun  nairiinjc  arec  Madrlciiw  dr 
nier  mile. 

A  TaiTivéo  du  conito  de  M<m1i"'iio  à  Pai-is,  Molière  o[  M;i(Io- 
loine  n'claiLMil  plus  d.nis  Irm-  Imuililc  rdiiditiun  d'aulrrluis. 
ils  c'taiciit  ;i  la  NciJIc  de  (l('\  (Mur  coUK-dioils  du  roi.  Lnuis  X  I  \' 
avait  in'is  leur  li'0U|i(>  sous  sou  palrniiagc  ;  nnii  (•(tnlfiil  de 
la  iK'usidUuer,  il  avait  daigiu'  l'aire  à  Molière  le  gi'and  Ikhi- 
urur  de  servir  de  parrain  à  sou  pieuiier  eiitaid,  le  l!)  jaiiN  ici- 
l't<ii.  Molière  s'èlait  iiiaiit'-  le  "iO  lévrier  Kilili.  Il  u"a\ail 
pas  é[)Ousé  Madeleine  au[irès  de  laipielle  il  \i\ail  depuis 
depuis  flix-ueut"  aus.  Les  iulidélilés  riM-ipicKpics  ((u'ils 
avaient  eonuuises  l'un  envers  l'autre  a\aicnl  sans  donlc 
mis  lin  à  leui'  aimtui',  peut-T'Ii'c  inT-nK^  à  leur  ainilii'.  (le 
mariage,  ([ui  eut  dû  se  l'aire  dans  les  premières  anni'es  de 
leurs  voyages  dans  le  Midi,  (■lai!  devenu  impossilile  après 
laid  de  relai'ds  et  n'eut  pu  même,  ajirès  leni's  communes 
d^''liane(^s,  èti'c  con>idr'r(''  connut'  un  mariage  de  raison, 
dépendant  il  eut  peut-èlre  iiuenx  valu  pour  Molièic  (pie 
l'uinon  ipi'il  a\ail  coiili'actèe  si  impiiidemmenl  avec  la  jeinie 
el  ('•ingmali(pie  .\rinani|e,  s.enr  sinon  lille  de  son  ancienne 
majlresse,  el  auprès  de  laipie||e  il  ne  de\ait  paV  reucoiilri'r 
le  lionlieur,  connnc  il  ('•laii   facile  di'  {<■  \\Vr\iny. 

I.a    ;.;loire    e|     la     l'orlnne     lui     axaient     souri    à    dr'l'ani     de 
lioidii'ur    (1).    Il    ii'i'ii    ('lail     plus   an    hiiips  oii  on  ne  \  o\  ail 


(  I  >  Il  .ivnil  Imis  |iuls  ili'|nii-;  suii  iii.'m  i.i^'o.  Molirto  ii'c^l  j.;is  lonlt'fuis 
II-  M'iil  ('iiiiii'-ilii'ii  .•mlcuf  cl(^  sKii  lcin|is  ;i  ;iv.iii-  l'i"'  Il  .lilc  «II' l;i  SOI  Ir.  (  tii 
voit    on    ITm'.!    !'•    clii'f   "11-    l;i    Uiiii|io   «li-    S.    .\.  K.  Ir  ilur  ilr  S;i\iiicfl  ilc 
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en  lui  que  l'autcui'  du  Médecin  volant  et  où  il  avait  ;i  subir 
les  rebufladcs  du  )n-incc  de  Coiiti.  Ln  succès  de  VEcole 
des  maris,  le  gi'aud  lu  uil  ipii  s'était  fait  autour  de  VEcole 
des  femmes,  avaient  mis  le  coin])io  à  sa  rpiuunniée.  Le 
roi  l'appelait  à  le  divertir  dans  toutes  les  fêtes  de  la  Cour. 
Celles  de  Versailles,  les  Plaisirs  de  VJsle  enchantée,  où  il 
avait  rempli  mi  si  i;rand  rôle  au  commencement  de  mai 
en  représentant  la  Princesse  d'Elide,  le  Mariage  forcé  et 
les  trois  prcmioi-s  actes  de  Tartuffe,  l'avaient  tout-à-fait 
mis  hors  de  pair.  Il  n'était  })as,  pour  cela,  plus  que  d'autres, 
exempt  de  larmes.  La  lettre  et  les  vers  à  La  Mothe  Le 
Vayer,  sur  la  perte  de  sou  fils  niuil  en  septembi'e  1664, 
montrent  (|uo  Molière,  diini  le  premier  enfant  allait  aussi 
bienlni  niuurir,  s;i\;ut  plciu'ci-  citiniiir  les  simples  mortels. 
Les  contem[)orains  ont  été  du  reste  les  premiers  à 
remarque!'  celte  tristesse  tVElomire,  le  contemplateur  et 
l'hypocondre. 

La  polémique  qui  avait  siii\  i  VEcole  des  femmes  avait  mis 
à  ses  trousses  les  cdiiK'dicns  et  les  auteurs  de  rilùtel  de 
Bourgogne  ;  ils  r.naieut  harcelé  de  leurs  critiques.  Mais 
il  y  avait  pour  lui  luic  ;uilre  source  de  soucis  plus  amers, 
c'était  le  mariage  (ju'il  avait  coiiliacté  avec  tant  d'inq)ré- 
voyance  avec  Arniandc  lii'jail,  et  la  coquetterie  do  sa  femme. 

Mciic  d'Orléans,  Nicolas  Doriinoml,  dans  l'acte  de  société  dressé  par  la 
troupe  à  Cliambéiy  avant  do  pailii-  pour  l'Italie,  avoir  trois  parts,  tant 
pour  lui  (pie  pour  sa  femme  «  en  considération  de  la  poésie  à  laquelle  i' 
s'applique  particulièrement  ».  (Communication  de  M.  Magnier,  conseiller 
à  la  coui'  de  Cliambéiy.)  Outre  les  acteurs  de  cette  troupe  dont  j'ai  di'jà 
parlé,  et  qui  ont  signé  à  Cliambéry  le  contrat  de  mariage  de  Philippe 
Millot  et  de  Marguerite  Prunier,  on  voit  dès  lors  parmi  eux  Pierre  Oysillon 
de  Montpellier,  destiné  à  devenir  le  second  mari  de  .Marie  Duniont, 
femme  de  Nicolas  Durimond,  dont  le  Irèie  Louis  (iguie  aussi  dans  la 
troupe,  ainsi  que  l'iançois  rie  neauleville,  ilécorateur  de  Pai'is,  probable- 
ment II-  frèie  ou  li;  parent  de  Marie  lîeileviJle  ou  l!old\  illi-,  femme  de 
Claude  Pdissier,  ciunédicn  etpeinirc  onlinaire  de  la  chauiluedu  mi,  (jue 
''on  Uouve  lors  de  son  veuvage  «  apprentie  sage  femme  à  l'Ilolel-Dieu  de 
Paris  •»  en  l(3l3G.  Voir  Revue  de  l'Art  frdiiritis,  décembre  1885,  p.  IKi. 
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C'était  la  jalousie  qui  lui  torturait  lo  cœur,  et  que  la  vani- 
teuse lille  des  Bêjart  taisait  tout  pour  exciter,  eu  altiiaut 
autour  d'oUe  un  collège  de  galants  et  d'adorateurs,  au  lieu 
d'essayer,  i)ar  îles  alhu-es  d'iionnète  lenime,  de  renietlrc  le 
calme  dans  l'ànic  inquii'-tt'  de  son  mari.  C'était  même  lors 
des  fêtes  ilcs  J'idi^irs  de  l'Isli'  imclKintrc,  (|iii'  s'étaient 
form<''s  I(^s  premiers  nuages  noirs  (jui  étaient  M'Iuis  assom- 
brir huf  union. 

Ou  est  allé  jusqu'à  suppo.-^er  que,  dés  VEcolr  (/<'s  fonnicf^, 
Molière  avait  point  dans  Arnulplu'  Fé'lat  df  son  âme  cl  (pi(^ 
les  [ilaintes,  les  cris  do  |iassion  v[  de  fureur  du  vieil  amou- 
reux d'Agnès,  étaient  l'écho  des  soulfrances  du  maii 
d'AiMiande,  pr(»m|)tement  désal)us(''  des  rêves  di^  bonheur 
dont  il  avait  eu  le  lorl  de  se  bercer  en  épousant  la  j(Hnie 
lille  de  vingt  ans,  (|ui  a\ait  dans  les  veines  du  sang  trnp 
chaud  el  Irop  ardent  Ac^  |{(''jarl.  I.orsfpi'cui  songe,  ain>i  (pie 
l'a  dit  .M.  \'ilu,  qui'  VKculc  des  feiiDiics  bit  icprésentée  dès 
la  tin  de  l'année  IGfî'i,  —  dix  omis  a])rès  le  mariage  de 
Molièi'e,  et  eompijsée  sans  doute  an  lendemain  même  de 
cette  unicjn,  sinon  même  commencée  auparavant,  — on  voit 
condiien  est  fausse  ra|iplication  de  la  thèse  de  ceux  rpii 
veulent  \()\v  le  cumu'  de  Molière  à  tr'avtM's  toutes  ses  lenvres, 
aussi  bien  dans  V Ecole  des  feinmes  que  dans  le  Miscoithrope. 

D'ailleurs,  ce  qui  montre  l'invi-aisemblaTice  île  ces  siq)po- 
sitions,  c'est  que  Molière  avait  tiré  le  sujet  de  sa  pièce  d'une 
nouvelle  de  Scarroii  publiée  sept  ans  aupara\aiil.  Cel 
emprunt  l'ait  pai-  le  poèl(^  comiipie  à  l'auteur  du  VirijUe  tru- 
vesli  est  auj(jiu"d"bni  trop  connu  pour  que  je  prenne  la  pein(^ 
d'insisti'r  (\)  ;  mais  ce  ijui  est  eneiui'  ignoré,  c'est  renipiiint 

(t)  Voir  sur  les  ori^'iiK-s  de  cetto  pitti'  «le  MDJicic  la  Notice  île  M.  !'. 
Mesiiaiil,  (Kid-yrs  di'  Miilii'n-,  édition  des  ^,'i'aiuls  l'-ei  ivaiiis  de  l'iaiwe, 
l.  m,  |i.  Il"  ;  eelles  de  .M.  Mulaiid,  éditiuii  (laiiiii  r,  de  M.  de  Miiiilai|;iiiii, 
îl' faseieiili-  du  .Mulim-  Lrui.iii.  M.  I(.  .Malii  l'iiliull/,  Mnlii  rrs  l.'lirii  itml 
W'erkr,  ilrdltiouM,  IHHJ,  lieiuiin|^er,  el  ^I.  |li  unelieir,  Itimr  di",  IWu.i- 
MonJcs,  l."ijan\iir    IKSJ.  ji.  i.')!. 
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fait  par  Scarron  lui-même  à  dona  Maria  de  Zayas,  dont  il 
n'a  r.-iil  (iiii'  liM(liiii-('  imc  des  Nouvelles.  L'étud*'  loulc  |i;irli- 
culière  que  j'ai  faite  des  sources  des  Nouvelles  de  Scarron  me 
permet  de  dire  que  sa  Précaution  inutile  n'est  autre  chose 
qu'£'/  prevenido  enganado,  c'est-à-dire  la  quatrième  Nou- 
velle du  recueil  espagnol  de  Maria  de  Zayas.  Je  renvoie  en 
noie  h\  preuve  de  cet  emprunt  fait  à  l'Espagne  jiar 
Scarron  et  de  d'autres  encore  utilisés  par  Molière,  alin 
de  ne  pas  détourner  trop  longtemps  de  M.  de  Modène 
l'attention  des  lecteurs  (1). 

(_!)  Il  est  tHonnaiit  (iu";mcun  Moliéiiste  jusqu'à  co  jour,  à  ma  connais- 
sance, n'ait  signalé  la  source  immédiate  à  laquelle  a  puisé  Scarron,  non 
seulement  pour  La  l'rrcauiion  iniUilc,,  rt\a\^  pour  les  //i/porrifcs  et  le 
Cli(((inie)il  (le  l'Arariœ,  c'cst-à-dirc  pour  ses  nouvelles  dont  s'est  inspii'é 
Molière.  M.  Brunetièrea  bien  dit  :  a  Jai  Précaulion  imilile  de  Scarron 
est-elle  l'œuvre  originale  ?»  M.  Sardou  a  bien  écrit  :  «  Molière  et  Beau- 
marchais ont  pris  l'idée  de  VKcole  des  femmes  et  du  Jiar^icr  dans  la 
Précaulion  inulile  de  Scarron,  qui  l'avait  empruntée  aux  Facélieuses 
7iuits  de  Staparole,  qui  l'avait  trouvée  bii-mème  dans  le  Pecorone  de  Ser 

Giovanni,  qui   le   tenait   d'un    autre »   Mais   personne  en  France  n'a 

lernarqué  que  Scai'ron  n'avait  fait  autre  chose,  dans  sa  nouvelle,  que  tra- 
duire dona  Maria  de  Zayas,  à  laquelle  on  savait  pourtant,  d'api  es  le 
témoignage  de  M.  Fournel,  qu'il  avait  emprunté  une  des  quatre  nouvelles 
intercalées  dans  son  l\o)aan  Comique,  ii  Le  juge  de  sa  propre  cause,  »  (II, 
14)  traduite  du  neuvième  récit  des  Novefas  axemplares  y  a)}torosas  de  dona 
Maria  de  Zayas,  (Saragosse,  1037,  in-i».) 

Cette  découverte  était  pourtant  moins  diflicile  à  faire  pour  la  Précaution 
inulile  que  pour  toutes  les  autres  Nouvelles  également  empruntées  à 
rKspagne  par  Scarron.  Il  n'y  avait  qu'à  ouviir  le  recueil  de  ses  Nouvelles 
trafji-(0)niques,  que  le  privilège  lui-même,  donné  a>i  libraire  A.  de 
Sommaville,  dit  «  tournées  de  l'Espagnol  en  Français,  par  le  sieur 
Scarron  »  et  aussi  celui  des  Nouvelles  amoureuses  et  e.remj)laires  par 
celle  niervcillc  de  son  siècle  dona  Maria  de  Zayas  y  Solomayor  traduites 
de  l'Espagnol  par  Anthoine  de  Mcthel,  escuier,  sieur  d'Ouville  (Paris,  de 
Luynes,  tG.'")G,  iu-S).  i[ui  a  également  inséré  dans  son  recueil  et  emprunté 
à  Maria  de  Zayas  la  Précaulion  inulile.  mise  par  lui  en  lète  de  son  livre. 

Scarron  avait  publié  à  part  sa  première  nouvelle  la  l'récaution , 
comme  il  fit  aussi  pour  la  seconde,  les  IJyjiocriles,  (Le  privilège  est  du 
23  avril  1G5."i,  et  l'achevé  d'impiimcr  du  2(5  octobre  1055,)  sans  avouer 
qu'il  ii'(''tait  à  VI. li  dire  (|u'un  simple  traducteur,  sans  indiquer  la  source  à 
laqiK  Ile  il  avait  |iiiisi''.  Il  é-crit  au  contraire  à  pi'opos  des  llijpurrites  ([u'il 
n'y  a  rien  d'emprunté  dans  celle  nouvelle  et  qu'il  l'eslinie  davantage;  ce 


-  -ill  - 

Le  portrait  de  l'Agnès  de  V Ecole  des  Femmes,  de  même 
que  celui  de  la  Rosine  tie  Beaumarcluiis,  est  copié  sur  celui 

qui  a  amené  simplement  M.  Mcsnanl  à  se  ilemander  si  elle  ét.iit  pins 
originale  que  les  auties  (IV,  '^iô'l),  Lien  que  tout  ou  elle  révélât  son  oi  igine 
espagnole. 

Bien  peu  de  temps  ai)iés,  pai'aissait  à  diverses  leprises  le  recueil  dos  .V"u- 
velles  de  Douville,  avec  un  privilège  du  '2j  octobre  UJ">.  et  deux  achevés 
d'imprimer,  lun  du  20  novembre  \0'k>,  l'autre  du  l""""  février  RmI).  Douville 
les  avait  traduites  au  Mans,  où  il  achevait  alors  sa  vie,  ainsi  que  je  le  dirai 
ailleurs  plus  longuement.  Dans  sa  dédicace  à  M'^""^  de  .Mancini,  il  faisait 
connaître  ([ue  ces  six  Nouvolh  s  étaient  siinplemont  traduites  de  Maria  de 
Zayas,  dont  il  faisait  un  giand  éloge  et  il  ajoutait  ensuite  dans  l'.Vvis  au 
Lecteur  : 

i<  Entre  plusieurs  nouvelles  conqiosées  en  Kspagne  par  une  Dame,  qu' 

se  peut  égalei' aux  plus  céloljies  oscrivaius  de  son  siècle,  je  vous  on 

ai  choisy  six  qui  m'ont  i):iru  l(>s  plus  agréables  et  les  plus  dignes  d'cstro 
traduites  en  noslre  langue.  Ne  vous  estonnez  p.is,  lecteur,  si  je  débute  par 
une  que  vous  aurez  desjà  veue  de  la  traduction  de  M.  Scarron,  et  que  je 
vous  donne  encoro  le  mesme  titre  qu'il  lui  a  donné  la  Prccanlion  inviile, 
qui  m'a  pain  plus  naturel  q>ie  si  je  l'eusse  nommée  après  TK-pagnole  /'/y'- 
caulionado  einjafjnudo,  le  Pn''ca\(liané  attrappè  ;  outre  que  M.  ScarKUi, 
qui  certainement  mérite  la  réputation  qu'il  s'est  acquise,  alb  cle  un  stile 
comique  qui  luy  est  tout  particulier  et  auquel  il  a  tousjours  réussi,  et  que 
de  mon  costé  j'ay  affecte  de  m'attacher  au  sens  tout  fiur.  comme  au  stile 
tout  sérieux  de  la  Dame  que  j'imite,  ce  qui  par  conséquent  rend  la  chose 
assez  dillérenle,  je  vous  ay  encore  fait  connaître  celte  Dame  par  son  nom, 
ce  «lue  M.  Scarron  n'a  pas  voulu  faire.  Je  ne  scay  si  c'est  qu'il  l'ait  iguoié, 
ayant,  comme  il  l'a  confessé  lui-même,  reçeu  ce  préseul  d'un  amy  <|ui 
peut-être  l'igiioroit  encore,  ou  si  c'est  ce  qui  me  paioisl  plus  vraisem- 
blable, ne  vous  ayant  donné  qu'une  seule  nouvelle  de  celle  excollonte 
femme  qu'il  vous  ait  voulu  cacher  son  sexe  de  crainte  (pie  vou>  no  jugeas- 
siez moins  favoiablement  de  son  travail.  » 

Douville  continuait  par  mi  pornpoiix  éloge  de  Maria  do  Zayas,  et  idaiait 
en  léte  de  son  recueil  la  l'ri'caulmn  («»///(,'  qui  fi)rmait  la  ipialiièuio 
nouvelle  de  l'auteur  Ksiiagiinj. 

Scarron,  <|ui  avuit  déjà  ou  uiailb'  à  p.nlir,  :'i  i:ause  des  lirm'yi'iir  rmic- 
tiiis.  .avec  lo  frère  de  Douville  i:'o>l-;t-<ln  i'  avoo  Boisroliorl.  qui  clait 
toujouis  di-  moitié  av(>o,  lui  dans  ses  publications,  pril  la  ninuibo  i  la 
lecture  de  cet  avaut-propns,  et  dans  imo  pri''faco  «  .\  (|ni  lira  n  il  eoiuit 
.■lussilol  avoo  sa  nioilleuro  iihnue  do'  'l'olèdo  : 

Il  11  faut  <pie  j'adjiiuto  icy  oc  «pie  je  omis  oslro  obli^i- de  nqnilidre  ,i 
ra\aiit-pro|M)s  ipi'un  libi.iii'e  iiiipi  UMenr  nu  qmdqui^  autre  henune  de  oi  Ile 
fiiri-o  l.i  s  est  aMsi'' de  liietlio  .iu-de\;iut  de    la   Unuvilb'  paleille  .1   ni.i     l'ii- 

I  aiilion  inutile,  que  I  on  .i  depuis  |)eu  im|'i  iiiiéo  sou->  le  nom   «le   IIuumIIo. 
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de  Laurc  des  Novelas  exemplares  y  amorosas.  Il   est    dès 
lors  impossible  de   croire  que  Molière  ait  mis  dans  sa  pièce 

Cet  avant-propos  est  un  grand   menteur  en  beaucoup  d'endroits  en  ce  qui 
me  touche,  est  peu  sincère  en  François  et  fort  ignorant  Espagnol,  puisqu'on 
ces  deux  mots  J^recaucionado  EiKjagnado  il  a   fait  deux   fautes,   Tune 
d'avoir  oublié  l'article,  l'autre  d'avoir  écrit  E^^ganado  axec  un  G  ce  qui 
ne  se  fait  jamais  en  Espagnol,  mais  toujours  avec  un  N  con  tilde.  Dans  le 
temps  que  je  i'aisois  imprimer  la  l'récaulion  iniUile,  M.  de  Boisrobcrt  me 
fist  l'honneiu-  de  me  venir  voir  et  dans  la  conversation  que  nous  eusmes 
ensemble  il  me  dit  qu'il  alloit  faire  imprimer  les  Nouvelles  de  Marie  de 
Zayas  mises  en    françois  par   son   frère.   Je  l'advertis  qu'un  de  mes  amis 
(c'estoit   de  moi   que  je   parlois)    avoit   fait   une  version  du  Prevenido 
Enganado   qui   est  le  vrai   titre  Espagnol   et    non  pas    Precautionado, 
comme  l'a  mis  témérairement  et  faussement  le  gaillard  avant-propos  à 
qui  je  parle  ;  je  l'avertis  que  cette  Nouvelle  s'imprimoit  sous  le  titre  de  la 
PreV«i(7iouimi<îie  et  qu'elle  feroit  tort  à  celle  de  son  frère,  parcequ'elle 
auroit  l'advantage   de  la   nouveauté   et  que  l'on  Tavoit  comme  refaite 
l)arce  qu'elle   est  déplorablement  écrite    en   Espagnol,   n'en  déplaise  à 
rAvant-proi)OS  qui  dit  le  contraire.  L'heureux  succès  qu'a  eu  ma  nouvelle 
a  fait  voir  que  je   luy  avois    dit  vray  et  ce  que  je  dis  icy  fait  voir  que 
l'Avant-propos  a  déguisé  la  vérité  en  tout   ce   qui  me  touche.  11  a  donné 
sujet  de  se   plaindre   à  plusieurs  personnes   à  la   fois,  à  moy  de  m'avoir 
imputé  des  choses  fausses  et  d'avoir  pris   mon  filtre   à  Marie  de  Zayas, 
d'avoir  falsifié  le  sien,  à  M.   de  Boisrobcrt  d'avoir  mis  un  tiltre  à  la  nou- 
velle de  son  frère  que  mon  libraire    luy  a  fait  changer  par  sentence  du 
Bailly  du  palais  et  il  fait  tort  aussi  à  toutes  les  personnes  du  sexe  de  Marie 
de  Zayas  qui  savent  bien  écrire  d'avoir  mis  cent  picques  au-dessus  d'elles 
cette  Espagnole,  qui  écrit   tmit   d'un  style   extraordinaire   et  rien  de  bon 

sens » 

On  voit  qu'il  n'y  ;i  i)as  l'ombre  d'un  doute  quant  à  la  source  immédiate 
à  laquelle  Scarron  a  puisé  sa  nouvelle.  C'esi  donc  bien  Maria  de  Zayas  qui 
en  réalité  a  inspiré  Molière  dans  VEcolc.  des  Fonnies.  C'est  également  à 
la  même  source  qu'avait  puisé  Dorimond,  qui,  deux  mois  au  moins  avant 
YEcole  des  Maris  de  Molière,  avait  l;nt  imprimer  sa  comédie  de  la  Pré- 
caution inidile  à   laquelle   il  donna  bientôt   un  autre   titie  plus  grossier, 

celui   d'Ecole  des maris   trompés,   qu'il  appelait   du    nom  que  leur 

donnait  Molière.  (V.  M.  Mesnard,  Œiirres  de  Molière,  t.  11,  p.  3i3.) 
Ticknor  (llisinire  de  la  litléralure  Espagnole,  traduction  Magnabal, 
Hachette,  in-8',  t.  III,  p.  178)  a  connu  cet  emprunt  de  l'auteur  du  Ijonian 
comique;  il  écrit  à  propos  de  Maria  de  Zayas  :  «  El  prevenido  enganado  a 
servi  de  modèle  à  Scarron  pour  sa  Pn'caution  inutile  avec  île  légères 
modilications.  >.  Mais  ce  qu'il  n'a  pas  dit  c'est  que  Scarion  a  encore  traduit 
de  Marie  de  Zayas  d'autres  de  ses  contes  dont  Molière  s'est  également 
inspiré,  notanunenl  le  CluH'unenl  de  l'Avarice  (nou\  rllo  insérée  dans  ses 
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les  presseutiiUL'Uls  de  sa  jalousie  cl  ([iw  par  anticipation  il 
il  ait  fait  de  ses  vers  l'ochtj  de  sa  soullraiice  intime. 

Dix-liuit  mois  après  la  représentation  de  l'Ecole  des  fem- 
mes, au  commencement  de  la  seconde  moitié  de  IGOi,  au 
lendemain  des  tètes  de  Versailles  et  de  Fontainebleau  (1),  les 

œuvres  posthumes),  qui  est  le  troisième  conte  du  recueil  ile  .Marie  de 
Zayas,  El  caslujo  de  la  Miseria.  C'est  au  rr.ème  auteur  que  Scarron  a 
également  emprunté  la  troisième  nouvelle  de  son  recueil  r.l(/((//éc<' 
imiocent,  Al  (in  se  pa<ja  lodo,  qui  se  trouve  aussi  à  la  (in  du  volume  de 
Douville.  On  peut  facilement  consulter  les  Novelas  ejrettiidares  de  Maria 
de  Zayas  dans  la  collection  espagnole  de  Baudry,  Paris,  1  vol.  in-8',  lH't7. 
Elles  ont  été  du  reste  toutes  traduites  en  français  par  Vanel  et  publiées 
en  cinq  volumes  ia-l"2,  Paris,  Quinet,  U'tSù  ;  mais  les  titres  donnés  par  le 
traducteur  sont  souvent  dillérents  de  ceux  du  texte  espagnol. 

Ouant  à  la  deuxième  nouvelle  de  Scarron  les  Hij}>ocrites,  où  paraît 
Montufar,  le  prototype  de  Tartuffe,  elle  est  tirée  de  La  IiKjeiiiosa  Elena, 
/lya  (/c  C't'/c's/(<(((,  nouvelle  de  Salas  Barbadillo,  parue  en  IGi2  à  Lérida. 
ainsi  que  la  dit  ïicknor,  111,  171,  et  qu'ont  cependant  oublié  de  le  lemar- 
quer,  si  je  ne  me  trompe  les  Moliéristes,  depuis  M.  Mesnard  jusqu'à 
M.  Mangold. 

.\u  reste  je  reviendrai  longuement  ailleurs  sur  tous  les  emprunts  foits 
par  Scarron,  iJouville  et  fiûisrobert  aux  Nouvelles  et  au  TliT-àlre  Espagnol. 
J'ai  voulu  simplement  aujourd'hui  me  borner  à  prendre  date  dans  cette 
question  d'origines.  —  M.  Kuoricli  vient  encore  d'indiquer  n'cemment 
V Ilérilier  ridivule  de  Scarron  couuue  inie  des  sources  françaises  de 
r.l can.'.  Mais  l'Hêriliev  )-idi<-ule  est  tiré  évidemment  lui-même  du 
lliéâtre  espagnol.  Ticknor  l'indique  comme  ayant  pu  être  emprunté  à 
Moreto. 

(  1)  Sur  le  séjour  de  Molière  à  Fontainebleau,    les  représentations  qui  y 

furent  données  et  la  lecture  de  rar/i(//'e  au  légat,  voir,  outre  le  7(>i(r/i(i/ 

de  LaijraïKje  et  Molière  ù  l'^onlainebleau,  pai-  M.  Cb.  Constant,  I8~7t,  in-B", 

le  curieux  jouiiial  de  Paul  Fréart  de  Cbanlelou,  dont  M.  I.alanne  a  oublié 

de  signaler  l'existence,  mss.  de  la  Liibliotlièi|Uf   nationale,    Cini[  cents  de 

Colbcrt  IT.'j.  M.  de  Cbanteloii  a  eu  soin  de  noter  les  pièces  jum'-fs  devant 

le  cardinal  Cbigi  :    "    Le   !M)  juillet  il   fut  a  la  comédie  du  l'rintu-  IlluKiue, 

<jui   lut    la  même   ([ui  fut  jdiu'm' aux  IT-tes  de  Vt'r>aill('S.  I.e  .'U  il  wiOllidii 

do  Corneille;  le  '2  août,  les  Comédiens  it  ili(  ns;  le  ."{,  \'(Kdiiie  de  Corneille.  » 

—  I)i'  ce  (jue  Lionne  écrit  le  1"'  août  au  duc  de  Cré(|uy  :  «  \.o  soir  du  même 

jour  {'M  juilli'l)  le  roi  a  fait  voir  à  >L  le  légat  la  comédii-  di-  Molièn-  qui 

fut   r<-(ilée  â   Versailles,   non  pas  celb'   de  Titrlii/fe  (pie  sa  piilc  lui  a  fait 

«•ntifrfmeiil  suppiimi-i-,  mai>  uni-  auln-  fort  galanti'   o,  on  n'ol  |ias   en 

droit  di'  cDurlurr,  ainsi  i|nr  la  fait  M.  CbarUs  (iérin,  lù-viie  (/.-s  (Jur^'limis 

/«i«/«(i'/i(c'«,    l"   octobre    IS8V,   p.   \H1,  (juo    les    trois   pieiniers  actes  de 
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temps  étaient  changés.  Lorsque  survint  M.  île  Mudène,  donL 
l'arrivée  à  Paris  coincida  peut-être  avec  celle  du  cardinal 
Gliigi,  la  brouille  existait  entre  les  deux  époux,  bien  ffu'elle 
ne  fut  pas  aussi  vive  ([u'clle  le  dc\  inl  un  ;in  plus  l;u(l,  puis- 
qiu'  leur  second  cnlaiil  ne  ua(iuil  (|u".iu  commencement 
d'août  1605  (1).  Molière  lui-même  prêtait  bien  imprudem- 
ment le  liane  aux  représailles  de  sa  femme.  Il  riait  revenu 
demeurer  dans  ce  iihdanstère,  je  ne  veux  i»as  dire  dans 
cette  maison  de  Mormons,  du  coin  de  la  rue  Saint-Honoré 
et  de  la  rue  Saint-Thomas-du-Louvre,  où  log(  aioni  ;i  la  fois 
Madeleine,  alors  âgée  de  (]uarante-six  ans  et  Me"  •  de  Brie, 
auprès  de  laquelle  il  se  consolait  de  l'indifTérence  et  des 
galanteries  d'Armande. 

C'est  à  ce  moment  i)syt'hnIogique  que  M.  de  Modène 
arrivait  à  Paris,  et  (ju'il  ;dl;uf  i)énétrer  dans  cette  maison, 
trop  largement  ouveile,  de  l;i  inie  Saint-Honoré,  revoir  cette 
même  rue  où,  en  1G;}8,  c'est-à-dire  vingt-six  ans  auparavant, 
était  née  l'enfant  dont  il  avait  rendu  mère  Madeleine  Béjart. 

Ouil  ail  revu  Madeleine,  le  (ait  est  indubitable  et  il  y  en  a 
deux  preuves  pour  une. 

La  pi'cmière,  c'est  le  concours  qui  lui  lui  apporté  par 
^ladeleine  dans  un  emi)runl  (|u"il  était  iH'diùt  à  contrac- 
ter. L'indice  qui,  avant  tout  autre,  nous  révèle  la  présence 
de  M.  de  Modène  à  Paris,  n'est  autre,  en  elîet,  qu'un  cohIimI 
d'emprunl.  11  était  i-cst('  (idèlc  à  son  passé  (pii  pesait  sur 
lui  lourdement,  et  continuait  à  subsister  d'expédients,  ce 
quia  mémo  fait  sup])Oser  ipTil  ('lait  r(''duil  à  vivi'o  aux  cro- 
chets de  son  ancienne  mailres.se,  et  qu'il  demeurait  lui 
aussi  sous  le  même  toit  que  Madeleine  Béjart. 

Le  lendemain    du    jour   nù   ^Inlièio   faisait  enterrer  son 

Tarluffe  u'onl  pas   été   lus  devant  lo  cardinal  Chigi  et  (jiic  le  légat  dont 
Molière  se  vante  d'avoir  obtenu  l'approbation  ne  peut-être  que  le  cardinal 
de   Vendôme,   légat  on   1(3(57  au  baplénic  du  daupbin.  —  Voir  aussi  le 
Moliérislc ,  VIII.  l."j(3. 
(1)  V.  M.  Loiseleui-,  Les  Points  obscurs,  p.  303,  304. 
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prcMiiicr  ciit'aiil  (11  iioveiiiliro  IdOi),  Ks[inl  de  IumikhhI 
souscrivait  le  l'i  iiovcuihi'i'  i(iOi,  devant  .li'ai»  D.'siinls  <■( 
Aniaull  Valluii,  notaires  an  (iliàtelel  de  Paris,  une  (ilili,L,'aliuii 
do  trois  niiilo  iivi-es  envei's  Marin  Taboufet,  sieur  de  'l'aïaiy, 
conseillpr,  socrétaii-e  du  nii,  eféancii'i'  (|ui  ne  devait  pas 
èti'u  payé  par  reniprunteur  l't  (\\\o  nous  veritins  plus  taid 
désintéressé  par  Madeleine  lii'jail  (I). 

L'autre  jireuve  des  rappnris  de  Madeleine  el  île  M.  de 
Modène  a  une  tout  autre  ini[iorlance  l'I  un  (■araelèi'e  plus 
énijîinatiijue.  (l'est  la  eoinnunie  |)résence,  le  i  aofd  lOd.'), 
de  Taetriee  et  du  comte  dans  l'éi^lise  Scinl-Eustacltc,  au 
baptême  du  second  entant  de  Molière,  qu'ils  tiemuMit  lous 
les  deux  sur  les  l'onls.  Voici  cet  acte  île  ba|itème  (jne  je 
reproduis  d'après  Betlai-a,  (pii  Ta  inséré  dans  deux  endi'oils 
de  ses  manuscrits  {"D  : 

«.  Du  mardi  -4  aoust  KiU.j  fui  baplisée  Kspi-it  MaLideleyne, 
lille  <le  .lean-15aptiste  Maulier,  bourgeois  el  d'Armande 
(iresinde  Hejart  sa  l'eimne,  demeurant  rue  SainL-llnnnré. 
Le  parrain  M''"  Espril  de  llémond,  marquis  de  Modène,  la 
mari'aine  Magdeleine  Bezar,  lille  de  J.  liejart  vivant  [)ro- 
cureur  (3)  ». 

(1)  V.  lùidoie  Soiilié,  l'u'clicrcltcs  sur  Mulicrc.  p.  25i. 

(-1)  Voir  uis.  l'r.  de  la  Bibl.  nat.  12327,  p.  17,  cl  12528.  p.  13.  Cotlo  (iiio 
est,  on  II'  sait,  le  seul  enfant  (jni  ilovail  survivre  à  .Molièie.  H  y  avait 
vingt-sept  ans  rjue  la  petiti,'  Franeoi.se  avait  été  baptisée  dans  la  même 
éj^lise  et  iprun  n'avait  eu  une  preuve  formelle  dune  nouvelle  réunion  des 
deux  anciens  amants.  —  On  a  remar(jué  (|ue  .Molière  lit  inhumer  son  pre- 
mier enfant  el  baptiser  le  second  à  Sdinl-lùislaihe,  cpuii  cpiil  dut  demeu- 
rer sur  la  pai'oisse  Saint-rieiniain-r.Vuxeriois.  Voir  L(ji^eleur,  /.ev  l'ninis 
OljHcurs,  p.  ;{',K{.  Ce  n'est  jias  ici  le  lieu  d'exposer  les  doutes  ipii  ihmimmiI 
exister  sur  la  question  des  résidences  diverses  de  .Molière  dans  la  i  Ui' 
Sainl-IIonoré  de  Kli'iO  à  ItiTi.  Voir  .M.  Vitu.  l'/ijuri)  du  l'f  seplendjre  iSSi;. 

{'.i)  I,e  mardi  1  aoiit  UK>.  nous  u|iprend  b'  .lnnrnul  ilc  l.uiirdiiijr.  p.  7.'"i, 
ou  joua  hniii  .liifiliil ,  qui  ne  rapporta  que  cent  trenle-un  |^\  rcs  quinze 
sous.  A  la  mai^.;!-  ilu  7  on  lit  :  "M  ''"  .Molière  e;~t  acouclice  d'uiK-  Idlc 
nonnn<'<-  MadeU-ini'  ".  ('.  e>l  ilix  joui>  plus  lai  d  le  IV,  à  Sainl-Uri  inaui-rn- 
Layi-,  pendant  une  eiM/c,  que  le  loi  "  dit  au  sieur  de  .Midiere  qii  il  \ouloit... 
que  la  tioupe  désormais  lui   .qipailinl   cl  la  demanda  .i  .vloiisieur  d.  LIIc 
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L'importance  morale  de  cet  acte  n'échappera  à  per^;onne. 
Gomment  Molière,  diuil  le  premier  enfant  avait  été  tenu  sur 
les  fonts  au  nom  du  loi  et  de  Henriette  d'Angleterre,  con- 
sentit-il à  prendre  pour  parrain  de  sa  fdle  l'ancien  amant 
de  Madeleine,  et  à  l'essusciter  aux  yeux  de  tous  et  surtout 
aux  yeux  de  sa  femme  ce  l(»iiilaiii  passé  qu'il  avait  tout 
intérêt  à  faire  oublier?  Conuiiciit  s'(^xposait-il,  surtout  au 
milieu  de  sa  crise  conjugale,  à  doiuicr  à  Armande  la  preuve 
d'un  pareil  oubli  de  sens  moral,  d'une  })areille  tolérance, 
véritable  déchéance  de  la  part  d'un  galant  homme? 

Ce  singulier  compérage  ne  s'explique  facilement  que  pour 
ceux  qui  voient  en  M.  de  Modène  et  en  Madeleine  le  père 
et  la  mère  d'Armande.  Alors  tout  est  clair,  lout  csl  ii.iturel. 
M.  de  Modène,  qui  était  absent  de  Paris  lors  de  la  naissance 
du  premier  enfant  d'Armande  (1),  est  appelé  à  tenir  le 
second  avec  Madeleine.  Le  gi-aiid-père  et  la  grand'mère 
sont  parrains  et  ni.n  raines,  comme  cela  se  passe  dans  toutes 
les  familles.  La  présence  de  M  de  Modène,  loin  d'être  anor- 
male, est  comme  une  reconnaissance  de  sa  paternité  à 
l'égard  de  la  fille  de  Madeleine  ;  elle  couvre  Molière  contre 
les  calomnies  de  Montfleury,  et  tout  en  laissant  Armande 
entachée  de  la  tache  originelle  est  la  preuve  implicite  et 
morale  qu'elle  n'est  pas  un  enfant  de  la  balle,  qu'elle  a  pour 
père  un  gentilhomme,  un  ancien  chambellan  de  Gaston  et 
du  duc  de  Guise.  Cette  présence  d'Esprit  de  Ivémond,  libre 
cette  fois  de  tous  liens,  à  côté  de  Madeleine,  peut  aussi 
laisser  croire  qu'il  est  di.sposé  même  à  régulariser  sa  situa- 
tion et  à  ilonner  sou  nom  à  la  mère  de  son  enfant. 

Si  au  contraire,  .\riii;iude  est  Ijien  la  lille  de  Marie  Hervé, 
ainsi  que  le  déclarent  les  actes  (|ui  la  concernent,  ce  bap- 

s'appela  dès  lors  la  troupe  des  Comc^diciis  du  roi  tl  rocul  six  mille  livres 
de  pension. 

(1)  J"ai  di'jà  fait  remaniuei'  que  la  pjoscnce  à  l'aris  de  M.  de  UoqiiiMiiar- 
tène,  mandataire  d'Espril  de  Rémond,  coïncidait  avec  l'époque  du  contrat 
de  mariage  d'Armande  et  de  Molière. 
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lème  dovienl  aussitôt  rnigiiialiqno,  el  l'on  pcul  dire  (jiio 
Molii-ri'  a  lail  choix  |»uui-  iianaiii  «le  sa  Mlle  du  seul 
lioiuiur  (|u'il  était  iicul-ètit"  daus  la  ut'-ci'ssitL'  morale  ilVcar- 
tc'i'.  Aliii's  ([u'uu  liitu  unuiluc  de  Miilircisles  oui  |iciiit  l'au- 
teur de  ïEcolc  di's  l'ciiniu's  et  l>|Mil  de  Héuioiiil  eniiimc  des 
amis  iuliuies,  d"aulres  voyai'il  les  eliuses  avec  |ilus  de  saii^ij^ 
froid  oui  dil,  jiour  exiiliquer  ce  clmix,  (|u"il  ('■lail  l;i  preuve 
(|ue  Molière  n'était  pas  maître  clif/  lui,  et  qu'il  lui  avait  t'ti'- 
im|:iosé  |iai'  Fiiupérieuse  Madeleine  iJéjarl,  liëre  d'avoir  à  sou 
Jjrasuu  eomle,  décoré  luéuie  ce  jour-là  du  nom  de  mai'qiiis, 
aux  ris((ucs  lie  réveiller  les  souvenirs  de  sa  jeunesse,  (le 
passé  pcjur  une  acti'ice,  je  le  veux  liien  ,  n'avait  riiui  de 
trop  gênant  ;  mais  elle  eut  liieu  dû  en  épargner  la  mémoire 
à  Molière  et  sui'Ioul  à  Armande,  à  i[ui,  lout  au  moins,  elle 
servait  de  so'ur  mère.  Si  les  clios(>s  sont  aia'ivées  de  la 
sorte,  il  faut  avouer  ([ue  l'oulili  de  sens  moral,  (p.ii  pai'ait 
de  si  bonne  heure  ciie/.  les  Uéjarl,  sm-vivait  toujours  dans 
leur  famille,  s'était  étendu  même  jus(|u";'i  leur  enlourage  et 
rpie  Molièi'c,  harcelé  par  cel  entoura.uc  féminin,  avait  lini 
de  guerre  lasse  par  suhir  pour  ami  d'mi  joui'  M.  de  Modène. 
C'est  ici  qu'il  me  fuit  l'uliu  examiner  la  (|Uestion  des 
l'apports  de  M.  de  Modène  el  de  Molièi'e,  sur  larpielle, 
excepté  dans  ces  derniers  temps,  ou  a  écrit  les  choses  les 
plus  impossil)les  sans  songer  à  mal,  ou  plnlol  sans  son.i^er 
à  leur  ('•normilt''.  La  pliqiari  des  .Moliérisles,  nit'nie  ceux  qui 
ont  pai'lé  du  gi'and  éci'ivain  toul-à-t'ail  de  sens  rassis,  oui 
vu  en  Molière  nu  ami  d(''VoU('' de  M.  de  Modène,  loul  eu 
reconnaissant  que  Madeleine  a\ait  acc(»i(l('  ses  fa\em-  à 
Tim  el  à  l'aulre,  el  à  la  nuMue  époque,  d  (pi'cii  li'onipani 
M.  de  Modène,  Molière  trahissail  un  ami.  (le  n'es!  que  loiil 
r(''cemnn'nl  qui'  .M.M.  \'ilu  il  Larroiimel  mil  \uidu  à  la  foi-. 
Ia\er  la  l'.('-,arl  de  celle  accu.-^aliou  diulidelili'-  perpt'-l  nelle 
et      sauver     Molière     de     celle     Irisie     el     >in;4ldiére     sdllllioli 

morale.  lUmil  pii'leudu   que    M.ii|e|riiie   n'awiil  eu  d  .uiioiu' 
que  pour  M.  de  .Modène  el  que  Molière  (■juil   seidenieul  pour 
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elle  un  camarade  ot  un  associé.  M.  Aisi'nc  llifussaye  avait 
aussi  dans  un  de  ses  livres,  émis  cette  idée,  après  en  avoir 
soutenu  d'abord  une  autre  toute  opposée,  et  (lui  était  loin 
de  faire  honneur  à  l'autcui'  du  Misanthrope. 

Mais  je  crois  avoir  prouvé  (|uc  cette  prétendue  continuité 
de  l'amour  uni([uo  (\o  M.  de  Modène  et  de  Madeleine  et 
léciproffuemcnt  ne  tient  pas  un  seul  instant  debout.  De 
-1G37  à  1639,  Madeleine  fut  la  maîtresse  d'îJsprit  de  Rémond 
(jui,  entraîné  ensuite  loin  do  Pai-is,  la  perdit  de  vue.  Les 
sens,  chez  lui,  i»arl.iiciil  [ilus  haut  ({ue  le  cœur.  Marie 
Courtin  de  la  Dciiors,  pendant  qu'elle  fut  à  Sedan,  et  plus 
tard  dans  le  Comtat,  tint  auprès  de  M.  de  Modène  la  place 
(lu'y  avait  anlérieurement  occupée  Madeleine.  A  partir  de 
4(343,  la  galante  actrice  partagea  la  vie  de  Molière  et  ses 
courses  à  travers  les  provinces.  Étant  données,  les  libertés 
de  la  vie  de  théâtre,  Matlelcine  ne  se  départit-elle  pas 
envers  Molière  d'une  fidélité,  dont  celui-ci  fut  loin,  d'ailleurs, 
de  lui  donner  l'exemple,  et  n'y  cul-il  pas  dans  leur  com- 
mune vie  de  singulières  tolérances,  avouées  ou  non ,  faciles 
sinon  à  excuser,  du  iiinins  à  comprendre  dans  le  milieu  où 
ils  se  trouvaient  '.'  On  est  forcé  d'avouer  que  c'est  assez 
vraisemblable.  Le  fils  du  tapissier  de  la  rue  Saint-Honoré, 
connaissait  sans  doute  le  passé  de  Madeleine,  et  les  attaches 
que  la  naissance  d'un  eufaiit  lui  avait  créées  envers  M.  de 
Modène.  Quand  les  pérégrinations  de  la  ti-oupe  à  travers  le 
midi  mirent  de  nouveau  en  présence  dans  le  Comtat,  après 
une  longue  .séparation,  la  (ille  de  l'huissier  Béjart  et  le  des- 
eeinlant  du  favori  du  duc  de  Luynes,  quelles  durent  être  les 
dispositions  de  .Molière  envers  le  comte  ?  Ful-il  jiorlé,  ainsi 
(pi'oii  l'a  dit,  à  voir  tout  de  suite  en  lui  un  anh  ".' 

Ou  reconnaîtra  (jne  celte  dis|iosition  d'esprit  n'est  pas 
celle  (lu'on  se  [)rend  tout  d'abord  à  croire  le  plus  probable. 
Pour  en  arriver  à  l'explicpicr,  il  laudrail  supposer  à  la  fois 
qu'au  moment  où  le  comte  et  l'actrice  oui  [ni  se  r(\()ir, 
Molière  était  tlt'jà  las  de  Madeleine,  épris  de  M«"'^  de  Brie 
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ol  tl(i  la  l)u  l'arc,  cl  aussi  (|ii'il  avait  (|('j;'i  Idiinc  le  pi-ujet 
crcpuusci-  Aniiaiulc  qu'il  cul  cunnuc  pcui-  lillc  de  .Madeleine 
et  de  M.  de  Modèuc.  Mais,  un  le  vtiil,  |i(iur  (juc  la  naissance 
de  cette  amitié  l'ut  \  rai>endilaji|e,  il  faudrait  tiiut  un  cun- 
coui's  de  suppositions,  dunt  la  piincipale  nicnie  niani[ue 
toujours  de  preuves,  .le  ne  i-iois  dune  ^uTtc  |»(iur  ma  pari, 
à  cette  amitié  (|ue  les  Moliérisles  cl  l'aul  J.acruix  -i  leur 
tète  ont  accei)té'e  c(mnne  nu  article  d(^  loi.  M.  de  .Modéne 
devait  être  plutôt  |)our  Molièi'c  nu  imporlmi,  un  .uéneui- 
dirait  l'argot  de  nos  jours,  dont  Madeleine  entre  temps,  à 
de  rares  intervalles  lieureuscnu'nl,  le  lôn-ait  à  subir  le  voi- 
sinage lors  de  leur  séjour  dans  le  (lomlal,  où  la  présence  de 
Marie  Courtin  de  la  Dehors  h^  rassm-ail  d'ailleurs  contre  les 
sonvenii's  du  passé,  (juand  i;>pi  il  di'  IUmuoikI  \inl  à  Paris, 
vers  juillet  KItii,  il  y  avait  vingt-six  années  déjà  (pi'avail  eu 
lieu  le  l)a[)léme  du  11  juillel  i():)S.  L;i  lléjarl  élail  dés  lors 
âgée  de  |ilus  de  iiuaraiile-six  ans.  Lors  île  la  naissance 
d'Kspril  Madeleine,  <'n  IGtio,  il  y  avait  eu  entre  la  lille  des 
Jjéjarl  el  le  giand  comédien  plus  (|ue  des  scènes  de  déjjit 
amouiH'UX,  de  \ (''rilahles  hi'onilles  que  le  voisinage  de  M  •"'■ 
de  Brie  et  la  coquetleiie  d'Armande  n'avaient  fait  (|u'a\  iver. 
I^a  paille  était  rom|iue  depuis  longlempis  :  je  ^■eux  dii-e  (pie 
l'amour  n'existait  plus  eiilre  les  deux  anciens  amoureux  de 
VJlluàlre  Ihi'ôlre. 

Ils  se  SUliporlaieiil  miiluellemeiil  en  vertu  d'une  \ieille 
liahililde,  et  de  ce  long  pass(''  (pi'ils  a\aieiit  \'t'cu  en  coiiiiniui. 
lii\('S  l'un  ,'i  l'aulie  p;ii'  |;i  \ir  >iii'  le  nuMlie  lln\ilre,  ;i\aieii|- 
ils  encore  l'un  pour  l'aulie  de  raiiiili»'',  ou  eu  (■•l.iieiil-ils, 
comme  hieii  ile>  L;eiis  dans  la  m<"Miie  siliiali<iii.  d<>iil  l'amilii'- 
est  plus  appareille  ipie  ii'elle,  ,irii\(''S  à  se  di''|e>lcr  cmilia- 
lenient  ?  Il  est  assez  dil'licile  de  je  di|-,'.  .Molière,  |ioiir  ('viter 
une  scène  de  ri''crillliliat  iolis,  put  (•('■dej-  à  .M.idcleiiie  en  coii- 
sentaiil  à  acccpn-r  un  parrain  de  xui  choix  pour  >-a  lille, 
san-<  p'iiir  ccl,!  \nir  un  .uni  iiilime  iii  .\I.  de  Mudcnr.  K.--piil 
de  Pii'mond  é'iinl  un  t'amilier  des    llejai  I  e|  rien  ijc  jihis  pour 
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lo  mari  d'Armande,  ({iii  (lovait,  au  contraire,  so  trouver  mal 
à  l'aise  à  ses  côtés  et  lui  l'aire  grise  mine.  Voilà  comment 
on  {)eut  expliquer  le  singulier  choix  du  parrain  d'Esprit- 
Madeleine,  sans  être  obligé  de  croire,  entre  les  deux  anciens 
amoureux  de  Madeleine,  à  une  amitié  qui  serait  difficile  à 
expliquer  (1). 

J'ajoute  qu'avec  la  réputation  de  don  Juan  si  bien  acquise, 
(Idiif  jouissait  M.  de  Modène,  ce  n'était  pas  un  homme  que 
Molière  dut  être  disposé  à  accueillir  dans  son  intérieur  (2). 
C'est  pendant  la  iirésciico  même  de  M.  de  Modène  à  Paris 
((uc  Molière  acheva  la  })einture  de  son  ddu  Juan,  amoureux 
de  toutes  les  femmes  (pril  Iraliit  toutes  indifféremment, 
criblé  de  dettes  et  de  vices,  et  couvrant  son  athéisme  du 
masque  de  l'hypocrisie.  Ce  jinrlrait,  on  doit  le  reconnaître, 
ainsi  que  celui  de  Dorante,  du  Bourgeois  gentillwmme, 
cadre  mieux  avec  la  vie  d"Ks[)rit  de  Rémond,  que  celui 
d'Adraste  du  Sicilien,  dans  lequel  ceux  qui  ignoraient  sa 
vie  réelle  ont  songé  à  voir  un  crayon  do  sa  personne. 
Chapelain  pouvait  être  ébloui  de  loin  par  la  ipialité  de  gen- 
tilhonnne  tle  M.  de  Modène  ;  mais  Molière,  (jui  ra\ail  vu  de 
très-près,  devait ,  sans  même  entrer  dans  le  rigorisme 
d'Alceste,  trouver  que  son  amitié  n'était  pas  de  celles  cjui 
honorent  et  rendeni  Hors  les  gens  qui  en  sont  l'objet. 

Avec  l'absence  d'amitié  entre  Tauteur  dw  Misanthrope  el 
le  compagnon  de  l'expédition  du  dui-  de  Cuise  à  Naples 
tondre  la  légende  de  la  collaboration  de  Molière  et  de  M.  de 

(1 1  11  n'y  aurait  pas  maliore  à  CCS  explications,  bien  entendu,  si  M.  de 
Modcne  était  le  père  dWrmande.  .le  ne  puis  que  répéter  que  tant  qu'il  n'y 
aura  pas  certitude  absolue  sur  l'origine  d'Armande,  il  sera  impossible 
d'être  fixé  sur  la  nature  des  rapports  du  comte  avec  Madeleine  Béjart 
après  son  retoui'  de  Naples,  et  sur  ses  relations  avec  Molière. 

(2)  Je  suis  même  forcé  de  dire  qu'il  y  a  des  gens  (jui  pensent  que  puur 
l'iionneur  d'Armande  et  de  Molière  mieux  eut  valu  peut-être  quArmande 
et  le  comte  ne  se  fussent  jamais  rencontrés.  On  le  voit,  on  ne  prête  qu'aux 
riches.  Ce  sont  ou\  surtout  qu'attaquent  les  premiers  la  niédisam^e  et  la 
calomnie. 
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Modone,  créée  de  toutes  pièces,  par  l'aul  I.acroix.  M.  de 
Moilènc  prolongeait  alors  son  séjour  à  Paris  pour  sur- 
veiller l'impression  de  l'œuvre  à  laquelle  il  avait  cuii- 
sacré  ses  longs  loisirs  à  Modène  ;  il  y  altacliait  d'aulant  plus 
d'importance  ([u'elle  contenait  son  apologie.  La  innil  du  duc 
de  Guise  donnait  à  son  Histoire  des  rèvohttitni^  de  Nftfiles 
coimne  un  ivgain  d'actualité;  sa  imblicalion  |>ii'ssait  d'aulaid 
plus  que  le  secrétaire  i\r  Henri  de  Lori'aine,  Samct-^nii, 
mettait  la  di^rnière  inain  au\  Mémoires  laissés  par  le  duc 
sui'  l'expédition  (pi'il  a\ail  ijirigi'e.  Il  fallait,  tan!  au  pniiil  de 
vue  du  succès  de  son  livre  (jue  de  celui  de  sa  justitication, 
ne  pas  se  laisser  pr(''vonir  parle  secrétaire  du  duc.  M.  de 
Modène  fit  donc  loid   le  possible  pour  arriver  bon  piemier. 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoii-  été  réhabilité  aux  yeux  des 
contemporains  par  sa  réconciliation  avec  M.  de  (luise  (pii 
l'avait  innocenté  avant  de  mourir.  Il  lui  fallait  une  auti'c 
réhabilitation  vis  à  vis  de  la  iK)stérité.  Il  en  avait  sans  doute, 
en  venant  à  Paris,  ajiporlé  les  matériaux  avec  lui,  c'est-à- 
dire  le  maiHiscrit  de  son  llistairo  dr^  révohftionfi  de  Naples, 
contenant  le  récit  des  faits  auxquels  il  avait  juis  part  avec 
Henri  de  Lmiaiiie  el  présentant  sa  justitication. 

Il  est  en  eH'et  impossible  (pie  dans  le  |ieu  de  temps  qui 
s'écoula  enti'e  son  aiTivée  et  l'impi'ession  de  cette  histoire, 
repris  par  la  \ie  tle  Pai'is,  il  ait  eu  le  tem|):<  de  com[toser 
cette  œuvre  écrite  en  styh^  très  ti'availlé,  à  la  manière  anli- 
fpie,  sur  le  modèle  de  Thucydide,  etilmil  la  première  partie 
sui'tout.  celle  (pii  raconte  l'iiistoire  du  royaume  de  Naples 
avant  l'aiM'ivée  de  Henri  de  Lorraine,  est  Ion!  le  conlraiiv 
lie  uK'moires  (''ci'ils  au  courant  de  !a  |ilume.  Il  a\ail  dû» 
depuis  son  retour,  pr(''parer  ;i  loisir  le  i'('<'il  aiio|o;^(''liqiie  i\{'<. 
(''ViMienienl  ^  (Iniil  il  piiinail  iViic  iiiairiiui  /«(/'s  uiininii  fui, 
afin  d'être  [in'l  i|iiand  \ieiidrail  l'heuie  propice,  .\uniouienl 
de  son  M'jdur  à  Paris,  (pu  a\ail  inuntMliatenienl  >\\\\\  la 
mori  du  duc,  l'occasion  t'Iail  l'axoiahle  ;  il  s'cuipl'e->a  de  la 
saisir  et  de  mellie  la  derrnei"e   mam  à  l'ouvrage  i|u  d  avait 
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di.'i)uis  loiiylemps  sur  le  cliaulior,  à  celle  (cuvre  capitale  ilc 
sa  vie,  grâce  à  laquelle  son  nom  a  été  sauvé  de  l'oubli,  el 
qui  a  servi  de  base  jusqu'à  ce  jour  à  sa  réputation. 

Le  28  juin  1G65,  Jean  BouUard,  marchand  libraire  à  Paris, 
au-dessous  du  carrefour  Sainte-Geneviève,  obtenait  un  pri- 
vilège pour  un  livre  rimlenant  Les  révolutions  de  la  ville  et 
du  royaume  de  Naples,  composé  par  messire  Espril  de 
Raymond,  comte  de  Modène,  privilège  donné  pour  sept  ans, 
à  compter  du  jour  que  l'impression  en  serait  lerminée. 
L'impression  du  premier  vuluiuo  fui  achevée  p(»ur  la  jire- 
mière  fois  le  G  novembre  de  cette  année  (i). 

L'impression  du  second  volume,  qui  porte  pour  titre  : 
«La  seconde  partie  jusqu'à  Varrivéd  de  Varmée  navale  de 
France  »,  dut  suivre  de  près  celle  de  la  première,  bien  que 
Fortia  d'Urban  ait  écrit  qu'elle  n'avait  été  achevée  que  le  12 
mai  1667,  c'est-à-dire  dix-huit  mois  après  le  volume  précé- 
dent. Le  Journal  des  Savants,  qui  avait  rendu  compte  de  la 
première  |)artie,  dans  son  numéro  18  du  '.)  mai  IGGG,  p.  21G, 
rendait  compte,  dès  le  7  février  •1GG7,  p.  43,  de  la  seconde, 
également  publiée  dans  le  môme  format  in-'l'2,  chez  Jean 
Boullard,  rue  de  la  Harpe,  et  Thomas  Jolly  au  Palais. 

On  pourrait  croire  même,  d'après  une  lettre  de  Chapelain, 
(lue  le  deuxième  volume  avait  paru  dès  avaiil  la  moitié  de 
décembre  46G5  ;  mais  après  le  compte-rendu  séparé  des 
deuN  volumes  dans  \o  Journal  des  Savants,  cela  ne  semble 
guère  probable.  Esprit  de  llémond  s'était  empressé  d'en- 
voyer à  Chapelain  des  \i»luuies  (le  sdu  Histoire  des  révolu- 
tions de  Naples.  \\\r\\  i\\\'\\  situIVril  (le  la  goutte,  il  avait  eu 
soin  de  ne  pas  omettre  cette  gracieuseté  à  l'adresse  de  son 
protecteur  littéraire,    l/auleui-    de    La    PucdU'     écrivil     le 

(Il  liisluirc  (les  lldrohilioHS  de  ^((plcs,  l'aiis,  iii-1'2,  .loan  Bodllaid.  — 
Boullard  céda  la  moitié  de  son  privilofjo  à  Tlionias  Jolly,  lijjiaiie  à  Paris, 
ha  veuvi!  de  Boullard  céda  l'autre  moitié  à  Louis  Billainc,  Jean  Guiyiiard 
lik  et  Théodore  (îiiaid,  tous  luaicliantls  à  l'aris. 
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JO  fléronibre  I0G5  à  <.■  M.  le  comte  ilr  Mutlêne  ;i  P;iris  n  imiir 
h;  n-iiieiricr  (  1  )  : 

i<  Si  vosliv  j,niuti',  Miiii>i('iii-,  (loiiiic  II' Inysir  ;i  ma  l'aililesso 
tic  se  Ibrlilier  assés  |miiii-  l'aller  visiter.  Je  ne  iiiaiii|iiei-ay  pa.s 
(le  la  luy  meiiei'  [Htm-  nfaiiuiter  :ui  moins  mie  lois  en  Ixmni^ 
l'orme  de  ce  que  je  dois  à  vos  soins,  à  vos  civilités,  et  je 
dii'ois  encoi'e  à  xdstre  amitié,  si  je  n'estois  convaincu  d"y 
avoir  lidellemeni  salislait  desjà  |iai  mon  estime  et  par  nii 
/.èle  1res- ardeni  puni'  tout  ce  (pii  l'c.u.'.ide  voslre  lionn'iu' 
et  vos  iiilércsts.  .l'aniay  nne  incpiiéiiide  peip(''luelle,  Mon- 
sienr,  jns(pies  à  vv  ipie  je  sois  (piilte  eiiNci's  vons  t\\{  ii'sle  et 
(|ue  ji^  vous  aye  trouvé  ch(''s  vons.  Mais  si  cela  ne  se  |ieut 
autrement  ([n'en  vous  y  lrou\anl  malade,  j'aime  enc(»re  mieux 
vous   mancjuer  tlix  l'ois  pour  ne  [las  dir(^  toujours. 

Copeudaut  je  vous  icnds  mille  grâces  três-luunbles  f/cs 
cohime.-i  de  voslre  liistoire  de  Xniiles  dont  \iius  m'avé'S 
yralilié  (2).  Ce  sera  désormais  ma  plus  agréable  lecture  et 
(/(.'  c.'.'H.c  (''  'lui  fen  fci'aij  p'irt,  cl  je  vous  en  rendi'ay  un 
coule  cNacl  à  nosti-e  |»rennère  \eue.  Sa  beaulé'  ne  servira 
(pTà  m'en  l'aire  souhaiter  (lavaidap:(>  raccomplissemeni, 
alin  ipie  ce  ne  soi!  plus  un  buste  et  (|ue  le  corps  se  mons- 
Iranî  loul  enlii-r,  on  n'\  puisse  plus  rien  tron\er  à  dire,  .le 
Vous  e.\lu)i"le  à  y  melire  la  dernière  main  et  à  ne  nous  pas 
l'aire  languir  longtem])s  dans  l'attente,  il  me  sei'oit  bien 
glorieux  que  uia  pi-ière  eusL  conti'ibué  (pielque  chose  à 
avancer  ce  couli'iitomeut  au  pulilic  et  (pi'il  i»ust  scavoir  ([ue 
voirs  y  ;iV(''s  considéré.  Monsieur,  \'oslre,  etc.  » 

I,e  Iroisiènie  \ii|iiiiii'  ne  p.Miil  ipren  Ifi(i7.  Il  i'>|  inlilide  : 
u  Ti-oisième  l'I  dernière  paitie  depuis  l'arriNi^'c  de  l'arniic 
navale  de  [-'raiiee  jusqu'à  la  ri''iluclion  île  loill  le  royaume  an 
pnn\oir  des  l'spagnols  el  la  pri>e  du  ilue  <li'  (luise  ".     1,'im- 


(1)  Ixllfcs  (If  Jean  ClKipelnin,  II,  V'iCi. 

eJi  (Ifl.i  tiuit  se  r.i|i|i<)i  ter  .1  i'i'iivui  ilc  iihisiiiiis  oxoin|il:iiris,  .liiisi  i|Ui'  lu 
l'iiil  (Miciiic  |io''^imi<T  la  plirasc  >iii\:iiili',  <  t  non  pas  .1  IriiMii  <lii  |iifinuM' 
l'I  (lu  si'ioiid  volume,  i:i'  ili'i  iiiiT  ii'iHanl  y.\^  fiu'iic  iinpi  iiiii'. 
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pression  en  fut  terminée  le  12  mai  1667  (1).  Ce  fut  seulement 
le  6  juin  <|ue  le  sieur  de  Sainct-Yon,  secrélairc  du  l'eu  lUic 
de  Guise,  obtint  un  ])rivilège  pour  la  publication  des 
Mémoires  du  duc  de  Guise  sur  la  conduite  qu'il  a  ternie 
dans  son  inemier  voyage  à  Naples  ».  M.  de  Modène  avait 
donc  pleinement  réussi  à  devancer  l'œuvre  de  Henri  de 
Lorraine,  qui  ne  parut  que  l'année  suivante  1668.  La  même 
année  1668,  paraissait  une  seconde  édition  de  la  première 
partie  de  l'ouvrage  d'Esprit  de  Rémond  (2) 

Les  exemplaii'es  de  la  première  édition  de  V Histoire  des 
révolutions  de  ISajjles  sont  d'une  rareté  excessive,  a  dit 
Paul  Lacroix,  qui  s'en  est  étonné  et  a  déclaré  en  ignorer  la 
cause.  Aussi  l'œuvre  de  M.  de  Modène  n'est  elle  guère 
connue  que  par  les  étlitions  qu'en  ont  données  en  1826, 
Fortia  d'Urbaii,  et  en  1827,  Miellé,  (pii  a  republié  en  deux 
volumes  in-8"  l'édition  de  M.  Fortia,  sous  le  titre  de 
Mémoires  du  comte  de  Modène. 

Ainsi  que  je  l'ai  dil,  l'bistoirc  de  M.  de  Modène,  désignée 
à  tort  sous  le  nom  de  Mémoires  (3),  est  plus  estimée  que  le 
récit  du  (lue  de  Guise,  et  a  été  généralement  ai)préciée 
d'une  manière  favorable  par  la  critique.  Ecrite  en  style 
soutenu,  compassé,  périodique  sans  lourdeur  ,  allant  par 
fois  cependant  jusqu'à  l'empbase,  elle  constitue  une  véri- 
table œuvre  historique  qui,  par  sa  composition  et  l'élé" 
vation  de  vues  de  son  .uitenr,   mérite  d'être  placée  dans  un 

(1)  Le  JoKrnal  des  Savants  n'a  pas  rendu  compte  Je  cette  troisième 
partie  qu'on  attendait,  disait-il  dans  son  article  du  7  Cévrici' '16G7. 

(2)  V.  Jlisluire  </t'v  n'-roluLions  ilc  la  ville  el  da  voiiaitmc  de  .\o))lcs, 
conlcnanl  les  actions  les  pins  secrètes  et  les  idus  ntèinuraldes  île  luul  ce 
qui  s'il  passa  jusqu'à  la  mort  du  j^rinee  de  Massa,  composée  par  le  comte 
de  Modène.  Première  partie,  seconde  édition,  à  Paris,  chez  Louys  Dillaine, 
au  second  pillier  do  la  giando  salle  du  Palais,  au  Grand  César,  KKIS,  avec 
privilège  du  Roi. 

(3)  Bien  qu'elle  n'ait  pas  l'allure  et  les  qualités  primesautières  de  véri- 
tables mémoires,  elle  a  les  défauts  de  co  genre  do  composition,  en  ce  sens 
que  le  récit  de  l'expédition  de  Naples  est  surtout  une  apologie  de  lu 
conduite  de  M.  de  .Modène. 
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bon  rnng  |jariiii  les   inodiiils  de  la  lilléraluro  liisliiri(Hii'  du 
X\  II    siècle. 

Paid  Lai-roix  esl  ciiliii  venu  lui  donner  un  regain  de  réli'-- 
brité  en  inêlemlant  (|ue  M.  de  Modène  avait  eu  |)i)ur  eulla- 
boraleui"  ni  ]ilus  ni  moins  tiue  Molière  liii-mènie.  (l'i'st  une 
légende  ([u'il  a  tenté  d'accréditer  dans  li'  Jhilli'lin  ilu.  lUtu- 
quinide  de  1857,  p.  IhJ,  dans  ses  Evhjines  el  <lcc(iurcr(cs 
biblior/i'iiphitjiii-s,  Kain(\  IS(ilJ,  in-l"2  (1),  eiilin,  dans  sa 
Biblioijrdpliie  molicrcsquc,  "1''  ('dilidu,  1875,  ii" '2'J8,  |i.  (il, 
et  qui,  ik'iiuis,  a  l'ail  son  chemin  dans  le  monde.  Non-seu- 
lement Paul  Lacroix  [uétend  (|ue  les  i'a]i|i(irts  enli'e  Modène 
el  .Molière  amenèrent  une  sorte  de  collnlioralion,  (|ui  ne 
fui  de  la  part  de  Molière  ({u"un  acie  de  complaisance',  mais 
il  aflirme  n'avoir  jias  de  jieine  à  reconnaître  le  slyli-  iVanc  et 
terme  de  l'auteur  de  l'A'iw/c  (/es  /-'«'//(///es,  au  milieu  de  la 
nai-ration  souvent  emphaticpie  du  \  ieil  ami  de  M.  de  fllrr- 
mite.  «  (hianl  à  la  dédicace  Au  Roi,  dit-il,  elle  [torle  é'vi- 
dt^nuiient  le  cachet  de  son  style  »  et  il  la  croit  ton!  entière 
de  lui  (2).  Ailleurs,  il  déclare  que  c'est  Molière  «pii  a  tenu 
la  plume  poiid.uil  «pie  .Modène  racontait  ses  aventures,  et 
hn  attribue  ainsi  cai-i'émeiil  la  riMlaclion  de  l'reuvre. 

Tous  les  bibliographes  n'ont  heureusement  pas  acc(^pté 
les  veu.K  fermés  les  indue! ions  si  riscpiées  de  l'aventureux 
bibliophili'.  Les  eontinualeurs  de  Itiamet  i)ensenl  (pie 
Modène  a  dû  soumettre  son  li\  re  à  .Molière,  (pu'  celui-ei  n'a 
pas  dû  marehaiidei'  ni  les  ;i\is,  ni  les  eoiri'cli'ins,  mais  (pi(> 
de  là  à  l.i  r<'d;i(iio!i  il  v  ;i  loin,    i'  Où  aurail-il    lroii\('  les    loi- 


if  i  Voir  (iaii>.  re  \oluiiii'  la  IrUii-  du  liilili(i|iliil('  .l.Roli  sur  1rs  .Méuiifii  (•■> 
du  cmnlo  do  Modoui',  aUi  iliués  à  .Mnlii'ic,  |i|i.  '•'<'-i  à  .'57. 

[•!)  Il  n'y  a  (i:is  ilc  di-licari- ..  au  roi  ".  mais  iiii-ii  uuc  di-dicaco  à  la  duclif^si' 
de  (llir-Mcu^c,  vi'UVf  du  ruinn'laldt'  di'  l.uyins.  'l'eut  ic  i|u'a  ('fi  il  l'aid 
I,.i(|ui\  li'fsl  i|u'uu  Imu^  a  ptll  |il('-..  Ou  |M'ul  diii'  ipi'il  a  cl.'  un 
Uraiid  sfiui'ur  d'i'iiruis  dius  li-  cii.iuiii  i(Ui'  dùl'i  iciu'ul  lis  Moliiu  i^li"-. 
—  J'ai  di'-jà  jiaili'  de  rcUc  di'-(lii:afc  .'i  l.i  duilicss»-  île  (ilicviiMlM-.  \ruvi'  du 
duc  de  l.uyiir».  M.  de  MoiliuK»  avait  liiiii  iliiu-i  le  |iali  .inai^*'  sous  Icipud 
il  |d.uiit  sou  Mm  !•  fl  S'-  UM  "lit  1.1  il,  di"   plus,  lidili'  au\  auuliis  d'-  s.i  f  tuullc. 
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sirs  nécessaires  pour  ce  travail  ?  »  disent-ils  en  finissant. 
N'est-ce  [las  mêine  faire  encore  la  part  trop  large  à 
Molière?  Sans  revenir  en  effet  sui-  l'impossibilité  matérielle 
qu'aurait  présenté  pour  lui  iiii  i»;ii(mI  hihcur  au  milieu  du 
travail  incessant  do  la  composition  de  ses  comédies,  au 
milieu  des  fatigues  de  sa  vie  si  absorbante  de  directeur  de 
tbéàtre  et  d'acteur,  des  soucis  de  sa  vie  domestique,  et  de 
ses  fréquentes  maladies  (1),  ne  r;ml-il  ijas  ajoulcr  à  tout 
cela  ce  (jno  j'appellerai  l'impossibilité  morale.  Si  Paul 
Lacroix,  et  à  sa  suite  la  [)lupart  des  Moliéristes,  même  les 
plus  judicieux  ,  ont  supposé  et  répété  à  l'envi  que 
Modène  s'était  établi  à  Paris  auprès  de  la  famille  Béjart, 
et  qu'il  resta  l'ami  dévoué  de  Molière,  son  compère,  jusqu'à 
sa  mort,  si  de  cette  cohibatation  et  de  cette  intimité  préten- 
dues ils  ont  conclu  à  une  collaboration  littéraire  (2),  il  n'en 
reste  pas  moins  à  donner  la  première  preuve  de  cette  inti- 
mité? A  part  le  choix  du  M.  de  Modène  pour  parrain  d'P^sprit- 
Madeleine,  à  [)ai't  aussi  l'épitaphe  inédite  de  Molière 
composée  \r,ir  Esprit  de  Rémond  et  dont  je  parlerai  plus 
loin,  y  a-t-il  un  autre  indice,  je  ne  dis  i)as  de  l'amitié  du 
comte  et  de  la  Béjart,  mais  de  son  intimité  avec  Molière  (3)? 

(1)  A  la  fin  (Je  I6G5,  Molière  était  à  la  fois  malade  et  brouille  avec  sa 
femme.  (Voii-  l.oisclcur.  Les  Points  ahscurs,  305.) 

(2)  On  va  jnsqu"à  dire  que  Molière  a  placé  nombre  des  scènes  de  ses 
comédies  à  Naples,  pour  faiie  plaisir  à  l'ancien  compagnon  du  duc  de 
Guise,  sans  parler  des  reconnaissances  finales  qui  lappclleraiont  celle 
de  la  fille  de  .Madeleine  Béjart,  faite  par  le  comte  de  Modène.  D'autres 
ont  imaginé,  au  contraire,  de  faire  collaborer  Esprit  de  Rémond  à  diver- 
ses scènes  des  comédies  de  Molière,  ou  comme  M.  lloussaye,  de  lui  attri- 
buer la  paternité  de  certains  vers  «  à  Bi'dise,  »  des  poésies  dont  Paul  Lacroix 
s'était  avisé  de  prendre  Molière  pour  auteur.  (Voir  les  Conicdie.nncs  de 
Molière  p.  30  et  P.  Lacroix,  Poésies  aUribuées  à  Molière,  p.  i-t'J. 

(.3)  Quand  mémo  Armandc  eut  été  fille  de  ^I.  de  IModène,  il  ne  s'ensuit 
pas  naturellement  (ju'il  y  aurait  eu,  ;'i  [lartir  de  iOOi,  des  rapports  étroits 
d'amitié  entre  le  gendre  et  son  beau-pèie,  ni  surtout  collaboration  litté- 
lairc  entre  eux.  —  Je  n'en  reconnais  pas  moins  que  les  deux  à  trois  ans 
de  séjour  de  M.  de  Modène  à  Paris  (t(iG'i-lCt(37)  doivent  être  tout  particu- 
lièrement étudiés  par   les  Moliéristes,   surtout  au   point  de  vue   de  ses 
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En  vérité,  il  faudi'aif  y  réllin-liir  ;i  deux  lois  avant  iIc  it'|té- 
Icr  toutes  CCS  opinions  Iraditionnclks  (|ni  ne  rciioscnt  sur 
aucini  tait  certain,  ipii  Iraincnl  dans  tous  les  li\i-cs  Je 
seconde  main,  connni'  les  ciicliés  sin*  les  niariires  des 
imprimeries,  et  ne  Iji'niiciii  p.is  debout  liès  (pTon  s'a\isc  de 
les  loui-her  du  doii^l. 

11  n'est  pas  [dus  |)ronv(''  (Uie  Molière  ail  (■'!(''  l'ami  ilc  M. 
de  Modène,  (pie  son  eiJu^cilKT  lilti'rau'e.  Au  lieu  do  s'adres- 
ser à  l'auteur  de  Don  Junn  pour  lui  l'aire  rt''vis<'r  ses  ou- 
vi'a;^es,  M.  dt^  Miidèiie  |)i-enait  lan,i,uie  auprès  d'un  autre  avocat 
consultant,  ipii  est  aujourd'hui  liii'u  connu. 

Ce  qui  achi've  en  ell'el  do  prouNcr  qu'il  n'a|ip('la  pas 
Molière  à  èirc  le  conseiller  ou  le  iv\  iseui'  de  son  (Ruvre  en 
prose,  c'est  ((u'il  ne  le  clioisissail  jias  luème  pour  corrifiei' 
et  émonder  ses  poésies,  ce  ((ui  eut  (Mé  pins  racih'  à  conce- 
voii-  |)onr  (pielqu(^s  pièces  de  v^'i's  de  moins  longue  haleine, 
rentrant  mieux  dans  la  s|(écialité  du  jioète,  et  cadrant 
davanla.ue  avec  le  [leu  de  loisirs  (pie  lui  laissait  sa  vie  si 
occupée  ci  si  lièvi-cuse.  (l'élait  Clia[)elain  (pi'il  chargea  dt^ 
la  mission  do  revoir  ses  (cuvres,  une  l'ois  ai'rixé  à  Paris,  de 
même  (pi'il  l'avail  investi  (l(\ià  du  l'oiid  du  (lomlat,  trois  ans 
auparavant,  de  celle  mission  de  conliance. 

C'est  ce  ipie  nous  monirent  deux  lettres  do  Chapt'lain  à 
(j(jll)erl,  insérées  d"al)ord  dans  le  i-ccucil  do  M.  1'.  (■.Ii''mi'nt, 
cl  d.uis  celui  des  LciliW't.  <h'  .h'nn  dliu iielnin^  pnlili(''es  [lar 
M.  'l'ami/.cy  (h'  Larro(pic  (  I  ).  M.  de  Modraie  voidail  l'culrer 
en  grâce  aupiès  du  l'oi.  11  a\ail  conqios(''  dans  rr  hul  une 
ode  paui'-gyrique  ipi'il  a\ai!  chargé  Cliap(daiu  de  Inner  cl  de 
l'aire  [tarveiiir  à  Louis  X I \'  par  rinte|-ini''diaire  de  ColLu'i'l. 


i';i|i|ioits  ;ivi'('  Molii'-ii'.  et  lics  icllcis  |pii-'-ililcs  lo  von  cai  .icli'ii'  iIikis 
(•f>i  t.iiiis  iicooiiii.iycs  ili  s  (•i)iiii''ilics  ('i  rite»;  iiUiis  |i;ii-  raiilc'tic  ilu  .Mismi- 
lliiiijii'. 

(Il  Viiir  /,((  Hnrri'siiiiiiilnnii'   i/>'  t'.nllnrt.   t.  \  .  \>\>.  litil  il  (icri  cl  l.cHi\'-< 
ili- .Iritii  l'.lnnn'Uini,  t.  Il,  |i.   tlit-ilTi. 
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Le  tout-puissant  critique  écrivait,  le  dix  septembre  1665, 
au  iniuistrc  (Télal  (jui  daignait  avoir  confiance  en  ses 
liiiuières: 

«  Monsieur jo  vous  diray  ([uo  M.  de  Modènc,  celuy 

qui  a  esté  tant  lucslé  dans  les  allaircs  de  Nai)lcs,  ni'ayant 
communi{[ué  le  dessein  qu'il  civoiL  de  servir  Sa  Majesté  de 
la  plume  aiissy  bien  que  de  son  espée,  je  le  conlirniay  dans 
ce  projet  ;  et  tenant  la  main  ;i  la  |)io(luction  de  l'Ode  pané- 
gyrique (|u'il  ;i\(»il  conccuf,  elle  a  l'éussi,  à  iiiiui  a\  is,  iimi 
du  tout  dispi-oi)ortionnée  à  la  grandeur  de  son  sujet.  Avant 
([u'il  soit  huit  jours  je  me  donneray  l'honneur  de  vous 
renvoyer  afin  (jue  vous  en  jugiés  souverainement.  La  condi- 
tion de  l'homme  peut  donner  quelque  relief  à  V ouvrage  et 
il  n'est  que  bon  (pTentre  les  oi'ateurs  et  les  poètes  qui  célè- 
brent nosti'e  adorable  monarque,  l'on  conte  des  gens  de 
qualité  de  qui  Ton  ait  ouy  parler  avantageuseniciil  dans  le 
monde.  » 

Vingt  jours  après^  il  faisait  jiarventr  à  Colbert  les  vers 
qu'il  lui  avait  annoncés  d'une  iarou  si  obligeante  pour 
Esprit  de  Rémoiid,  ([ue  dans  sa  tendresse  pour  les  lettrés 
gentilshommes  et  panégyristes  du  roi,  il  allait  j'cliausser 
encore  du  litre  de  marquis.  Il  lui  écrivait  le  1<"'  octobre. 

«  Je  vous  envoyé  l'ode  de  M.  le  marquis  de  Modène  pour 
Sa  Majesté.  Klle  pourra  nous  plaire  après  les  coups  de  lime 
que  nous  y  avons  doiiiK'setje  vous  a\duo  que  j'en  ay  [)ris 
d'aulant  plus  de  soin,  ipTil  m'a  semblé  que,  son  aulheur 
estant  jilus  (pi.dili.'',  la  gloii'o  (pii  en  reviendroil  au  lîoy 
seroit  plus  haute  ut  plus  grande  ». 

Il  ne  semble  pas  (jue  l'Ode  pour  sa  Majest»'-,  ainsi  i-evue 
par  II'  |ii  iuce  des  critiques  et  sOiUnise  à  Colberl,  ail  (Mé 
alors  iin|)riiné(\  Klli^  n'était  eiu'ore  (pi'à  l'état  de  nianuscril. 
Reeul-cllc  li's  honneurs  de  l'inqiression  ?  C'est  pi'obable  ; 
mais  il    Lml  qui'    M.    de   Modénc  ail    l'Ié  possédé  du  dt'niou 
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(lo  la  procraslinalion,  coiiimo  dit  Faiiiicl,  ou  qu'il  n'ail  pas 
étô  tivs  C'nipre.s.s{''  de  liicu  se  faire  \(iii'  de  sa  Majcsh'  ;  car 
VOcie  au  liai,  com|)0<ée  par  M.  de  ModcMO,  si  peu  cnuinu', 
bien  f[u'elle  ait  éti''  iiupriniée  et  dont  nous  iiarlcrous  l)ientùt, 
ne  païait  qu'en  l<i(»7.  Si  c'esl  l)ien  là  TUde  (pii  a\.iil  ('lé 
éeiile  lies  avaiU  la  lin  de  se[)tendire  Kili.""»,  il  faut  .ivoucr  que 
son  auteur  manquait  d'esprit  d'à-propus  (;i  nioius  t\\\"\\  ne 
manquât  (fargenl)  vl  ipi'U  n\Hail  |ias  du  loul  (ipimrluniste. 
Il  n'avait  i)as  le  droit,  dès  lors,  de  dire  eoiume  Molière  au 
roi,  d;ms  ses  vers  sui'  la  eoiupiète  de  la  l"r;uielie-Com[é, 
(pu  ne  fureid,  il  es!  vrai,  puhliés  eux-mêmes  ((iif  d.ins 
leditiiin  dt'  ï Aïiiplii/trion ,  ûonuOe  en  1070  p;u-  .1.  ToIjou  ; 

«  Ce  sont  faits  inouïs,  Grand  lldi,  (jue  tes  eoiuiuètes, 

Mais  nos  chansons,  Cii'and  l'eii,  ne  sont  pas  sih'it  [)rèles 
Kt  tu  \iiols  moins  de  temps  h  faire  tes  conquêtes, 
(h\"\\   n'en  laul  pour  te  bien  louer  ». 


Après  tout  c'c'laient  l<>s  vers  eux-mêmes,  et  non  leur 
impression  (jui  êlaienl  de  nature  à  adirer  sui'  le  poêle  les 
yeux  et  la  faveur  tl(^  Louis  XIV,  el  il  pourrait  for(  hicii  se 
f.ui'e  ([ue  l'ode  revue  et  corri^ê(^  |)ar  (;iia|»elain  n'.iil  ('le 
im|jrimêe  au  conunencemcid  de  KiOT,  ((uc  p,iicc(pi"c||c  le 
fui  aux  frais  du  roi,  ce  (pii  iunoceulerail  M.  de  Motlêne  tk'S 
retards  apportés  h  son  impression. 

L'ode  puLlii'e  en  lOlJTel  ilont  n'ont  [larU',  ni  l'dln.'U  Cini, 
m  iJarjavel,  m  Lorli.i  d'I  ilian,  est  la  suivante  : 

Odh  /  AUX  .MrsKS  /  sur  le  porir.ul  du  llnv  .  A  /'<o-/s.  / 
(•//(•:  Sélmslirii  Muhre  ('.rmiwhii  j ^  Lnprimeurde  s,i  Majesli'' 
M  I)  C.L.W  H,  m-'i"  de  17  pp.  el  I  \.  Iil.uie.  Au  lilre,  la 
marque  dr  Maiire  (iramoisy,  repri'senlaul  des  (  ;i;^o^iics_ 
L'ode,  qui  se  cniMpose  de  \  iii^it-liuil  siroplies,  esl  si^MK-e 
à  la  iiu  /c  ciinili'  tif  Mnilrni-.  Au-dessous  de  la  si;;ualm-e,  >e 
trouve  un   ^uand    lleuron    represenlani    un   sulcil   que   deux 
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amours  entourent  de  lauriers  (1).  C'est  dire  que  cette  pièce, 
avec  vignettes  gravées,  est  imprimée  avec  beaucoup  de 
luxe,  comme  bon  nombre  de  celles  qui  sont  sorties  des 
presses  de  Mabre  Cramoisy  et  que  recherchent  tant  aujour- 
d'hui les  bibliophiles. 

Les  gazettes  du  temps  ne  laissèrent  pas  passer  sans  la 
signaler  VOde  aux  Muses  sur  le  j^ortrail  du  Roy,  et  l'auteur 
eut  le  plaisir  de  lire  cet  éloge  de  ses  vers  dans  la  Muse 
Dauphine  de  Subligny,  du  jeudi  17  mars  16G7  (2). 

«  Pour  revenir  au  Roy,  seigneur 

Monsieur  le  Comte  de  Modène, 

En  a  dit  (juatre  vers  avec  bien  du  bonheur  ; 

Je  voudrois  en  dcA'oir  tout  autant  à  ma  veine. 
«  Je  voy  »  dit-il,  «  par  les  poriraits  divers 

Que  VEurope  fait  de  ses  Princes, 

Qu'ils  sont  tous  nez  pour  leurs  Provinces, 

Mais  que  tu  Ves  pour  l'Univers  ». 

(1)  Voir  Calalorjiie  des  livres  composant  la  bihliollifique  du  baron  James 
de  Rolhscliild,  par  M.  Picot,  Paris,  grand  iii-8%  i88i,  p.  5(i7,  n»  838,  et 
l'aul  Lacroix.  Poésies  diverses  alirihuées  à  Molière.  Lemorre,  1809,  in-12, 
p.  107.  —  Voici  la  première  strophe  de  VOde  aux  Muses  .sur  le  portrait 
du  Bon  que  je  reproduis  d'après  le  texfc  de  rexeniplairo  dela)>ibliothèque 
do  M'"''  James  de  Rotiiscliiid,  dont  je  dois  communiiation  à  l'obllyeance 
si  parfaite  de  M.  Picot  : 

«  Doctes  sœurs,  de  qui  le  pinceau 
Sçait  mieux  deffendre  ses  ouvrages 
De  la  violence  des  âges 
Que  le  burin  et  le  cisoaii  ; 
Vous,  dont  la  parlante  peinture 
Peut  enchérir  sur  la  nature 
Et  ranimer  ce  qui  n'est  pliis^ 
Rassemblez  au  siècle  où  nous  sommes 
La  Heur  de  toutes  les  vertus 
Que  les  siècles  passés  virent  aux  plus  grands  hommes.  » 

(2)  Voir  Les  Coiilimtateurb  de  Lorc^,. publiés  par  .M.  l'icol,  t.  U.  731. 


Le  resle  ilo  son  Oilo  aux  uoiil"  s(rMirs  du  l^•u■un^^;o 

A  bien  d'autres  traits  que  eela, 

()n'\  tientlroieul  bien  iei  leur  [)laee  ; 

Mais,  mou  beau  Princt'^  lise/,  la. 

.l'ay  d'aulivs  choses  à  vous  dire, 

l'our  ce  coup,  il  iloit  vous  sullii-e 

(Mi'il  ne  pnuvoil  pas  dire  mieux 

KL  ipii  Voit  ce  qu'il  \ijil,  sans  doute  a  de  bnus  y<'ux  >k 


Les  com[»alriotes  de  M.  de  .Mudène  oui  été  moins  empres- 
s(''s  que  Subligny  à  si^uiiah  r  ses  vers  en  l'iioimeur  du  roi. 
Son  ede  est  devenue  si  rare  qu'elle  a  échappé  à  la  pln|»ai"t 
de  ceux  qui  ont  recueilli  les  matériaux  de  la  Flore  liltéraii'e 
du  dix-septième  siècle.  L'u  des  auteurs  cpii  connaît  le  mieux 
les  itièces  rarissimes  du  temi)s,  M.  Tami/.ey  de  Lairot|ue, 
a  même  écrit  récemment,  en  188 i,  dans  la  llevne  criliipir, 
([ue  «  cette  pièce  paraissait  èli'e  inconmie  à  luus  les  bihlio- 
gra[)hes  ». 

Paul  Lacroix  l'avait  cependant  lait  connaître  dès  18G9,  et 

en  avait  inséré  les  deux  dernières  strophes  dans  ses  l'ocsies 

diverses  aKribut'es  à  Molière  ou  pourant  lui  être  altril)ucrs. 

Pris  de  la  manie   de    voir  partout  des   vci's  de   Molièic,   il 

écrivait    à    l'ropos   de   celte   pièce:    «  (iette    ode    à    laquelle 

Molière  a  prol)ableinenl    mis  la  main,   est   néanmoins  assez. 

laible,  sans  imajj;es,  sans  couleur,  sans  véritalile  inspiralinn  ; 

mais  les   deux  dernières   siroiihes   (pii  s'en  ilétachent  pour 

ainsi-dire,  et  (pii   sendilenl    l'ailes   après  coujt,   nous   [larais- 

seut  dcMiir  l'ire  allribuées   au  U'iiiluricr  ordinaire  du  cunilc 

de  Mddène.  (lelni-ci    en  etlèl  avait    loujuuis  eu  le  ^mil    de  la 

pu(''sie   el  avec    un    peu   d'aide,    ii  n'\    l'Hississail    pas    mal  ; 

mais  il  \   a  dans  ses   pièces    de  \cr.--,    lanl    i\f  dilVi'rences   de 

slvli'  et    de    manière   (pi'nn   es!    bien   dbli^i'   t\i-   rccumiaîlre 

|ilu.-iem's  antcius  s<ius  sou  imni.  O   lui  d'abord  à  >-oii  bcan- 

père  Krançois  'i'ristan   rilcnmieqiiil   eut  ret-ours  ;    en.->inte 


de  ce  p 

•-PC  -c-     fclà    r<r 

âL 

-     ...  pea  de  Térité.  _.    .  . 

G^^^*s  dfOriéaifc  péijàâiu  li 

;-â2î  trop  besoi^sa  2  rcté^er  t 
eèiées  «H&s  cjes  Ë^BËS  ôê  Pâal  Lâ^wir.  Je  De  -  - 
la  :  ;i£r.  N-:-r.  ie  UxtàMoier  .-c  <fe  IL  d?  : 

D^est  Boîirïaéï:;:  M  -oèr^  ;  3  ne  Test  ni  poor  ses  t 
yfjot  ses  ooTTa^^  ea  prvjsê.  â  prcjf«s  dés. 
r^:falé  Y^iTT^z^  s  Uftss^je  de  rsot^ir  de  I:   jBv: 
McÀiéreèqvije.  Ce  ieimiurier.  00  Ta  td-  D^est  aotre  qiae  C'-  ^  - 
p^rkâiu  et  fasteor  de  i>a  Pv^SidU  était  le  prenâ?: 
lùéT  qoe  M.  <i=r  M:^iiî>er  ^aât  lœ  poêtr  ic-rt  r    - 
n'a  lien  a  T<>ir  daxxf»  ees  vers,  pscs  pios  qi>e  dai^ 
Peûdure  du  pa^  dAdisfuaisistt.  m  daoks  le  - 
iBort  '^       --^  qije  le  lénkénôre  bîl  >  jî:.  i  i^.;  -v 

ment t:i.^.~=.rr«i,'.  La  gkiûe  do  p>:_=   ..-ïDiqoe  est  a=-=z 


FntfUffJ 

M.  éi^  ]l<i4ë»e  ea  FfaKe. 

1'' 
rec 

«s  pod  9B£  ti«t£3  les  yxaÙBi  ém  CHBle  4e 
HiMUKar  àt  \k.  iàoia  s.  D  atftr&K  2  X: 
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grande,  pour  no  pas  tlritouillor  à  son  profit  M.  do  Modono 
dos  plus  beaux  sors  (jui  inuivoiil  assun^r  sa  rondiiniit'O 
poétique  et  qui  u'ajouteraionl  rien  à  l'iilusliation  de  Taulcur 
du  MisatilIii'0}>c.  Si  MikUmio  n'est  pas  altsulunU'Ut  tVtndt'-  à 
dire  (puisqu'il  a  ou  recours  à  la  lime  de  Chapelain): 

Mon  verre  n'est  lias  yirand,  mais  je  buis  dans  mon  verre, 

il  n'a  pas  du  moins  apiteh- Molière  à  le  rem|»lir  ;  il  a  sou- 
mis les  produits  ilc  sa  Muse  au  plus  célobre  critique  du 
temps,  au  grand  prêtre  do  la  lilli'iature,  conuiu^  l'ont  l'ait 
la  plupai't  des  poètes  de  sa  gènèiation,  mais  il  n'en  résulte 
pas  mémo  de  là  i\uc  Chapelain  ait  été,  dans  le  vrai  sons  du 
mot,  son  collaborateur.  Il  a  élt''  simplement  ptoui'  lui  un 
donneur  d'avis,  un  correcteur,  un  conseiller  après  coup  et 
non  avant  la  lettre.  Telle  nous  [uu-ait  être  la  vérité  et  le  rôle 
<le  Tauteur  de  La  J'itceUe  dans  la  révision  des  vers  de  M.  do 
Modène.  Il  faut  donc,  en  somme,  laisser  à  l'esprit  do  Réniond 
la  rosponsaliilité  des  beautés  comme  celle  des  taches  et  tlv^: 
défauts  de  ses  ouvrages  taiit  on  prose  qu'on  vers. 

Les  deux  dernières  strophes  de  VOde  aux  Mio^e:^  $ur  k 
porlvait  du  lioii,  sont  iiai-liculièromont  curieuses  pour 
riiistoire  do  M.  do  Moilèiie,  qui  y  raconte  sa  i)iopre  vie  en 
se  recommandant  au  roi  : 

M   A[»piV'nez  lui  donc,  doctes  sunu's, 
(juo  je  suis  héritier  ilu  zèle 
(}u'eul  un  père  .u'denl  i-t  lidèle, 
pour  trois  do  >os  prédécesseurs. 

la  |iropriétt;  coUcrtivi-  tirs  ilt-iix  |picccs  t|ii(>jc  \ii'iisil('  ikiiuimit.  cl  y 
reliouve  ljt.'aucou|i  ili;  traits  i|iii  :i|i|)ailiciiiii'Mt  à  Moliric  et  portent  snii 
caclict.  .V  furce  «l'y  \oir  .>i  clair  ,  un  piiit  ilio'  (|ii'un  ris(|iic  ilc  \('ir  iloiililc 
et  il'i'tii'  lialliiciiir.  llit-n  iiatitm  isait   à   tliic.   au  loiili  aii  i'.  «iPiniiu'  l'a    lait 

M.  I^cri)i\,  i/'i(/i''",    |>.'27,  (m<'   Mctiirn ni    |iaitai:\    somikIs    icli^'i.n\ 

(|U('  le  toinlf  «11-  Modfnc  a  l.iisvt'»,  n.  Celte  eiii|ii  «iiili'  <lii  seiitiineiit  leli- 
gimix    ne  se  letiuiive  iiulli:  |ia:t  «laiis  ses  \ers. 

NX.    k; 
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J'ai  tâché  de  suivre  ses  traces, 
Mais  vous  savez  quelles  disgrâces 
Ont  toujours  traversé  mon  sort  :  • 
Il  n'est  point  de  nochers  sur  l'onde 
Qui  puissent  arriver  au  poit, 
Si  leur  art  ne  rencontre  un  vent  qui  les  seconde. 

Paroissez  devant  ce  grand  Roi, 
Aussi  modestes  que  brillantes. 
Ne  faites  pas  les  mendiantes, 
Ni  les  mercenaires  pour  moi  : 
Vous  savez  bien  que  ma  pensée 
Ne  fui  jamais  intéressée, 
Dans  vos  déserts  ni  dans  la  Cour, 
Et  que  le  but  do  mon  (Hivrage 
Est  que  ma  plume  ci  iiiuii  amour 
Lui  tassent  voir  mon  cœur  |ilu((')t  que  mon  visage  (1).  » 

Au  lieu  do  diminuer  la  i)art  poétique  de  M,  de  Modène, 
il  r.iudrait  voir  s'il  n'y  aurait  [)as  plutôt  lieu  de  l'augmenter, 
et  s'il  n'y  aurait  pas  quelques  poésies  de  lui  dans  les  nom- 
breux recueils  imprimés  (surtout  pendant  le  temps  de  son 
séjour  à  Paris)  chez  Barbin,  Sercy  et  Chamhoudry,  qui 
contiennent  tant  de  vers  écrits  en  l'honncui'  du  roi,  même 
par  les  poètes  les  plus  illustres  comme  les  plus  humbles,  et 
aussi  do  vers  pioux,  à    côté  d'auti-os  cfui  le  sou!    beaucoup 

(1)  Ces  vers  expliquent  bien  ce  que  Chapelain  dit  dans  sa  lettre  du  10 
septembre  lOG"),  à  Colbert.  au  sujet  de  M.  do  Modéne  «  qui  avoit  le  dessein 
de  servir  Sa  Majestc,  de  la  plume  aussi  bien  que  de  son  esjjêe  »,  et  cela 
montre  qu'ils  n'ont  pas  été  faits  après  coup,  comme  le  prétendait  Paul 
Lacroix.  Ils  sont  le  paraphrase  poétique  de  ce  qu'il  dit  à  la  duchesse  de 
Chevreuse  à  la  fm  de  sa  dédicace  des  liévolulions  de  \aples  :  d  Je  serois 
ravi  de  pouvoir  vous  faire  paroitre  mon  zèle  ;  mais  la  fortune,  qui  me  lie 
depuis  tant  d'années  les  bras  ne  me  laisse  rien  que  l'usage  d'un  cœur 
dont  toutes  les  pensées  et  tous  les  vœux  auront  toujours  pour  but  la  pas- 
sion de  faire  voir  à  tout  le  monde  que  je  suis  et  veux  être  toute  ma  vie.... 
etc..  » 
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moins  (1).  Il  l'sl,  il  osl  \rai,  assez  (lillicilc  dr  k-s  (lt''C(iii\iii-. 
Beaucoup  de  ces  vers  sont  aiioiix mes  ;  d'aulres  sont  signés 
siniplenienl  .M,  et  l'un  sail  qu'un  a  rappuité  cette  signature 
à  Mdllier  le  puètc  musicien,  à  Monlreuil,  à  Montplaisir,  à 
l'abbé  de  Monlurun ,  à  Malle\  ille,  el  niénie  pailuis  à  loit  à 
Molière.  Ce  n'est  tlonc  qu'autant  (pi'il  s'agirait  de<.  poésies 
signalées  par  Pitliun-Curt,  (pi'on  serait  en  droit,  sans  t('Tné- 
rité,  d'attribuer  à  M.  de  Modène  celles  ((ui  se  produisent 
sous  cette  signature  niallienrcuseinent  trop  vague  et  incer- 
taine. 

On  i)uurrait  même  se  ilemander  si  les  vers  portant  le 
nom  de  Molière  dans  une  ancienne  cui»ie  trouvée  à  Aviipion 
par  le  mai-quis  Henri  de  la  Gartle,  inibliés  pour  la  premièiv 
fois  dans  le  Journal  des  Débals  des  -4  et  G  mai  185'J  par 
M.  d'Orligues  et  ((uc  les  criti(pies  les  plus  sérieux (»nt  refusé 
avec  raison  de  [irendre  pour  du  Molière,  coimne  l'avaient 
fait  Fournier  et  Paul  Lacroix,  ne  sont  pas  sortis  de  la  plume 
du  comte  de  Modène  Ci).  Je  lui'  contente  d'a]»peler  sur  ce 
point  rattention  de  la  ciilique,  sans  vouloii'  ai»puyer  [tins 
ijue  de  raison. 

-M.  de  Modène,  à  Paris  (3),  ne  songeait  pas  seulement  à  la 


H;  Tel  csl  le  cas  (Je  la  seconde  partie  îles  l'icccs  diverses  conlennnt 
('illirjKea,  l'Ii'ijies,  slduces,  luadriijan.r,  cliansons,  etc.,  |iai"iies  cliez 
IJaibiii  cil  KillS,  iii-l"2.  Privilège  du  .">  avril  lOliX,  el  achevé  d"irni)iiiiier  du 
IS  août.  .V  cùtc  de  vers  sur  les  luogiès  de  ranuce  du  roy  eu  Klaudie  eu 
U')i'tl,  j).  7)"},  ou  y  trouve,  \\.  IGl-Kld  la  |iarapluase  du  |)sauiiie  ('.rediiH 
jirnpti-r  <iaod  lofulns  stim  cl  p.  I(i7-17'2  celle  du  (isauine  CI-V  l.aitda  tnii- 
uta  inea  Dotn'iaïuit . 

(i)  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  ipie  c'est  une  simple  liy(iotlu'se  que  j'éiiu'ts, 
sans  y  attaclii-r  d'impoi  laiicc  ;iucuiie.  Ces  trois  pièces  se  composent 
de  deu\  madri;,'.ui\  et  de  \ers  irri'';,'ulieis.  sui\is  des  trois  lettres  1*.  A.  lî. 
(|ue  M.  d'Orligues  expliquait,  .liiisi  :  l'aitr  Armande  llfiart.  Voir  I'. 
Lacroix,  l'orsirs  (itlrilniées  ù  Mali'  n\  |ip.  7.")-S<)  ;  Koiii  nier,  l.ti  Wilisr  de 
Mollrre,  el  .M.  I.alaune,  ('.nreespuDdaitee  Idlèrmre,  t.  III,  "Jd."). 

\'.\)  !,'a\eu  rendu  par  lui.  pour  Mndéne,  1  ■  S  avril  ItiCiC»  cl  qui  se  trouve 
aux  aidiives  du  di-p.ai  teinent  di-  Vauclusc  li.  .'!".•.  l'a  été  sans  doute  ji.ir  uit 
maudalaiie  pendant  mui  aDsiiicc. 
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poésie,  .louhorl  a  vcv'd  :  «.  La  punilii)ii  dos  lioinmes  qui  ont 
trop  aimé  les  femmes,  est  d'être  condamné  à  les  aimer 
toujours  ».  Les  dernières  années  d'Esprit  de  Rémond, 
confirment  la  vérité  de  celte  pensée  du  sage  ami  de  M.  de 
Châteaubiiaiid.  Le  portrait  (pic  taisait  do  lui  un  Moliériste 
du  temps,  Donneau  de  Visé  on  lOti!»,  montre  que  le  vieux 
gal.nitiii  ne  s'était  pas  corrigé,  et  qu'il  était  resté  jeune, 
très-jeune  même ,  en  vieillissant. 

A  Paris  il  n'a\ail  pas  retrouvé  comme  ancienne  connais- 
sance que  Madeleine  IJéjari,  il  avait  ro\'ii  los  l'IIermite  , 
Marie  Cou  ri  in  dtHn  Dehors,  à  (pii  il  élait  lié  par  de  vieux 
liens  d'habitude,  et  sa  iille  iVladeleine,  aussi  revenue  à 
Pnris  depuis  (juelques  années  seulement. 

La  jeune  mariée  d'Avignon,  en  1665,  n'avait  guères  plus 
de  vingt-cin([  ans.  Depuis  Tarrivéo  do  M.  de  Modène,  qui 
n'avait  iji'obableniont  pas  élo  étrangère  à  la  demande 
en  nullité  de  son  pronner  inai'i;ige,  dont  sa  mère  lui  avait 
soufflé  l'idée,  elle  venait  d'être  démariée  à  la  suite  des 
aventures  que  j'ai  l'acontées.  En  sa  qualité  de  fresJi  girl, 
elle  était  faite  pour  exciter  les  désirs  d'un  libertin  blasé. 
M.  de  Modène  commençai I  à  ressentir  les  effets  de  la  vieil- 
lesse ou  plutôt  de  sa  vie  de  plaisirs.  Ainsi  (pi(>  le  montre  la 
correspondance  de  Chapelain,  il  élait  altoint  do  la  goutte, 
une  des  maladies  qui  sont  aussi  le  châtiment  de  ceux  cpii 
ont  abusé  de  la  vie  et  des  vins  des  côtes  rôties  des  rives  du 
Rhône.  Il  avait  besoin  à  P.nis,  loin  do  Modène,  de  soins 
autres  que  ceux  de  mercenaires  pour  ai)porter  du  soulage- 
ment à  son  affection  chronique.  Nul  doute  ^\uc  Marie  Cour- 
tin  de  la  Dehors  n'ait  olioirlio  à  tirer  parti  de  cette  situation 
dans  son  intérêt  et  aussi  dans  celui  (]o  s;i  lillo,  (|iii  dut  être 
II'  piincipal  agent  de  ses  intrigues  cl  le  principal  objectif  de 
ses  manœuvres. 

Si  ^ladoloine  Péjart  avait  réellement  échoué  dans  le  projet 
de  devenir  (tu  de  faii'o  d'Ai'mande  une  comtesse  de  Modèno, 
connno  un  pcul  v\\-c  Icnté  do  le  supposer,    Marie  Gonrtin  de 
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la  J)eli(irs  n'oii  reprit  pas  moins  [luiir  son  compte  cotte 
ambition,  et  à  loives  de  roueries,  de  ca|italinns,  elle  di'v.iii 
triompher  là  où  Madeleine  n"avail  pas  réussi.  Mais  ellt^  avait 
saillie  dans  son  jeu  (1  ).  Madeleine  de  l'Ilerinite,  qui  avait 
passé  p;ir  les  planches  d'un  llK'àlre,  ]tréler:iil  une  cKuronne 
de  comtesse  au  roK*  d'uiu^  soulii'clle  de  conw'die.  Ain.-i  que 
le  prouveroiil  les  actes  dont  elle  eut  soin  d'accompa,L;ner  d 
de  l'aire  suivre  son  mai'iage,  ce  qu'elle  cherchait  avant  t<>ul 
en  épousant  M.  de  Mndéiif,  e't'lail  de  sdriir  df  la  misère; 
c'était  une  all'aire  d'argent  <pi"elle  concluait.  On  sait  à  «pielle 
cxlrémih''  l'ile  ou  rl:i\\  rt-dnih'  :  i<  Klle  a  r\r  veue  dans  Paris 
(dil  )m  des  nnMuoires  judiciaires  prndmts  par  (!li;ii'les  de 
lu'mnnd),  li'cs-mal  lo.gée  et  très-mal  éijnipée  et  ?-i  pauvre 
([ue  dos  pei'sonues  charitables  la  seroient  allées  visiter,  et 
lui  auroient  laissé  île  l'argent  liai"  aumosne  à  son  chevet.  »  — 
«  Ses  père  et  mère  esloient  t\'ès  pauvivs  et  en  état  presque 
de  mendicité  >\  s'il  faut  en  en  lire  le  même  factum.  Devenir 
dame  de  Modène  a|)rès  cela,  tout  gêné  que  |)ou\ait  être 
Esprit  de  Rémond,  c'était  itoiu' elle  et  sa  famille  le  Pactole 
et  l'or  du  Pénju. 

(Il  Si  Marlcloine  Iléjart  ('■clioua  réollomciit  dans  son  priUeiidu  projet 
d'c'pousor  le  comte  de  Modène,  de  se  le  raUaclier  in  i:ctri;)iiis,  giàco  à  ses 
soiivenirs  d'anlun  ot  à  ses  bons  oflices,  ipn^l  en  fut  le  niotil".'  Le  liaion 
trouva-t-il  qu'elle  était  trop  enfoneéc  dans  le  ti  ipot  comique,  qu'elle  avait 
trop  Ijiûlé  les  planciics  et  trop  iviti  le  balai  ?  H  est  pioljaiib- (pu- la  jeu. 
nesse  de  Mailelcinc  di'  l'ilt  ruiiti'  lut  levéïilalile  motif  de  son  liiomiilie 
sur  la  Ui'-jart,  si  toulrfuis  il  y  eut  concunence  dans  leuis  vues  siw  Ksprit 
de  Ri'-niond.  Il  n'en  est  |ias  moins  étoiniant  (pie  Madeleine  lîéjait  n'ait 
épousi'  ni  Modrne,  ni  .Molière,  et  l'on  ne  i>arait  pas  justpi'ici  avoir  assez 
insisté  sur  ce  double  ('■cbec  d'une  lemme  ayant  poui-  elle  à  la  l'ois  sa 
beauté;  et  une  liabilcté'  rare  Si  l'on  peut  expliquer  maintenant  son  écbec 
vi-i-,'i-vis  de  Modène,  il  n'en  i'>l  |i.is  de  mi'-uic  tdotcCois  vis-à-vis  de  Molièic 
On  disait  naj^uères,  (pie  l'espdir  (pi'avail  Madi'iciiii-,  d'éponger  Mndènc, 
(pu-  riiilid/'lit(''  pei  pt''luellc',  au  muins  nioialc.  (piidle  avait  commiM' .'i 
l'éjj'aril  du  (•i>m(''iiii'M .  suni>;iient  pniir  cxpliipicr  ((imnieiit  elle  n'en  était 
pas  (lovctMie  II  ri'iiiiiH'.  Maintenant  (pTun  commence  .'i  voir  plus  (  lair  dans 
l.i  \iede  M.  de  Modèiii- et  dans  ses  amonts,  peut-on  enciue  doniier  la 
même  e\plic.itioii  des  rel.'itioiis  n(Mi  suivies  de  m.iiia^e  de  M;|il(deine  et  de 
M'diere  ■.'  .Ne  l'aut-il  p.is  .ittendre  a  encoie  être  mieux  live  sui-  I.)  liliatioii 
d'.Xrm.'inde.  pour  expli(picr  cette  ('iiii^me  ' 
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L;i  claie  de  ce  mariage,  jusqu'aux  recherches  d'Eudore 
Souhé  sur  Mohère,  a  été  ignorée  d'un  bon  nombre  d'histo- 
riens de  M.  de  Modène  ;  plusieurs  d'entre  eux,  même  dans 
ces  derniers  temps,  ne  l'ont  pas  connue  (i).  Un  des  motifs 
de  cette  ignorance,  c'est  que  la  mésalliance  contractée  par 
M.  de  Modène,  et  les  différends  ({iii  lurent  le  résultat  de  ses 
libéralités  envers  sa  femme,  empêchèrent  les  parents 
d'Esprit  de  Rémond  de  donner  une  place  d'honneui'  à 
Madeleine  de  l'Hcrmite  dans  la  généalogie  de  leur  famille, 
et  d'insister  sur  le  second  mariage  du  comte  (2).  Fortia 
d'Urban  n'en  savait  pas  la  date  réelle  lors  de  la  publication 
de  son  Supplément  aux  diverses  éditions  des  œuvres  de 
Molière,  en  1825,  et  a  contribué  plus  que  personne  à  répan- 
dre sur  cette  union  les  erreurs  qu'a  répétées  Soleirol.  Il  l'a 
connue  cependant  l'année  suivante  et  l'a  insérée  dans  son 
édition,  malheureusement  assez  rare,  de  VlJistoire  des  révo- 
lutions de  Naples  (182G),  (|u'il  a  fait  i)récéder  de  la  généa- 
logie de  la  famille  de  Modène  (3).  Au  temps  même  de  ce 
mariage,  un  auteur  (pii,  plus  (jue  tout  autre  avait  lieu  de 
s'en  applaudir,  et  dont  la  vanité  était  le  moindre  défaut, 
avait  eu  soin  pourtant  de  le  mentionner  dans  un  de  ses  hvres 
généalogi(}ues.  C'était  le  père  de  la  mariée,  Jean-Baptiste  de 
rilennite,  tout  fier  d'être  devenu  le  beau-père  de  M.  de 
Modène. 

Dans  son  Inventaire  généalogique  de  la  noblesse  de  Tou- 
raine,  paru  en  'l(i(J!),  c'osL-à-dirc  [kmi  de  l(iii|is  après  ruuiun 
de  sa  fille  et  du  comte,  il  écrivait,   ainsi  que  je  l'ai  dit  déjà, 

(Il  Bon  nombre  d'auteurs  ont  rt'ju'tt' jusqu'à  ce  jour,  d'après  Barjavel, 
qu'il  avait  épousé  Madeleine  de  rilcrmile  dès  1032,  c'est-à-dire  iiuit  ans 
environ  avant  qu'elle  l'ut  née. 

(2)  En  outre  des  généalogies  impi  imces,  il  en  existe  une  manuscrite  de 
la  lamillo  de  Modène,  conservée  dans  ses  archives,  datant  de  IGIM). 

('A)  Voir  Jlistoive  des  Révolulioiis  de  Naples,  2  vol.  in-H",  1826,  Paris, 
Suutclet,  t.  1,  p.  53.  H  indique  le  26  octobre  1GG6  comme  date  du  contrat 
de  mariage  et  dit  rjuc  le  comte  institua  Madeleine  do  l'ilermite  son  héri- 
tière univciselle. 
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qu'il  avait  de  son  mariage  avec  Marie  floiii'liii  de  la  Dehors 
i<  une  fille  unique,  Magclelaine  de  rilcrinite  île  Souliers, 
femme  de  messirc  Esprit  de  Raymond,  comte  de  Modène  ». 
En  1873,  Soulié  indi(|uait  eu  note,  sans  autre  tlctail, 
comme  inscrit  à  la  date  du  'JC»  octobre  1(JG()  sur  le  rcpertoire 
du  unl.iiic  Moulle,  (|ui  rerut  a^issi  le  testament  de  Madeleine 
Béjart,  le  contrat  de  mariage  des  deux  é()Oux  (I).  l)e[)uis 
celte  indication,  i|ui  n'a  pas  même  empêché  de  répéter  les 
anciennes  erreurs,  persomie  n'a  pris  la  peine  de  recourir 
à  l'acte  lui-même.  C'est  grâce  à  cette  alistiMition  que  je  puis 
donner  aujourd'hui  aux  lecteurs  la  primeur  du  contrat  de 
mariage  de  M""'  de  Modène,  seconde  du  nom,  copié  [lar 
moi  sur  la  minute  elle-même  de  l'étude  de  M'^  Chcvillard  : 

(I.  Du  XXVI''  octobre  IGOG. 

«  Furent  présens  haut  et  puissant  seigneur  messire  Esprit 
de  Rémond,  ch<'valier,  comte  de  ^lodène,  deineiuMul  rue 
Saint-Claude,  marais  du  Temjile,  i)aroisse  Sainl-l*aul,  pour 
luy  et  en  son  nom  dune  part;  et  messire  Jean-Rapliste 
l'Hennite  de  Souliers,  chevalier,  gentilhonnne  sei'vant  du 
Roi,  demeurant  dite  rue  et  paroisse,  au  nom  et  comme  sti- 
pulant en  cette  partie  pour  damoiselle  Magdeleine  Lhermitc 
de  Souliers,  tille  de  hiy  el  de  la  dame  Marie  Courtin  de  la 
Dehors  son  espouse  ,  la  dite  damoiselle  à  ce  présente  et  de 
son  conseidement,  d'autre  i)art  ;  les  ([uelles  parties,  en  la 
présence  et  par  l'avis  de  dames  Anthoinette  d'illiei's,  espouse 
de  M.  Eslienne  le  Morliié,  (•he\alier,  seigneur  de  Villiers  li^ 
Morhié  el  auti'cs  lieux,  cousin  germain  du  dit  l'Ilermile, 
haut  et  puissant  seigneur  M'''  de  l'ilospilal,  comte  di'Sainle- 
Mesme  et  autn-s  lieux,  chevalier  d'honneur  et  |ireiniei" 
cscuyer  de  .Madame,  duchesse  douaiiieic  d'(  >rl(''aus,  de  haut 
et  puissant  seignein*  .M'"'  .Armand  l.ouis  Couflier,  ehevaiiei-, 
comte  de  (iaravas,  el  de  M"'  [•'rancoi>  de  CliaidniMiet,  clie\a- 
lier,  seigneur  do  N'iguy  et  autres  lieux  et  aussi  cousin-^  du 
dit    riliTiuile,   recogueurerd    el    icinfe.-^sêix'Ul    a\on'   l'aict  et 


—  2i0  — 

formé  entre  elles  un  traicté  de  mariage  et  choses  qui  en 
suivent  :  savoir  que  le  dit  sieur  l'Hermite  a  promis  bailler 
et  donner  la  dite  damoiselle  Magdeleine  de  l'Hermite,  sa 
fille,  au  dit  seigneur  comte  de  Modène,  qui,  de  sa  part, 
promet  la  prendre  pour  sa  femme  et  légitime  espouse  et  le 
dit  mariage  faire  solempniscr  en  face  de  nostre  mère  Sainte 
Eglise,  dans  le  plus  bref  temps  que  faire  se  pourra  et  soubz 
la  licence  d'icelle.  Ce  faisant,  seront  le  dit  seigneur  et  dame 
future  espouse  uns  et  communs  en  tous  biens,  meubles  et 
conquests  immeubles  suivant  la  coutume  de  Paris  au  désir 
de  la  quelle  la  future  communauté  sera  réglée  en  cas 
qu'ils  lissent  ci-après  des  acquisitions  ou  establissent  leur 
demeure  en  lieu  situés  soubz  coustumes  contraires,  aux 
quelles  ils  ont  expressément  dérogé  et  renoncé  par  ces 
présentes.  Ne  seront  néammoins  tenus  des  debtes  et  hypo- 
thèques l'un  de  l'autre  faites  et  créées  paravant  leur  future 
mariage  ;  mais  si  aucunes  y  a,  elles  seront  payées  et  acquit- 
tées par  celui  du  costé  du  quel  elles  seront  procédées.  Le 
dit  ss'"  futur  espoux  prendra  la  dicte  damoiselle  future 
espouse  aA^ec  les  biens  et  droicls  (pii  lui  appartiennent  et 
luy  seront  baillés  et  fournis  par  le  dit  sieur  son  père,  dont 
sera  'laict  un  estât  entre  les  parties  incessamment.  Le 
tiers  des  dits  biens  et  droits  entrera  en  la  dicte  future  com- 
munauté et  les  deux  autres  tiers  demeureront  propres  à  la 
dicte  damoiselle  future  espouse  et  aux  sieurs  de  son  costé  et 
ligne,  ensemble  ce  qui  constant  le  dit  mariage  luy  eschéera 
par  succession,  donation  ou  autrement. 

I^e  survivant  des  dicts  seigneur  et  dame  future  espouse 
aura  et  prendra  par  préciput,  scavoir  iceluy  sS'"  futur  cspoUx 
de  ses  habits,  livres,  armes,  caresses  et  chevaux  et  la  dite 
dame  future  espouse  de  ses  habits,  bagues  et  joyaux, 
caresses  et  chevaux  jusqu'à  la  somme  de  13,000  livres,  ou 
la  dite  somme  en  deniers  au  choix  du  dit  survivaul. 

Le  dit  s!''''  futur  espoux  a  donné  h  la  dite  damoiselle  future 
espouse  du  douaire  coustumier  ou  de  '2,000  livres  de  rente 
de  douaire  i)réfix  au  choix  et  option  de  la  damoiselle  future 
espouse  ou  l'ini  imi  Tiniti'o  des  dits  (IdU.iircs  cl  (|ii('  choisy 
sei'a  à  av(jiret  prendre  sur  tous  cl  cliacuns  les  biens  du  dil 
stf  fiiliir  (\sp(jux. 
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En  oLiltro  la  d'\\o  danioisollc  future  ospouse  aura  stni  liahi- 
tatinii  (l;iiis  la  maison  [)riiici|taU'  apiiarlrnaiil  au  dil  >-''  futur 
cspoux  ou  jouira  do  400  livres  de  renie  viag<'it'  aus>y  à 
l)rendre  sur  tous  les  liions  du  ilil  s^'"  futur  espoux.  Ii'  l<>ut 
au  elioix  et  oi)lion  des  héritiers  d'iceiny  futur  l'spnux,  s  il 
n'y  en  a  enfants  du  ilil  futur  niariaj^e,  et  s'il  y  en  a  àrojitinu 
de  la  dite  danioiselle  future  espouse. 

Esprit  de  Ri'ino)id  de  Modeiic 

de  Utermile.  M.  de  V  lier  mile. 

On  lit  à  la  suite  de  ces  sifjnatures  : 

«Si  constant  le  dil  mariage,  il  est  vendu  et  aliéné  ([uehpies 
héritages  ou  rachepfé  rentes  ap]iarlenans  eu  proi)re  à  l'un 
ou  l'autre  des  dits  futurs  espoux,  riuiploy  en  sera  fait  avec 
héi'itages  en  rentes  jiour  sortir  [(aicille  nature  de  propre  à 
celuy  ou  celle  à  qui  les  choses  aliénées  auront  ai»parlenii. 

Et  oulti-t\  en  considération  du  dil  mariage  futur  et  de 
l'amitié  (jue  le  dit  sb'''  futur  espoux  [)orle  ;i  la  dite  danioiselle 
hitui-e  espouse,  il  a  faict  et  faict  i)ar  les  présentes  donation 
iri('Vocal)le  entrc^  \ifs  à  icolle  tlamoisclle  future  espouse,  ce 
acce[)tanl,  de  tous  et  chacmi  les  biens  menl)les  [iroiii'es 
ac(|uès  et  conques  et  immeubles  (pii  appartiennent  au  dit 
sb'i"  (nlur  esjioux  et  se  trouveront  luy  ap|iartenir  au  Joui- de 
sou  déceds.  Poni-  en  jouir  |)ar  elle  en  usufruit,  sa  \  ie  durant, 
au  ras  (ju'elle  survive  le  dit  s»-'''  futur  espoux,  poui'Veu  (pi'il 
n'y  ail  aiicini  eiitfant  du  dit  mariage  lors  vi\'aiil  et  tani  qu'clli' 
demeurera,  rn  \iduil(''.  Kl  a  ce  aiusy  lo  loiil  csb''  arcordi- 
entre  les  dilcs  [larlics,  les  ipio||c<,  pour  faire  insinuer  les 
pi'r'senb's  au  ^ri'lfe  ih'^  iusiiuialious  du  (Hiastelet  de  Paris 
et  partout  ailleurs  où  besoin  sera,  oui  laiel  el  enii>|  iliit' 
leurs    proeureiir    le    porteur    d'ieelles    auquel    elles    iliiimeiil 

pouvnir  di'  le  l'aue l'aie!  t'i  p.is^-i''   à  l'aris,  en  la    m:ii'-"n 

Il  le  dil   ^eit4neur  e|  damoi>e||i'  l'ullU'e  espouse  muiI   demeU- 


(  ) 
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raiits,  l'an  1060,   le  î26'""«  joui;  d'octobre  avaiiL  iiiidy,  étant 
signé  : 

Esprit  de  Remond  de  Modene. 

de  Lhenuite  de  Souliers. 

Magdelaine  de  l'Hermite  (i). 

A.  d'IUiers.  Ilospitcd  S'«  Mesme. 

Armand  Louis  Goufier.  de   Chardonnet. 

Le  Vasseur.  Moufle. 

On  voit  que  du  côté  de  M.  de  Modène,  personne  n'assiste 
au  contrat,  tandis  que  les  l'Hermite  ont  eu  soin  de  se  faire 
chaperonner  par  d'illustres  parents.  C'était  indiqué  du  reste; 
ce  cortège  d'alliés  était  pour  eux  un  moyen  de  contrebalan- 
cer leur  pauvreté  et  d'efTacer  la  tache  que  leur  entrée  dans 
une  troupe  de  comédiens  avait  pu  faire  à  leur  blason.  M.  de 
Modène,  l)rouillé,  d'ailleurs,  avec  les  siens,  ne  devait  pas 
tenir,  au  ciiiilraire,  à  avoir  des  témoins  de  cette  luiimi  (jui 
était  bel  et  bien  pour  lui  wuc  mésalliance,  ni  des  avantages 
pécuniaires  (|u"il  consentait  dès  lors  à  la  lillc  de  Fllermite. 
On  remarquera  que  ni  Madeleine  Béjart,  ni  Molière,  ni 
Armande,  ne  sont  mentionnés  parmi  les  assistants.  Leur 
absence,  d'ailleurs,  est  assez  naturelle  ;  mais  n'en  est  pas 
moins  à  signaler,  alors  int-me  (|iril  est  ditticilc  d'en  lirer 
aucun  argument  pour  ou  contre  la  libation  d'Armande  (2). 

Une  autre  mention  curieuse  à  relever  dans  le  contrat, 

{[)  Magdelaine  signe  avec  un  grand  parnidic  conipliiiiir,  digne  d'un 
notaire. 

(2)  Le  Journal  île  La  Grange,  p.  8'k,  nous  apprend  que  le  maidi  '26 
octobre,  la  troupe  joua  Le  Fasclieux  et  les  Médecins,  qui  produisirent  248 
livres  dix  sous.  —  .Molioro  ol  Madeleine  n'assistèrent  jirobablemonl  pas 
davantage  an  in.n  i.i.^c  religieux  en  déeenilirc  l,i  lionpe,  comme  nous  le 
dit  encore  La  Grange  (ji.  85),  partit  le  l'^''  décembre,  jiar  ordre  du  roi,  pour 
Saint-Gcrmain-en-Laye,  où  elle  joua  le  Jiallel  des  Mttses  cl  le  Sicilien. 
Son  letour  n'est  mentionné  que  le  20  février  1667. 
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c'est  que  les  l'Hermite  smiUlils  (leiiiouror  rue  Saint-Claïule, 
au  Marais,  coiiinie  M.  de  Modène  ;  cela  induiue  qu'ils 
avaient  sans  dcjute  une  habilalion  commune,  el  aide  à 
comprendre  bien  des  choses,  et  surtout  la  captation  exerci'e 
p.ir  la  fiilure  ('iiouse  el  les  siens.  Le  mariage  ne  suivit  pas 
inunédiatement  le  contrat.  Il  eut  lieu  en  décembre  dans 
l'église  paroissiale  de  Saint-Paul.  Xi  r>en;iiM  dans  ses  manu- 
scrits, ni  .lai,  ni  MM.  de  Chastellux  et  lleiluison  n'ont  songé 
à  nous  lau'e  cnimaitre  l'acte  (pii  en  tut  dressé.  Une  copie 
reproduisant  les  noms  des  l('meins,  l'ut  ex])édiée  le  40  jan- 
vier 1074,  a[jrès  la  mort  du  I)arnn  de  Modène  et  pourra 
heureusement  permettre  de  supjiléer  ;i  l'original. 

Ce  mariage  ne  relexa  pas  la  considératimi  de  M.  de 
Mddène,  et  ne  til  <pit»  le  déclasser  (la\anlage,  malgré  la 
noblesse  réelle  de  l'épousée,  alors  qu'il  eut  eu  besoin,  arrivé 
prescpi'à  la  vieillesse,  et  après  la  publicalion  de  i^on  Histoire 
des  révolutions  de  Naples,  de  se  rendre  digne  de  l'intérêt 
({u'il  voulait  appeler  sur  ses  malheurs. 

On  peul  juger  de  l'ellel  qu'il  produisit  sur  ro[uni<in,  par 
ce  qu'eu  (lit  l'altbé  Arnauld,  le  seul  coutemporaiii  qui  se 
soit  fait  l'intei'prète  des  sentiments  des  honnêtes  gens  de 
l'époque.  Si  Ai'uauld  a  l'ail  erreui'  sur  l'ideulilé  de  l'incon- 
nue qu'éi)()usait  M.  de  M(jdène,  il  ne  s'est  pas  tronqx''  sur 
la  mésestime  qui  résulta,  pour  le  baion,  de  ce  mariage  dis- 
proportionné d'un  vieillard  de  em([uante-huit  ans  avec  une 
jeune  lille  d(>  viiigt-sept,  ayant  [)assé  par  les  aveiitui'(\s  les  plus 
di\erses,  lilli'  de  son  ancienne  maili'csse,  el  ipii,  liieu  (pie 
d'origine  nohie,  n'était  [las  moins  issue  d'une  l'amille  do 
bohèmes. 

Voilà  sou  l(''moi^nage,  d'aulan!  plus  pré'eieux  sur  fc  second 
mai'iage  de  .\I .  dr  Modène  (pi'il  esl  unique:  u  Par  une  cou- 
liuualion  (\i'>  dè'sordi'es  de  sa  \  je,  il  ('pousa  en  secondes 
noces  la   so-ur  de    la    Injaii,    fameuse  comi-dienne  (  I  )  ». 


(1)  Mi'>iii)iri:s  ili'  Viihhr  .\riiiiulil.  p.  2â'.l.  Vnir  liaiis    le    Mnhrri.str,  t.  V, 
|i. '20!  l'I  >uiv.,  un   l'xtiiil    ilrs    iii:iiiii>('iils  de  li(.'l1;ii.i,  n'I.ilif  .i  ci' passaj;'!; 
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Cette  seule  phrase  suffit  pour  montrer  le  cas  que  fit  ro|ii- 
nion  de  cette  union  du  comte  avec  la  fille  de  rilermite,  (jui 
avait  elle-même  un  instant  figuré  dans  une  troupe  de  comé- 
diens. Que  Madeleine  de  l'Hermite  fut  une  personne 
«  agréable  »  comme  dit  M'"«  Dunoyer,  c'est  possible  ;  mais 
M.  de  Modène  n'en  était  pas  moins  le  seul  (|iii  \\r  ilui  |iniiit 
l'épouser,  non  pas  parce  qu'elle  avait  été  comédienne, 
(  il  n'eut  pas  été  le  seul  à  commettre  une  pareille  mé- 
salliance, aiilitriséc  par  des  exemples  venus  de  liaul't  (1), 
mais  parce  qu'elle  était  la  fille  de  Marie  Courfin  de  la 
Dehors  ,  son  ancienne  maîtresse.  Ce  mariage  annonce 
chez  lui  luie  absence  complète  de  sens  moral.  Ceux  qui 
voient  en  Madeleine  Béjail  la  mère  d'Armande,  ont  accusé 
Molière  d'en  avoir  fait  tout  autant.  Si  le  fait  était  vrai,  ce 
serait  déjà  bien  risqué  de  la  ])art  de  l'auteur  du  Misanthrope, 
dans  lequel  on  s'est  complu  à  supposer  les  vcilus  d'Alceste, 
mais  enfin,  Molière  était  un  comédien  ;  il  avait  roulé  pendant 
douze  années  de  sa  jeunesse  à  travers  la  France,  avec  des 
acteurs  de  campagne,  il  avait  hélas,  les  mtcurs  de  cet  enhui- 
rage  si  disposé  à  se  prêter  à  toutes  les  tolérances,  à  toutes 
les  compromissions.  Mais  M.  de  Modène  était  un  gentil- 
homme, le  lilsde  raiiii  (lu  eoiiiiêtable  deLuynes.  S'il  n'avait 
pas  plus  de  répugnance  à  s'enc.omédiéner  qu'un  inné 
de  la  Régence,  il  eut  dû  au  moins  ne  pas  songer  un  seul 
instant  à  épouser  la  fille  delà  femme  avec  laquelle  il  avait 
vécu  si  longtemps  dans  le  Comtat. 

des  Mémoires  de  l'abbé  Arnauld,  écrit  après  la  mort  do  M.  de  Modène.  Lo 
neveu  de  l'évèquc  d'Angers  s'est  certes  trompé  ;  mais  cela  no  donnc-t-il 
pas  lieu  de  croire  à  des  liens  réels  d'alliances,  sinon  de  parenté  entre 
Marie  Hourtin  et  Nfadolcine  Béjart.  Autrement,  pour  prendre  ces  dires  à 
la  lettre,  il  faudrait  supposer  des  calomnies  analogues  à  celles  de  .Monllleiiry, 
à  l'égard  de  Molière,  c'est-à-dire  supposer  qu'Armande  etMagdelon  seraient 
filles  du  même  père,  et  ce  qui  s'en  suivrait. 

(I)  Ou  sait  le  lole  que  jouaient  lesactricos,  notamment Nelly  tiynn,  à  la 
cour  de  Cliarles  11,  et  celui  qu'elles  ont  rempli  dès  lors  et  jusqu'à  nos  jours 
dans  certaines  petites  cours  d'Allemagne. 
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Marie  Courlin  iit>  fut  sans  doiitc  pas  sans  compi'cMidic  lonl 
ce  qu'un  pareil  mariage  avait  trétran;^^e.  Elle  s'élail  pruilem- 
ment  éclipsée.  Outre  l'absence  des  Hi-jart  au  contrat  de  M""" 
do  Modène,  il  en  est  un(>  auti-e  en  elVel,  i)lus  earactérislicpio 
([ui  a  lieu  tout  d'abord  d'ét(»inier,  mais  dont  on  ne  tai'de  pas 
à  saisir  le  mulii",  c'est  la  sienne.  L'ancienne  maîtresse  de 
M.  de  Modène  avait  senli  (pie  sa  présence  (Hit  élé  un  vrai 
trouble-fète,  pour  ne  pas  diri-  davantage,  aux  noces  de  sa 
fille  ;  en  mère  dévouée,  elle  avait  fait  le  saci'ilice  de  sa 
vanité  et  elle  avait  mieux  aimé,  en  s"elîa(jant,  assm-er  l'ave- 
nir de  Madeleine,  <|ue  de  ris(iuer  de  le  compromettre  par  sa 
présence. 

l'iMi  do  temps  avant  le  mariage  de  sa  tille  La  Mu^c  Dau- 
phine  de  Sul)ligny  nous  donne  d'ailleurs  sur  elle  un  l'ensei- 
gnement inattendu.  Marie  Courlin  de  la  Delioi's,  trouvant 
sans  doute  trop  maigres  les  profils  ([ue  l'IIermite  de  Souliers 
tirait  de  ses  généahjgies,  se  serait  mise  elle-même  l'al)ri- 
cante  de  verrerie  et  (U-  cristal  el  aurait  einbi'assé  une  pro 
fession  qui  lui  permit  de  t'airt'  le  commerce  sans  déroger. 
Est-ce  le  besoin,  ou  \c  désir  de  colorer  son  éloigneineiit 
d'un  molit'idausible  ([ui  lui  avaient  fait  iirendre  c(>lîe  déter- 
mination '.' 

V(»ici  ce  qu'on  lil  dA{i>  la  f/art'»c du  oO  septembre  HiOt»  1 1): 

«  Au  reste  Madame  Tristan, 
J5ellc-S(r'ur  du  fameux  Tristan, 
S'en  va  fairi'  enrager  Milan. 
Elle  a,  je  l'roy,  trouvé  cette  pierre  b(''nile, 
D(jnt  jadis  laiil  de  monde  estoit  devenu  fol  ; 
Car  elle  a  fait  du  (iirafol 
Et  c(jmiios(''  un  crislal  de  mclie, 
Dont  loul  le  -Mdaiie/.  avec(pie  son  crislal. 
Ton!  iKilnivI  ipi'il  e>t,  n'a  rien  (pii  s'en  ap|iruclie. 

(liV.  Les  l'.diiluiuaUiirs  <(,•  l.i;i-l.  II,  '-iVl.  Cf^l  daims  Suliliyny. 
(luKilixiariM'uiii  iiii-i-,  llinnaii  <h'  Moln  if,  \i.  .">S.  la  ilitc  lal.i  iiaiitr  iK' 
venotfi  if. 
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L'ouvrage  s'en  fait  au  Courval  : 

Si  nous  allons  en  Normandie, 

Il  )ii>us  en  faut  un  jour  visiter  les  ouvriers. 

J'en  diray  peu,  quoy  que  j'en  die  ; 

Ses  tables,  ses  buffets,  lustres  et  chandeliers, 

Surpassent  de  si  loin  toute  manufacture 

Que  Madame  l'Hermite,  à  parler  franc  et  net, 

Est   une  rare  créature. 

D'en   avoir  trouvé  le  secret.  » 

Il  reste  à  savoir  de  quel  œil  Madeleine  Béjarl  vil  le 
le  mariage  de  son  ancien  amant  avec  celle  qui,  jadis,  avait 
été  une  petite  cabotine  de  sa  troupe  et  qui  y  avait  joué  les 
rôles  de  comparse,  alors  qu'elle  y  représentait  les  reines  de 
théâtre.  Eprouva-t-cllc  une  déception?  Avait-elle  espéré 
qu'à  plus  de  quarante-huit  ans,  elle  aurait  encore  assez 
d'empire  sur  lui  galantin  tel  que  M.  de  Modène,  pour  pou- 
voir devenir  sa  femme,  alors  que  depuis  1650;  depuis  plus 
de  quinze  ans,  M.  de  Modène,  devenu  doublement  libre  par 
sa  sortie  de  captivité  et  i)ar  la  inorl  de  sa  femme,  ne  l'avait 
pas  épousée  ?  Je  ne  le  pense  pas,  et  ce  qui  donne  à  croire 
qu'elle  n'eut  aucune  amère  déception  à  subir,  c'est  que, 
malgré  ce  mariage  de  M.  de  Modène,  non-seulement  elle  ne 
roniijjt  pas  avec  lui,  mais  elle  continua  à  lui  rendre,  comme 
on  le  verra,  les  services  qui  lui  étaient  les  jilus  sensibles, 
c'est-à-dire  des  services  d'argon I. 

Avant  de  quitter  Paris,  M.  do  Modène,  au  lendemain  de 
son  mariage,  donna  les  derniers  soins  à  Timpressitm  de 
son  Ode  sur  le  portrait  du  Roy  et  du  Ir^n.-iiine  volume  de 
son  Histoire  des  révolutions  de  Naples,  puis  il  retourna  dans 
le  Comtat  avec  sa  femme  et  le  cortège  d'afiidés  (|u"(  llo 
emmenait  avec  elle.  Madeleine  iU'  rilermite  avait  sans  doute 
hâte  de  s'installer  au  cliàleau  de  Modène  [mur  \  Jouer  <■  pour 
de  bon  »  son  i-ôle  de  nouvelle  comtesse,  ce  (|in  lui  ser;iil 
plus  aisé  sans  doute  que  rue  Saint-Claude,  au   Minais,  au 
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milieu  de  ceux  qui  ravaieiil  vue  naguèfes  vivant  ilans  une 
étroite  gène,  et  eu  pleine  bolirnie.  tl'est  ilésormais  clans  le 
(Àmitat  qu'il  nous  faut  vnir  s'écouler,  à  coté  ilc  M'""  de 
Mùdène,  seconde  du  nom,  les  derniers  jours  de  la  vie  île 
son  mari,  si  pleine  de  singularités  et  d'accidents  de  toute 
sorte. 

•^  XXI. 

Mdihirnc  de  Mndrur  (IcicrlriDc  du  ]in}n.  —  Les 
dcrnicres  annccs  de  lu  r/c  di'  s(jii  ntun.  —  Jj' 
sonnet  sur  ht  morl  du  CJirisl.  —  MorI  de  M.  de 
Modène.  —  Débals  sur  sa  suceession.  —  Une 
lettre  inédite  sur  la  veuee  de  Molière.  Son  inter- 
vention dans  1(1  liquidation  de  la  succession  de 
M.  de  Modène. 

Madeleine  de  l'IIermile,  (|ui  ne  comptait  que  vingt-six 
printemps,  n'avait  pas  épousé  un  vieillard  de  cinquante- 
huit  ans  pour  ne  goûter  que  la  satisfaction  d'être  a|)i)elée  du 
titre  de  baronne  ou  de  comtesse,  voire  même  de  manjuise. 
Dans  sa  position,  aussi  précaire  que  celle  de  sa  l'aniille, 
elle  visait  surtout  au  solide  cl  ;i  lirer  i)arti  pour  ses  vieux 
jours  (le  la  fortune  de  M.  de  Modène.  Sa  mère  était  là  du 
reste  pour  la  pièclier  et  lui  rappeler  luul  l'empii'e  (|u'une 
jeune  femme  peut  exercer  sur  l'espi^il  et  la  liourse  d'un 
vieillard,  qui  veut  encore  jouer  les  Don  Juan  à  soixante  ans. 

Aussi  comniença-l-elle  pai'  se  faire  reconnaître  par  son 
mari  im  apport  de  '■2~),U\1^)  livres.  D'apivs  un  inventairi' 
M  ftiiinliar  t'I  (/c»;((fs(<(/î<(',  lail  el  dresst-  poiu'  Inis,  pièce  à 
pièce,  entic  le  ilil  seigneur  espoux  et  la  dite  daine  espouse, 
le  ilil  inventaii'e  soussign(''  en  pi(''sence  d(>s  e>linialeui's  des 
dits  meubles  et  de  (juehiues  dumesliques  des  dits   seigneur 
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ot  tlaino  '\  M.  de  Modone  reconnut  avoir  reçu  de  sa  femme 
«  la  somme  de  xiiii^t-cinq  iiiillc  neuf  coul  vingt-une  livres 
et  huit  sols,  lant  en  joyaux,  perles,  pierreries,  or  et  argent 
monnayé,  vaiselle  d'argent  au  poinçon  de  la  ville  de  Paris, 
tapisseries,  lits  avec  leurs  garnitures  que  en  meubles  appar- 
tenant en  propre  à  la  dite  dame  de  rilcrmittc,  sa  dite 
épouse,  au  temps  de  leur  mariage  ». 

Tl  est  difficile  de  croire  que  dans  l'élat  de  gène  et  même 
do  pauvreté  où  se  trouvait  Madeleine  de  l'Hermite  et  que 
nous  avons  retracé,  elle  eut  en  sa  possession  un  avoir  aussi 
considérable,  pouvant  équivaloir  aujourd'hui  à  cent  ou  cent 
vingt-cinq  mille  francs  (1).  Nul  doute  que,  si  tout  cet  apport 
de  joyaux,  argenterie,  ai'geiil  iiioimayé,  tapisseries  et  meubles 
existait  réellement,  il  ne  hii  ait  été  donné  par  M.  de  Modène 
hii-mème,  et  que  Tinventaire  n'ait  eu  pour  but  de  cacher 
une  donation  déguisée. . 

Nous  verrons  du  reste  à  (juelles  contestations  il  donna 
lieu  à  la  mort  de  M.  de  Modène,  et  à  quels  actes  recourut 
Madeleine,  avant  le  décès  de  son  mari,  pijur  lâcher  d'en 
établir  la  véracité.  Ainsi  que  le  dit  le  mémoire  de  Charles 
de  Modène  :  «  La  pauvreté  notoire  des  dits  père  et  mère  de 
la  dite  dame  mesme,  devant  le  mariage  contracté  avec  le  dit 
seigneur  Esprit  et  au  temps  d'icclluy,  preuve  suffisamment 
l'invrerisimilitude  de  la  prétendue  recognoissance  ». 

Lorsque  M""*^  de  Modène  arriva  à  Avignon,  reconnut-on 
on  elle  la  Magdelon  qui,  douze  à  treize  ans  plus  tôt,  y  avait 
joué  la  comédie  avec  la  troupe  de  Molière,  et  s'était  mariée 
fort  modestement  le  li  novembre  1655  dans  l'église  de 
Saint-Agricole  avec  Le  Fuzelier,  toujours  au  nombre  des 
vivants? 

Elle  parut  au  château  de  Modène  avec  un  assez  modeste 
train  de  maison,  contrastant  avec  la  somptuosité  de  son 

(1)  11  ne  faut  pas  oublier  qu'aux  dires  de  Cliaiios  de  Modt'uo,  ses  pères 
et  mère  ainsi  (lu'ellc  «  esloient  très  pauvres  et  en  estât  presque  de  men- 
dicité ». 
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;i[i|t()rl  luvtoinlii.  L.i  iiK-iimiic  de  (lliarlos  di'  ra'-iiimul  .illi-^aio 
«  <|ili'  l;i  (lilc  (hiiiic  lui  ciimiclirc  ;iii  lieu  ri  cliaslciii  tic 
Mudriic  iTayaiil  aiiriiiu'  iicrsoiiiic  di-  si-rx  icc  (I),  (•(Uicliaiil 
toiisjuurs  dans  11110  incsnic  <liaiiilii('  du  dit  seigneur  Kspril 

el  dans  un  lit  <|ui   estnil  joignaiil   ci'luy  du   dil  seigneur 

Que  la  dite  dame  dr  I/Ilcrinille  ayanl  esh'-  (■niiiu'in'e  eu  ei' 
pays,  a|)rès  le  niariagi.' eeutraeté  awe  ledit  seigneur,  aui-(iil 
diel  souvent  et  advoué,  d(>vaiit  iU'>  personnes  dignes  de  tny 
el  de  croire,  (]ue  Monsieur  de  McKiène  l'avoi!  espousée  et 
pi'isc  pour  l'eiinne  n'ayant  rien  \alant  d  ([u'elli'  ira\'oil  (jUf 
1(^  seul  titre  de  noblesse  ». 

Klle  s'en'orea  de  l'aire  oul)lier  son  passé  el  de  gagner  les 
syiiipatliies  ûu  [lays  par  ses  dons  à  rt-giise  de  Modèiu'.  Son 
mari  du  reste  lui  avait  doiiiK'-  rexeiniile  de  relie  géiu'rosih''. 
Kn  KiG'J  il  avait  doinu'  un  laljcrnacle  en  liois  doii'  poiu'  le 
maître  autel  de  régiise,  l'ail  plarrr  une  lialuslrade  en  bois  â 
rentrée  i\u  sanctuaire  el  daller  Tt-giise  et  la  cliapelle  (pi'il 
y  avait  fondée.  Kn  lOO.'^,  lo  7  dr-conibre,  il  y  l'ondail  aussi  un 
service  anniversaire  à  réh-brei-  à  p<'rpétuiti''  le  jour  de  son 
décès  ('2).  On  serait  leiib'  de  dire  (piil  ^i\ail  de  la  sort(^  en 
partie  doublr  i-l  qu'il  cxpiail  [)ar  ses  univres  pies  à  Modèiie 
les  actes  trop  itrolanes  ((u'il  avail  eoiiiniis  ailleurs:  mais  ce 
sérail  p(Hil-ètre  un  jiigeineiil  lt''méiair('.    Il  s'(Mail  sans  doiilo 

(1)  Nous  verrons  qirailK'iirs  ou  la  dit  au  cuutrair.'  accompajj'iu'o  dos 
sœurs  de  Bolk-val. 

cil  «  L"an  IWH  et  le  7""^  jour  du  mois  de  tléceniljie.  li.uit  et  puissant 
seijj'neur  messirc  l'esprit  de  Uéniond  di'  .Modéiu'  a  f\)iulé  à  réj^dise  painissiale 
du  liit  Mùdéne  un  clianh'  aniiiversairc,  (juc  .M.  le  vicaire^  du  dit  lieu  dira 
à  tel  joui'  que  sera  son  décès,  (pii  fut  le  second  de  d(''ceiid)ie  KiTit  el  il  l'a 
doUr-  d'un  l'-eu  tous  les  ans,  eouinu-  plus  amplement  appoil  jiar  son  tcsla- 
Juent,  reçu  pai'  M"  l"aviyÇ.'i,  nolaiie  de  lîeduin,  au  joui- et  au  susdits. 
(Extrait  des  amiiver>aiics  rondi''S  dans  l'i'iJilisc  de  Modénc,  i((minuni((ui'' 
pal'  M.  laid)!'  l'rompsauil).  .\insi  (jue  je  le  dirai  plus  loin,  le  tcsl.inuMil  de 
M.  de  Modénetstdu  1  V  d<''rendne  llldT,  el  ne  paiail  pas  avoir  itc'  lecu 
|iar  un  nulaii  e  d<'  Jleduin.  (|ni  d'ailliMus  s'appelait  .li'an-IC>pi  il  Itry,  ala 
date  lie  lt'i<'(X.  Au^^i  n'a-l-il  pas,  à  l'.dti-  diinii'ri- il.iti-,  iMi'' i  rlrouvi-  il.ins 
l'i''tudi'  de  l'.iiloin,  niali,'ié  les  (dili^jeanles  reclii-iclie.s  du  litidaii  e  aetuel 
M.  Hesnard  ». 
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assagi  avec  l'àgc.  I.c  ili.ililc  en  vieillissant  so  foil  ormite. 
Cela  étail  .■-iniplciiiciil  ^•|•ai  piuir  lui  comme  pour  autiui.  Ces 
actes  ont  pu  même  faire  illusion  sur  sa  vie  réelle  antérieure, 
et  (les  historiens  du  Comial  uc  connaissant  guère  de  lui  (pie 
ces  libéralités  se  sont  pris  à  vanter  son  cœur  généreux. 
Sa  femme  eil('-in("'ni('  s'associait  à  ses  dons,  ipii  d'ailleurs 
étaient  comme  une  nécessité  de  sa  cjualité  de  seigneur  de 
paroisse.  Eu  1GG9,  «  Nol)l('  dauic  Madeleine  tic  l'IIcrmite, 
femme  de  M.  le  comte,  seigneur  de  Mod(>ne,  donne  à  la 
confrérie  du  S'-Sacrement  pour  l'usage  de  la  paroisse,  un 
ostensoii'  d'argent  au  pied  duquel  étaient  gravées  ses 
armes  y.  EIK'  l'aisail  aussi  restaurn-  raucuMiue  église  où 
étaient  placés  ])ar  ses  soins  deux  taljleaux  représenlant 
saint  Denis  et  sainte  Madeleine  (1). 

Elle  ne  négligeait  cepeudaul  pas  pour  cela  le  soin  de  ses 
intérêts  personnels  ;  il  semble  même  que,  dans  son  égoïsme, 
elle  alla  jusqu'à  en  jirendrc  souci  au  préjudice  de  ceux  de 
Madelfiiu'  liéjart  son  auciemic  dii-ectrice,  ipii  avait  acheté 
en  1661,  tout  près  de  Modène,  un  petit  (-oiii  de  tei-re  que  les 
l'Hermite  avaieul  un  iuslaiit  possédé,  grâce  à  la  libéralité 
d'Esprit  (If  llémond. 

De  la  part  de  la  Béjart,  cette  acquisition  avait  été  si  peu 
eu  i-éalité  une  aiTaii-e  d'argeni,  (pTelle  avait  négligé  de  se 
faire  doinicr  riu\estiture  de  la  grange  de  la  Souquette. 
Madame  de  Motlène  voulut  ou  pidiitcr  pour  la  icndi'c  mdle, 
en  se  faisant  céder  les  droits  du  seigneur  direct  auquel  les 
droits  de  lods  et  vérités  n'avaient  pas  été  payés.  Par  acte 
du  11  octobre  1668,  devant  Jean-Esprit  Rey,  notaire  de 
Bedoiii,  .li'au  Thomas,  rentier  des  religieux  de  Montmajour 
et  du  iiiieuré  de  Saint-Martin  de  Hedoin,  en  vei'lu  d'actes 
(rai'i-cutcuii'ul  datant  du  I''''  mars  I66'2,  vendait  à  dame 
Madeleine  de  rilerniile,  lemnie  de  messire  Esprit  de 
Iiémund   de   Murmoiron,   seigneur    et  comte   de   Modène, 

(1)  \oir  Histoire  (le  Modène,  par  M.  l'abbcj  Prompsault,  p.  91-92. 


présente  et  sliiiulanlo  iivcc  l;i  iioi'iiiissioii  do  son  t'itoiix,  le 
droit  de  premier  lods,  avec  celui  de  rétention  par  tlruit  de 
l)i'élaliun,  et  autres  dinils  i(''sultaiil  de  la  pivinièi-e aliénation 
ijui  pouvait  avc.tir  été  laite,  depuis  ledit  I'''"  mars  IGOJ,  de  la 
])Ortioii  de  la  ^'ran;4:e  de  la  S(»ui|uel!e,  qui  relevail  du  pii(Mu-('' 
de  Saint-Maitin  de  IJedoin  ,  déitendant  de  l'altbaye  de 
Monlmajoui'.  Cette  vente  l'ut  e(»ns«'nti(>  nniyeimant  soixante 
écus  iiayéscomptaid  et  signée  au  château  de  Mudéne  (1). 

Mais  Madeleine  lîéjard  avait  plus  (pie  jamais  ses  raisons 
poui-  tenir  à  t'onserver  son  Men.  Ses  droits  sur  la  Souquette 
ilataient  du  7  juin  IGGI  et  étaient  antérieui's  à  rarrentement 
de  Jean  Tliomas.  Klle  se  til  donnei-,  bien  ([ue  tai"di\cmeiit, 
Tinvestiture  de  la  Souquette,  le  18  aviil  KitiO,  par  frère 
Gilles  Benoisl,  religieux  du  monastère  de  .Monlmaj(»ur-lès- 
Arles  et  seigneur  direct  de  la  dite  grange,  en  ([ualité  de 
prieur  de  Saint-Martin  de  Hedoin  d'où  elle  relevait.  I.e  dit 
IVèro  Gilles  Benoit  lui  donna  ipnl tance  de  la  sonune  de  deux 
cents  livres,  qu'elle  paya  j^our  entérinement  de  son  contrat 
d'acquêt  et  pour  tous  les  droits  de  lods  et  ventes  {1). 

Alors  M.  et  M""'  de  Modène,  tronq)és  dans  leui'  attente, 
intentèrent  contre  Jean  Thomas  une  demande  en  icstitutioii 
des  soixante  écus  (pi'ils  lui  avaient  payés  sans  utilité  pour 
eux  et  qu'il  a\ait  reeus  de  son  coté  sans  aucun  (lire  légitime, 
puis(pie  la  veide  de  la  grange  axait  él<''  laite  a\anl  l'arti^ 
d'arrentenient  (pie  les  religieux  ne  lui  avaien!  consenti  ipi'au 
l-l'  mars  'KiO'J  (:i). 

(I)  Voir  foi  lia  dL'rljan,  SHi)pl(hiu'nl p.  lôO. 

ci)  V.  l'orlia,  til  mijin'i,  \i.  \'12,  cl  Souiit'  Hci-lifrtln's  sur  .Mdlii'rc,  \>.  'i.'id. 
l)aiis  l'iiivenlaiitj  do  Madelcino  nt'jart  on  iMciiliomic,  outre  l'acli'  d  ;ut|iii- 
silion  de  la  SoiKineUi-  el  l'eiiléi  iiirnieiil  d'iceini  |iorlant  (HiiUaiicc.  ilrii\ 
autres  coiiliat.s  et  onze  iiioi  l's  relatives  à  ce  pi-tit  eoiii  de  terre  du  (iointat. 

ù'.)  V.  Forlia,  itt  siiiirà,  p.  1-J(I-I'21,  l.M.  Kaiis  son  ménioiie  d.-  ICal'.t. 
eoiitif  le  leutier  ilu  pi  ieuii-  de  liedoiii  |]iiui-  ie>Unitiou  du  dmil  de  lods 
|»ar  lui  vendu  a  la  diti-  dame,  Madeleine  de  rilerniile  dit  ipie  «i  (/,'/<i/i.s- 
iiiicliiiirs  JDitrs  il  est  Venu  a  sa  eoiniaissanee  eoninn-  ipim  la  dame  sa 
mère  avait  vendu  la    dite    jj'raii^j'e  a  demoiselle   Madeleine    lléjaid  à  Paris, 
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Le  différend  relatif  à  la  Souqiielle  fut  assoupi  pour  un 
temps,  jusqu'au  Iciideniaiii  de  la  nioi't  de  M.  de  Modène,  et 
Madeleine  de  l'ilerniile  ul)iigée  de  renoncer  momentané- 
ment à  ses  singulières  prétentions. 

Cependant  les  bonnes  relations  entre  M.  ds  Modène  et 
Madeleine  Béjart  ne  semblent  pas  s'être  ressenties  de  cette 
petite  algarade  ;  six  mois  avant  sa  lunrl,  Madeleine  venait 
encore  aider  de  sa  bourse  sou  ancien  amant,  toujours  pressé 
par  ses  créanciers  et  fort  peu  entendu  eu  matière  d'affaires 
d'argent.  Elle  désintéressait  les  créanciers  qu'il  était  habitué 
à  ne  pas  payer.  (Télail  l)eau  de  la  paiL  d'une  tille  d'huissier  ! 

On  se  rait|i('lle  pcut-rlre  (pic  le  l'J  novembre  1064,  Esprit 
de  Rémond,  ixMidanl  (pi'il  (''lail  à  Paris,  avait  emprunté  trois 
mille  livres  de  Martin  Talinurel,  sieur  de  Tarny,  conseiller 
et  secrétaire  du  roi.  T.e  créanciei'  n'avait  pas  été  remboursé; 
il  avait  besoin  de  sou  argent.  Les  intérêts  même  ne  parais- 
sent pas  lui  avoir  élé  régulièrement  payés;  il  fil  une  de- 
mande en  prestation  en  justice  (1).  Afin  de  le  lirei'  d'embarras, 
Madelc^ine  R('>jarl  s'eiiqiloya  ])our  chci'cher  un  autre  préteur 
(fui  voukil  liit'u  rembourser  le  çréan('i(M'  primitif  eu  lui  étant 
subrogé.  Elle  lil  |)lus  même,  ainsi  i|u'on  Aa  le  voir.  Elle 
remboursa  de  ses  deniers  M.  de  Tariiy  ;  niais  comme  elle 
se  défiait  sans  doute  des  héritiers  de  ^L  de  Ab:)dène,  elle 
prit  ses  précautions,  et  fit  fournir  les  fonds  en  apparence 
l)ar  un  licrs,  i]ni  n't'lail  qu'tni  simple  prête  nom.  Le  10  août 
1071,  devant  Moullk-,  notaire  de  Madeleine  Béjart  et  son 
collègue  Levaseur,  le  dit  Tabouret,  sieur  de  Tarny,  faisait 
lui  Iransport  (\ci^  Irois  niillo  livres  cl  des  intérêts  (pii  lui 
étaient  dus  à  Romain  Toiiiicj,  lunii'gçnis  de  Paris  ;  mais  le 
iiK'iiii'  jour  Romain    Toidjel    déclarait,    dt'vanl   les    mêmes 

le  7  juin  tilGI,  devant  M"*  Ogier  ol  Pin.  notaires.»  ]jb  depuis  quelijites 
jmtrs  est  joli  !  .Mais  il  fallait  bien  expliquer  ou  excuser,  vaille  que  vaille, 
la  prétention  non  fondée  de  Mail  iiii(>  de  Modène. 

(l)  Sans  doute  veis  IGO',)  ;   car  une   grosse  de  la  dil(M)l.li(,'ati(in  signée 
«  lia  est,  Loscuyer  el  Desnots  »  l'ut  scellée  le  4  sciitendjre  IGG'J. 
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notaires,  quo  l"acc('[)tali(iii  ([ii'il  a\ail  l'aile  du  dil  tiaiis|(nrt 
n'avait  clé  (iiie  [lour  pirlfr  smi  nom  à  Madeleine  Béjail,  à 
laquelle  le  (•(tiitenu  a\i  dit  lraus[)nil  appartenait.  Il  ajoutait 
qu'il  lui  avail  mis  entre  les  mains  le  Iranspinl  avee  la  grusso 
de  roldiyatidu.  Le  paiement  l'ait  [lar  Madeleine  est  également 
établi  par  un  écrit  sous  seing  iiri\é  du  même  jour,  passé 
entre  elle  et  le  sieui"  de  Tai-ny  en  conséquence  et  au  sujet 
de  ce  transpoi't  (1).  lîomain  Tonhel  étail  un  marciiand  de  la 
rue  S'-IIoiion'',  dont  Molière  avail  lenu  un  eid'ant,  le  l(>  sep- 
teinhri'  llRH),  à  S'-Hocli,  avec  (latlieriue  du  lio/d,  c'est-à- 
dire  avec  M'"''  de  Hrie.  ce  (pii  prouve  (pie  dt^s  relations 
d'inlimilt''  existaient  entre  lui  et  la  tinuiie  de  Molière,  et 
(|u'il  était  par  consé([ucnt  disposé  à  se  prêter  à  tout  acte 
de  complaisance  sollicité  par  les  Béjart  (2). 

Bien  (pi'il  l'ul  ainsi  dans  la  grMie,  la  fortune  de  M.  de 
Modène  n'en  excitait  pas  moins  vivement  les  désirs  de 
Madeleine  de  l'Ilermite.  Aussi  depuis  son  départ  de  l*aris 
jusfju'à  sa  mori,  peut-on  dire  (|ue  riiistoii'c  des  se[it  derniè- 
res années  de  sa  vie  se  borne  presque  au  récit  des  obses- 
sions exercées  à  son  égard  \>:n-  sa  tennnt\  pour  s'emjjarer 
de  son  es[irit  et  <U'  s'assui'er  de  la  Jouissance  de  sa  fortune 
après  lui.  fMIe  s'étail  fait  accompagnera  Modène  de  domes- 
tiijues  com[jlèlement  à  sa  discrétion,  tics  deux  su'ui's  de 
Belleval,  dont  Tune  était  femme  d(>  Pierre  Baret,  gens  pro- 
pres à  ton!  faire,  qui  l'aidèrent  dans  ses  tentatives  de  capta- 
tion  et  surent  aussi,  connue  ou  le  \erra,  vivre  aux  (if'qiens 
de  M.  de  Modène  cl  >e  lau'e  une  [i.irl  à  nii''me  son  patri- 
moine. 

(I)  Vnii-  ."^onlié,  Hfilicii  licN  Mfc  Muliiir.  ]:]>.!  tc[  2r>(î.  CV'st  iriiiio 
.somme  iJl'  iî.iMK)  livres  (jii'Ai  iikiikIi.'  lii'j.iil,  lici  iliéic  de  Madileiiio,  sf 
porta  (•ri'.iiicitMi'  de  l.i  siK-ci-ssiuii  de  M.  de  Modêiie. 

(2i  V.  .I;il,  lliili'iititniri',  p. 'iS'i  ;  Fmiriiier,  Ktiiilrs  sur  l,i  lii-  <!,'  Malirn- 
II.  I'.».  Sciuliij  dans  seii  riii|MMl  inséré  dans  les  Anhitus  dfs  niissiitnl 
siii-itliliiiui's  ,  ■!'"■'  .séiie,  l.  I,  \i.  WV,  dit  aussi  avoir  i  eiieonlré  a 
Villrli.inelic— ur-.S.ioiie  ,  jiarmi  des  comiMlii'iis  ,  ,i  l.i  ilale  du  1^1  aoûs 
HKVS.    le    imiii  de    i'liili|iiie   Tmiliel,  eomédi.ii  du  mi. 
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1,1'  jtrocès  auquel  doniin  lii-u  rinivorlure  de  la  succession 
de  M.  (le  .MiMlèiie,  cl  dans  lo(iuol  ses  héritiers  voulurent 
récuser  le  témoignage  intéressé  de  ces  intrigantes,  nous 
édifie  sur  la  moralité  des  gens  dont  Madeleine  de  l'IIermitc 
avait  composé  l'entourage  de  son  mari  pour  le  réduire 
complètement  à  sa  discrétion  : 

«  Est   mis    en  faict    que  Belloval,     boUe-sœur    de 

Pierre  Barret,  produicte  en  témoing  de  la  part  de  la  dite 
dame,  a  été  domestique  de  la  dite  dame  de  l'Hcrmilte, 
mesme  dcvniil  son  maiiage  contracté  avec  ledit  sieur  Espi'it. 

Qu'elle  a  esté  et  est  personne  do  mauvaise  vie,  ayant  faict 
un  enfant  sans  estre  mariée. 

Que  mesme  après  l'onfanlement,  le  dit  enfant  n'auroit 
plus  esté  vcu,  n'estant  seu  ce  (lu'ollo  en  avoit  faict. 

Qu'attendu  la  mauvaise  vie  et  déijortcment  de  la  dicle 
Belleval,  le  dit  seigneur  Esprit  l'auroit  chassée  de  sa  maison 
ne  l'ayant  voulu  voir. 

Que  non  ol)stant  l.i  dilo  d.iiiie  de  Lhermitte,  aimant  gran- 
dement la  dite  Belleval,  l'auroit  tousjours  assistée  sans 
considérer  que  la  volonté  du  dit  seigneur  estoit  contraire. 

Item  que  Barbe  de  Belleval,  sœur  de  la  susdite  et  femme 
du  susdit  Pierre  Barret,  estoit  ;iussy  domestique  de  la  dame 
de  Lhermitte  et  par  elle  menée  en  ce  pays. 

Que  la  dite  dame  a  tousjours  assisté  la  dite  Barbe,  son 
mary  et  ses  enfants,  et  mesme  iceu.K  habillé,  |ii-enanl  des 
meubles  du  chasteau  et  aliments  contre  la  voionh'  du  dil 
seigneur  Espiil. 

Que  lors  de  leur  niaringe  ou  en  autre  temps  le  dit  seigneur 
Esprit  auroit  donné  aux  dits  mariés  des  terres  dépendantes 
de  la  seigneurie  et  leur  ninoit  niissy  allrnuchi  (Tauii'es  des 
cens  et  auti'<'s  droits.... 

Que  les  diles  Jiellcval  siL'urs  sont  très  |i;nivres,  personnes 
viles  et  de  mauvaise  réputation  et  amies  intimes  île  la  dite 
dame  de  Lhermite  ». 

On  voit  que  c'était  làdesgens  loul   [irèts  à  aider  M""' de 
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MotK'iie  dans  le  .siège   (iirelle  établissait  auluur  do  son  ni.ni 
I)uur  sVmpaivr  de  sa  furlLiiic. 

La  iireinit're  preuM'  de  sédiictiim  oxoirro  pac  Madclrino 
de  riJoriiiite  sur  son  vionx  niaii,  nu  I.i  trouve  dans  le  testa- 
ment de  ce  ilernier,  [lar  lequel  il  lègue  Inus  ses  biens  à  sa 
femme,  au  ju-èjudire  de  <(in  iVère  (lliarles  de  Rémond,  (|ue 
leur  |)ère  conunun  avait  appelé  par  subslilution  ;i  iK'iilei' 
des  Ijiens  de  la  famille  en  cas  de  mort  d'F.sjiril  sans  enfanis. 
Au  reste,  les  deux  frères  étaient  bi'ouillés  et  Ksprit  «  avnit 
de  longtemps  conceu  une  liaine  caitilale  envers  le  dil  dliai'- 
les  son  livre,  en  sorte  qu'il  nt^  l'aNuil  Jamais  \(iulu  \iiir 
avant  sa  mort  ». 

Voici  les  juincipales  dis[iusilions  de  ce  leslameid  "  de 
messire  Esprit  de  Rémond,  chevalier,  seigneur  de  Modène  » 
fait  environ  un  au  après  son  mariage,  le  14  tiécendire  1607, 
dans  le  C(juverit  des  IVères  Mineurs  |)rès  de  Caromb  (1). 

Par  cet  acte  il  nonnne  pour  son  héritière  dame  Madeleine 
de  rileniiiic  son   épouse^,  et   lègue  à  chacun  de  ses  enfants 

mâles,  à  naiire  de  la  dite  dame,   la  soiiii le  12,(>ii(i  li\res, 

aniaiil  aux  tilles  el  à  chacun  de  ses  |iarenls.  Sa  fi'inme  est 
instituée  son  h(''ritière  universelle.  .Vu  c,is  (pi'il  n'ail  poini 
(reniants,  il  la  charge  de  rendic  sou  lu-rédité  à  celui  ou  à 
celle  de  se.s  parents  (pi'elle  voudra,  à  messire  Chai-les  (\o 
Rémond  son  h'ère,  ou  à  son  d(''faul  à  ipielqu'un  desesenfants 
mâles,  ou  à  dame  M.uie  de  loMMond,  comtesse  dWlègre,  sa 
so'ur. 

(vHume  Madeleine  de  l'Ilermile  ue  \il  |ias  se  réaliser 
l'espoir  (prax'ail  appareinmenl  encore  Kspi'it  de  l'.iMiiond  à 
la  lin  de    |(i(»7   de  devenir   péi'c,    elle   songea  à   {\r<   moyens 

(il  .l'cxtiais  celte  aiialyso,  (lioiiia-e  (l'aiiii'.s  l'oiii^iiial  siii' inpion,  du 
inaïui.sciit  lie  lo  (.•ollci-tioii  (ilioiin,  Liiljl.  iiat.  ii'^  l(i'.).  La  luiiiiiti'  se 
ii-lioiivi  lait  sans  doiilc  clic/,  le  iiutaiio  a<liiol  de  Cartuul",  (|iii  a  liieii 
Vdidii  me  ('i)iiiiiiiini(|tiei'  la  <:()[iie  d'un  acte  de  ICû'Ji  inté^e^^^ant  M.  de 
Mddeiie,  (|iron  trouvera  plus  bas  el  aupi  es  dit  quel  je  ne  nie  suis  jias 
enrpiis  de  son  testament,  (pic  j'avais  cru  d'aliord  reçu  par  un  i.otnire 
de  IJeiloin. 
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plus  certains  et  moins  problématiques  de  s'assurer  une  part 
des  biens  de  son  mari.  L'inventaire  dressé  au  lendemain 
de  leur  mariage  lui  reconnaissait  bien  un  apport  de 
25,025  livres  ;  mais  elle  n'était  pas  sans  savoir  elle-même 
combien  serait  réputé  suspect  cet  inventaire  familier  sous 
signature  privée,  sans  dale  auliientique,  et  doid  les  |)rinci- 
pales  énoncialioiis  étaient  rendues  invraisemblables  et 
contredites  par  son  ancien  état  de  gêne  et  celui  de  sa  famille. 
Voyant  la  santé  de  M.  do  Modène  décliner,  et  se  sentant 
menacée  de  perdre  le  l'ruiL  do  ses  longues  obsessions,  elle 
essaya  do  doimoi'  à  celte  reconnaissance  imparfaite,  une 
authenticité  (pii  lui  faisait  défaut,  et  obtint  de  son  mari  un 
nouvel  acte  de  résignation  à  sa  volonté. 

Le  27  janvier  1073,  Esprit  de  llémond,  complètement 
dominé  par  sa  femme  (1),  passa  en  faveur  do  M"'^  la  com- 
tesse de  Modène,  devant  M«  Reynaud.  notaire  à  Caromb, 
l'acte  d'acquit  et  de  reconnaissance  qu'on  va  lire  cl  qui 
existe  encore  aujoui'd'hui  dans  les  minutes  de  son  succes- 
seur, M*^  L()nd)ard,  (jni  a  ])ieii  ^uuiu,  avec  une  parfaite 
obligeance,  m'en  donm  r  une  coi)ic. 


Acquit  el  recognoissance  en  faveur  de  iV""^  la  comlcsse 

de  Modène. 

(.(  L'an  nid  six  cent  st'|il;uilc  trois  cl  le  \  ingt-septième  jour 
du  mois  de  janvier,  |)ardevant  moy  notaire  et  témoings  cy 
après  nommés,  eslaiily  personnellement  Haut  et  puissant 
seig^^messire  Espritde  lii'iiionil  de  Monnoii'on,  seig''conde  de 
Modène,  lef[\iol  [lonr  le  descliargement  ilc  sa  consience,  de 
son  bon  gré,  pour  luy  et  les  siens  et  hoirs,  cl  successeurs 
à  l'advenir  (juelconciucs,  a  confessé  et  confesse  avoir  eu  et 
reçu  d'haute  et  puissante  dame  Magdelleine  de  l'Ilci mile, 

M)  C'est  le  destin  dos  vieux  beaux,  d'êti-e  réduits  le  plus  souvent  à  de 
pareils  ailes^  qui  sont  comme  le  courouacmeul  de  la  vieillesse  des  Don 
Juan. 
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son  (''piiiisc,  ifi  \n\'>^''  d  ildiililcincnl  stiiml.mlc,  nour  <ll(^ 
cl  les  lutirs  ;i  r.-idvoiiir  (pirli-iiinnu's,  scavoir  csl  :  la  mihihk^ 
do  viii.uM-ciiKi  iiiillo  iicuC  ct'iil  viii^t-uiK'  livres  cl  liiiil  xils, 
tant  (Ml  joyaux,  pcih's,  pirnvrics,  or  »'t  argciil  imiiinayi', 
vaisellr  d'ai-y^tMil  au  puiiisun  do  la  ville  de  Paris,  lapissorics, 
lilx.  a\ec  leuis  ^uaiiiiluros,  ([uo  eu  nioulilcs  ap|)ark'Maiil  on 
propre  à  la  dite  daine  de  riU'rniitle,  sadile  épouse,  au  t<'nips 
tie  leur  inai-iaye,  lait  et  eonsonn'  en  ladite  ville  de  l'aiis, 
suivant  rinveMtaii'o  laniilier  et  donieslique,  l'ail  c\  di'i'ssc'- 
jjour  lors  [ùèce  à  pièee  entre  ledil  Seiiineur  espoux  et  ladile 
ilaïue  espouse,  et  par  ledit  iuNcnlairo  soiissi,L;né  en  présence 
dos  estimateurs  desdits  meubles  el  de  (piehpies  dumesliques 
liesdits  seigneur  et  dame.  I.eipiel  inventaire^  a  été  remis  pai- 
losditos  pallies  en  mains  de  moi  notaire  pour  être  mis  et 
allaelié  dans  nn»n  cahier  des  actes  et  cousu  au  pied  duilit 
acte  et  scellé  do  mes  arnu's  à  la  réquisition  desdits  seigneur 
et  dame,  la([uelle  somme  de  vingt-cimi  mille  neuf  cent 
vingl-uno  livres  et  huit  sols  ledit  seigneur  comte  de  Modéne 
de  son  gré,  comme  dtv-^sus,  a  recognu  el  assuré,  recognait 
et  assure  en  laveur  de  ladile  tlaiiic  Magdelleine  de  Tl  lermitle 
ici  lires''  el  stipulante  (lour  elle  et  les  siens,  [lour  (pi<lle 
dite  somme  avoir  li>yalemenl  et  fraiichemeiit  reçue  au  prix 
cl  valeurs  desdits  ineuhles,  el  promet  |)ar  ces  itrésenl(\'^  les 
tenir  de  ladite  tiame  sadile  ('iiouse  à  compte  de  ses  deniers 
dotaux,  en  et  sur  tout  et  sur  chascun  ses  Im'iis,  noms, 
droits,  J'aisons  et  actions  présents  el  advt'uir  (pielconques 
où  que  soient  et  en  ipioi  consistent,  puissent  être  o\  consis- 
ter, l'romctiaiit  ledil  seigneur  el  comie  de  Modéne,  ainsi 
(pie  par  res  préseiiles  promet,  lesdils  meuhles  ou  jirix  el 
argent  d'iceulx  ci-dessus  mentioiiiK's  rendre  et  resiiiuer  à 
ladile  dame  sadile  ('-poiise  sti[iulanle  ou  à  autres  ;i  (pii  <Ie 
droit  ladite  resiiintioii  apiiarlieiidra,  le  cas  d'icelle  arri\ant. 
Kl  là  iiiéine,  sans  divertir  à  d'autres  ad. -s,  perMUi"""' 
<'slaltlv  ledit  seigneur  comte  de  Modeiie,  letpn'l  di-  >oii  gré- 
a  (lit  et  conl'ess(',  en  laveur  de  ladile  dame  de  rileriiule, 
Son  épouse,  le  susdit  inventaire  cy  contre  atlaclK'  e-lre  le 
iiK'me  inventaire  ipéil  a  l'ait  ci  >igiie  de  sa  propre  mani  a\ec 
l.idite  dame  en  la  \  ille  de  l'ari>,  ail\eiianl  par  ce>  pii'>e!ile> 
loUt  le  conlenu  en  iceluy  el  ell  ta\enr  de  ladite  daine  son 
t'Spouse,    >llpulaiite    et    a    recognu    >a    >igliature    laite    daie- 
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iceluy  èlro  son  propre  seing  et  caractère  dont  s'est  servi 
audil  Iciiips  et  S3  sert  à  présent. 

Et  le  présent  acte  d'acquit  et  recognaissance  cl  Iniii  le 
contenu  audil  acte  les  parties  contractantes  en  ce  (pio  ciia- 
cune  il'elies  touche  et  concerne  duement,  et  réciproque 
stipulation  de  part  et  d'autres  intervenant,  ont  promis  et 
promettent  agréer  et  observer  et  n'y  contrevenir.... 

Fait  et  récité  audit  Modène  et  dans  la  salle  du  château, 
en  présence  de  M.  Louis  de  Sallis  i\n  lieu  de  Ma/.an,  M.  Jean 
Pierre  Gautier  du  lieu  de  Caromb,  et  Laurent  IJarbeiron  de 
S^"-Cécile,  témoins  requis  et  signés,   avec  lesditcs  parties. 

Signé  :  Modène.  de  rilermilte. 

de  Sallis.  Barheyron.  Reynaitd,  nol''°. 


Il  (''lail  li'iups  (]iie  M""'  ilc  Modène  jnit  ses  précautions. 
L'année  16713  n'allait  pas  s'écouler  sans  (|u'Ks|)rit  de  Rémond 
l)assàt  de  vie  à  I repas.  Madeleine  de  l'Hermite  savait 
d'avance  (preljc  se  Irouvei-ail  en  présence  de  parciils  de 
son  mari  naturellement  peu  dis[)()sés  à  la  liiciiNcillance 
envers  elle.  Mais  avant  de  in<»niir,  M.  i\o  Modène  avait  été 
précédé  dans  la  lomlje  jiar  bon  nombre  de  ceux  avec  (|ui  il 
avait  vécu  et  dont  nous  avons  raconté  les  rapporis  avec  lui. 

Pendant  <pril  achevait  sa  vie  dans  le  Conitat,  sous  la 
dominalioii  de  sa  femme,  les  personnes  de  son  onlonrage, 
au\(|uelles  son  existence  avait  été  naguères  si  inliniomenl 
mêlée,  mouraient  avant  lui  pour  la  plupart,  ;"i  Paris. 

Moi't  son  beau-père,  rilerniile  de  Souliers,  (pii  n'avait 
pas  survécu  h^ngtemps  à  la  joie  de  voir  sa  lillc  ronitesse  de 
de  Modène  et  avait  pu,  avant  de  mourir,  cnlonner  dans  son 
orgueil  son  Navc  dimittis.  Il  était  disparu  bien  obscuré- 
ment,  sans  (pic  personne  lil  allcnlion  à  sa  lin,  à  la  di.(Térence 
(\i'  son  t'rèrc  Pi'aneois  Trislaii,  ni<irl  t'UNinai  (juin/.e  ans 
an[)ara\;inl,  Irisie,  mais  le  cœur  toujours  lier,  cl  jilcin 
d'espéi'ance  en  Dieu.  .\près  son  édili'Mi  de  100!)  de  ÏJiivcn^ 
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taire  fiéncalo>iiip(c  <le  In  iiohlr^sc  <lf  Tmintinc,  oii  hiiiIcihI 
l)lu.s  pai'k'r  do  lui,  ft  je  iio  sais  si  sa  lin  a  r[v  wlcvro  \kw 
d'aiilrcs  riuo  sa  lille,  *\\\'\  le  iiit'iilioniic  cuiniiit'  n'oxislaiil 
plus  t'U  l('»7i  dans  sos  arlos  de  iir(u"(''durtMMiiilrc  les  InTilicrs 
de  M.  (\c  Modôno,  cl  par  l'ahln'  de  Mamllcs  doiil  les  M<'iiini- 
res  parloul  ilc  lui  cduniic  d'un  auteur  d(''i"iuit  (1). 

Morte  Marie  Hervé,  raueiMrc  d(vU""' (-<o-(/(/('?/,  la  enniplai- 
saule  mère  d'aeiriee  (pii,  en  KillS,  avec  L'ileruiile,  appelé 
alors  M.  de  Vauselle,  avait  tenu  sui-  les  lonis  de  Sainl- 
Eustache,  l'enlant.  de  sa  lilii^  cl  de  M.  de  Mndénc  Kllc  était 
tléeédée  le  !•  janvier  HiTf»,  \ims  le  mr^ni''  temps  (\\\i'  son 
coinpèri',  â,née  seulement  de  7.')  ans  dit  sdii  épitaphe  (ee  ([ni 
no  lui  ilomiorail  (prcnviron  i"  ans  au  moment  de  la  nais- 
sance d"Ai-mando).  CIràco  à  su  lille   Madeleine,  elle  avait    eu 

(l)  L'IIennite  do  Souliers  devait  avoir   dt^^passù  la  soixantaine  ot  être  m'- 
avant  1(UU.  Son  iVorc  ainr,  lantoui'  do  la  MaruDiuic,  était  venu  au  monde 
dés  IGOl.  Lllorniitede  Soulieis,  après  sa  inoit,  no  lut  pas  honoré  d'un  éloi;c 
aussi  ému  que  celui    que  Quinault,   li'  disciple  de  François  Tristan,  plaça 
dans  l'épilre  dédicatoirc  de  Cou-iis   de  IWiuinir  cl  de  la  Fo) /k/u- adiessée 
à  leur  commun  protecteur  le   duc   de  (iuise.   .le  ne  sais  si  on  a  cité,  dans 
son  texte  original,  ce  que  dit  Scarioii  de  cette  pièce  dans  l'avis  .1  (lui  lira 
mis  en  léte  de   l'édition   originale    de  ses  NonccUus  trafji-conii'ji'is,  qui 
n'a  guère  été  coniHi  jusqu'ici  que  par  un    extrait   rapporté  pur  les   frères 
Parfaict,  Jlisloire  du   l/ictUrc   l'rainois.   VIU,  VCy.    \\tri's  avoii  [lailé   de 
l'Avant-l'ropos  du    libraire   impiimeur,  ((ui   avait   édité  les   Xaavcllcs  de 
d'Ouville  et  sans  doute  la   comédie  de   Boisrubert,  parue   sous  le   même 
litre  ifue  celle   de  Quinault,    il   ajoute:    «  ,1e  crois  que   M.  l'Avant-l'ropns 
m'a    donné    un   autre    sujet    de    plainte...    C'e.-l    d'avoir   fait    inquimei'    la 
comédie  des  Coups  de  l'.Vniour  et  de  la  l'ortune  sous  le  nom  de  .M.  Qui- 
nault. L'heureux  succès  de  cette  |iièce  de  liiéàtie  est  dcu  à  M' "'^  de  lieau- 
chasleau  qui  en  a  dicssé  le  sujet,  à  l'eu  M.  Tri>lan  ipii  i  n  a  lait  les  (piatie 
pieniieis  actes,    el  à  moy  qui   eu  ai  fait  le   dernier   à  la   prière  des  lonn- 
iliens,    i|ui    me    le    liriiil    l'aire    pmdanl  que    M.    Tristan   se   mouioit.   Si 
M .  Quinault  avait  l'ail   les    qualie    pieniiers,   qui    l'(nqicsclu)it  de  taire    h' 
dernier  que  j'ay  lait  en  tlenx  après   si)Up''i-  de    la  l'acipu   tpi'il  >e  J'MH'   sur 
h;    théâtre;    de    l'Iiétel    de  Hnurgegne  '.'    Je   garde  ciicoie    le    liruuillnn   di- 
M'""    de  lii-anehasteau  el    le  mien  ».    Ce  n'étail    vraiment  |i.ts  la   peim- de 
tant    >e   disputer   la    paternité    d'inu/    piree   |iresqu'enlièreineiil   \nr<'    «le 
Calileruii  ;  mais  cela  indi(pn-    connuiiit  se   hàehiieul  alois  h  s  eumidu's  el 
monlie  (pie   ce    n'est  jias   senlemenl   de-  nuire    leuqis   (pie    seul  m'^es   ces 
rpiestions  de  pjopi  iel>'  litli'>riiie  il  h  s  ilisputes  elllie  (  ollahoi  ateui  s. 
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l'honneur  pnslhiinio  iVwm'  lombe  placée  sous  les  chriniicfs 
de  l'église  Saint-Paul  (1). 

Morte  Madeleine  elle-même  qui,  le  i7  lëvi'ier  -1672,  s'était 
éteinte  à  l'âge  de  55  ans  accomplis  depuis  neuf  jours,  dans 
sa  maison  rue  Saint-Thomas-du-Louvre.  Elle  était  allée 
rejoindre  sa  mère  sous  les  charniers  de  l'église  de  sa 
paroisse  natale,  et  son  convoi  avait  été  suivi  par  Molière 
accouru  de  Saint-Germain  pour  suivre  jus(ju'à  sa  (Icniièrc 
demeure  celle  ([ui  avait  été  la  compagne  de  ses  bons  (^t  de 
ses  mauvais  jours.  Elle  avait  l'ail  Anriande  sa  légataire  uni- 
verselle, laissant  à  son  frère  et  à  sa  sœur  Geneviève,  c'est- 
à-dii-e  à  rliacuii  d'eux,  iOO  livres  do  rente  viagère.  A\aiil  de 
rendre  le  dernier  soupir,  cédant  aux  obsessions  d'Armande, 
elle  l'avait  dispensée,  par  un  codicille,  de  la  charge  d'emploi 
de  ses  revenus  en  œuvres  pieuses  qu'elle  lui  avait  d'abord 
imposée  par  son  testament  (2). 

M.  de  Modène  donna-l-il  l'aumône  d'une  larme  à  celle  qui 
lui  avait  sacrifié  jadis  sa  jeunesse  et  sa  beauté,  qui  avait 
été  la  mère  de  son  enfaiit  et  (ju'il  avait  récompensée  a\'ee  tant 
(]o  df'^sinvoHure  ]iar  uu  si  prompt  abandon.  |)aigna-l-il  se 
sou\eim'  (ju'elle  n'était  pas  moins  restée  son  amie,  jus(prà 
la  fin,  rachetant  en  partie  sa  faute  par  son  dévouement  et 
qu'elle  s'était  vengée  des  trahisons  de  son  ancien  amant  et 
df  son  manque  de  cœur,  en  lui  ouvrant  sa  bourse  jusqu'à 
la  veille  de  mourir  (3)  ? 

(1)  Voir  sur  la  fondation  faite  par  Madeleine  Béjart,  le  Molkh-islc  l.  V, 
1).  ''18  et  suiv. 

(2)  Voir  sur  les  défiances  que  le  testament  de  Madeleine  révèle  envers 
Arinande  et  sur  le  drame  qui  dut  se  jouer  auprès  du  lit  de  la  mourante, 
M.  Loiseleur,  Les  nouvelles  controverses  sur  Molière,  parues  d'abord 
dans  le  Temps.  Voir  le  n«  du  27  octobre  ISB.").  On  sait  quel'ierre  Mignard, 
qu'elle  avait  rencontré  à  Avignon  à  la  lin  de  KmT,  fut  choisi  par  elle 
comme  un  de  ses  exécuteurs  testamenlaires. 

(3)  Si  .M.  de  Modène  était  le  père  d'Armande,  celle  c.onduile  de  M.ide- 
leine  deviendrait  comiiréliensible  ;  dans  le  cas  conlraiie,  il  faut  avouer 
que  Tabsence  de  sens  moral  d'un  gentillioinnie  pauvre,  vivant  des  bien- 
faits de  la  Dijart,  serait  in(pialiliable. 
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Madcloiiif,  (';iis;iiil  (l'AiiiiMiido  sa  Irjralaiiv  iiiiivorscll.'.    lui 
léguait  à  la  luis   la  Souiliidli'   ri  ses  civaiiccs   cniilrt'    M.    ilf 
Mudi'iio.    Nous   aiirtiiis   liiciilùl    à   voir  les   ra|)|iorls  i|ni   en 
ri'SiiUèrcnt  poin-  elle  avec  les  hériliois  (i'Es|»iil  de  I5éiiioiid. 
La    iiioil    n'avait    pas    non    \i\\\<   (''iiargiié   le   seul   lils    de 
Marti'uei'ile    de    la     liaunie,    [ireiuiére    liMunie   ilu   eouile   de 
Modènc,   (|ui   eut   suivéeu   à    sa   luère.    L"évè(j\ie   du    Mans, 
'SU''  Philberl  Euiniaiiuel  de  lîeauiuaiioii',  (juV-lle  avail  iiay:uè- 
res  charf!:c   do  poiu'suivre  sa  séparalion  de  eorps  l'oulre  sou 
luan,  a\ait   été  enlevé   lui-uièuie   à  Paris,   le  tiT  juillel  KiTI, 
eoMlIue  pai'  tui  cmui)  de  i'oudre.  Il  avail  eu  liieii  plutôl  les  ipia- 
lilés  d'un  lioumie  de  eouiMjue  les  vertus  d'un  prélat,  l.a  ukuI 
était  venue   le  surprendi'O  sans  ipTii  eut  le  temps  do  penser 
à  elle.    L'on  ne  peut  se  rap[)elei'  sa  iin  sans  songer  aussitôt 
à  la  lellre  dans  laipieJU'  M""-  do  Sévigné,  .son  amie  et  celle  de 
sa  hcUe-soL'ur  la  marquise  de    Lavardin,    la  l'aconte  d'une 
façon  si  pittoi'OS([ue  à  M""'  de  (Irignan  le  2  août  suivant  (1). 
Des  personnes  qui,  dans  le  Maine,  avaient  été  les  témoins 
intéressés  de   l'abandon   de    M"""  de  Modène,  première  du 
nom,  il  n'y  avait  plus   guèri-s  (pie   sa  lille  et  sa  bru,   c'est-à- 
dire  la  comtesse   île  Tessé   et  la   maniuisi'  de  Lavardin,   ipii 
sui'V(''cussent  à  Madeleine  I5éjart,  comme  elles  survécuivnt  à 
M.  de  Modène,    doid  la  déchéance  moi'ale  put  les  venger  en 
quehpie    sorte   de   riiumilialion   et  de   Taliandon  cpi  il   a\ait 
lait  sidtir  naguères  à  leur  mère. 

Lulin,  un  an   api'ès    Madeleine    lîéjart,   était    wnu  le   lour 


(ljM""de  Scvii^Mu'!  ii"('t;iit  pus  alors  .il'.iiis,  mais  aux  Uocliors.  F-llc 
('•dit  à  sa  fille  :  "  La  inorl  do  M.  du  Mans  m'a  assomim'c  ;  jo  ny  avois 
jamais  perisi'' non  |ilus  (|ui' lui  ;  v.[  delà  inaiiirrc  dont  je  If  vnynis  vivre 
il  ne  mo  loinboit  jias  dans  rim;i[,'ination  (jn'il  |iul  muni  ii' ;  eeiifndant  h' 
voil.ï  moil  (lime  iiclile  (irvie,  sans  avoir  en  le  temps  do  penseï'  ni  an  ciej 
ni  à  la  leiie  ;  il  a  passi-  ce  lemiis  là  à  s'i'lonner  ;  il  est  mort  >nliilemtiu 
de  la  lièvre  tii-ree  >i.  —  .M'"'  de  lîeanmanoir  «'lait  mort  dans  son  lictel  lin 
(niai  Mala(|nais,  peiit-(Hre  le  nuMne  'pie  I  injlel  de  Tessi-,  lin  de  c'iu  (pie 
le  Mar(''ilial  de  Tess.' |iossida  à  l'ai  i^,  ipiai  dis  Tli(''.iliii-,  an  iDindela 
iiie   des  Sainl-Li'res. 
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d'un  grand  mort.  Molière  lui-mèmo  avait  succoniiji;  dans  la 
triste  soirée  du  17  février  ']()73,  miné  à  la  fois  par  la  maladie 
et  par  le  chagrin  que  lui  avait  apporté  son  fatal  mariage 
avec  Armande,  dont  les  courts  instants  de  bonheur  qu'il 
avait  cru  d'abord  y  trouver  s'étaient  à  la  lin  cliangés  pour 
lui  en  un  lent  martyre  (1). 

Seule  de  ses  amies  des  anciens  jours,  Marie  Courtin  de  la 
Dehors  restait  à  M.  de  Modène.  Elle  n'avait  pas  suivi  sa 
fille  dans  le  Conitat.  Elle  avait  eu,  ])on  gré  mal  gr('',  la  sagesse 
de  se  tenir  à  i'écai'l.  On  la  ^■oit  résider  à  Paris  nù  elle  sei- 
vait  de  lacielum  à  sa  fille  et  à  son  gentlre,  avec  lesquels 
elle  cntretenail  une  correspondance  d'alfaires. 

Quelques  débris  des  lettres  qui  Icui-  furent  alors  écrites 
par  Marie  Courtin  subsistent  encore  aujourd'hui.  Quatre  ou 
cinq,  où  il  est  uniquement  question  des  affaires  pi-ivées  de 
M.  de  Modène,  sont  venues  à  l'état  d'épaves  à  la  bibliothè- 
que de  Carpcntras.  Il  en  est  une  plus  curieuse  que  les 
autres  écrite  deux  mois  et  demi  après  la  mort  de  Molière, 
Consacrée  à  des  détails  d'affaires  domes1i((ues,  elle  contient 
un  précieux  post-scriplum  relatif  à  la  veuve  du  grand 
comédien,  et  à  la  réputation  posthume  de  son  mari.  Ce 
document  mérite  d'autant  plus  d'attention  qu'on  ne  sait 
presque  rien  d'intime  sur  Armande  au  lendemain  du  décès 
de  Molière.  On  voudra  bien  reconnaître,  je  l'espère,  que  ce 
n'est  ni  le  témoignage  le  moins  curieux  émané  des  conleni- 
porains,  sur  Molière,  sa  femme  et  son  théâtre,  ni  le  docu- 
ment le  moins  intéres.sant  révélé  par  cette  étude  sur  .M.  de 
Modène  et  son  entourage. 

Voici  ce  post  scriptum  de  la  lellr(>  de  la  femme  de  l'Her- 
mite  de  Souliers  à  son  gendre,  datée  du  :'>  mai  ('1G73)  et 

(1)  .le  ne  veux  pas  traiter  ici  la  question  des  torts  d'Armandc  ;  mais, 
sans  me  ranger  au  nombre  des  Armanditites  dont  je  suis  plutôt  un  .idver- 
saire,  je  ne  puis  m'empôcher  de  rcconnailie  qu'il  y  eut  dos  torts  réci- 
proques de  la  part  des  deux  époux,  qu'ils  n'étaient  nullement  fails  l'un 
pour  l'autre,  et  que  Molière  devait  bien  s'attendre,  en  somme^  à  ce  qui 
arriva.  ' 
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dans    laqiiolli',    apivs    avt)ir   siiiliiiil    [laiK-   d'alVairos,    elle 
ajoute  (1)  : 

f(  Je  naij  vcu  i)e)'!<(nuic  de  chez  Madeiiioiselle  Molière, 
cent  j)i)U)'f}Hoi/  je  ne  voi(f<  /*h/s  rien  dire  ;  jiour  Vèpilnidie, 
Von  Va  IroHcée  fort  helle.  Je  iVaij  ims  encore  eu  le  te)ng  de  la 
montrer  au  N'".  Lnirrimeur.  De  jilus  vousseave:  (jue  (V(dn>rd 
({ue  les  choses  ne  sont  jdus  nouvelles  à  Paris  que  Von  n\'n 
fait  pas  i/rand  cas.  Je  vous  ((sseure  ([ue  Von  ne  purle  non 
jilus  du  iiKurre  Molière  que  sij  il  n'ornii  joniais  eslé  et  ijue 
son  thêàlre  (jui  a  fait  tant  de  hruit,  il  ij  a  si  jteu  de  teins^ 
est  enli'ereynenl  aholij.  Je  crois  vous  l'avoir  uiandé  que  tous 
les  comédiens  so)it  disiiersés.  Ainsy  la  veuve  a  esté  ti'ompée 
jiar  ce  qu'elle  satlendoit  bien  à  jouer,  mais  on  ne  croit  pas 
que  jamais  la  troupe  se  rL'U)iisse.  Elle  a  voulu  un  peu  faire 
trop  la  fi'ere  et  la  mailresse. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  de  change  que  M.  Faleseau  na 
pas  voulu  accepter,  disant  <piil  Va  paiée  ou  mois  de  janvier 
dernier,  et  quainsj  il  ne  la  pour roit  pas  paier  deux  fois. 
Je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  lui  faire  mettre  son  refus  sur 
ladite  lettre  de  change,  mais  il  ne  le  voulut  })as  faire,  disa)tt 
que  la  somme  ne  valait  ]ias  la  peine  de  faire  ta)tt  d'.  hruit 
et  (pVil  croit  eslre  honteux  de  renvoyer  la)il  de  fois  la  per- 
sonne, qui  alla  pour  recevoir  cette  somme  sij  petite  (pie  sij 
Von  luij  escrivoit  à  Vaooiir  qu'il  ne  ferait  pas  de  tnesme.  Je 
vous  prie  do)ie  si  vous  rn'oi  oivoiés  de  uie  mcDider  le  nom 
du  marchand,  afin  (p(e  je  Vaille  avertir. 

Je  )te  doute  pas  ipie  votre  ouvrage  ne  soit  fort  bien  reçeu. 
Je  crois  que  cela  sera  lri:s-beaa  et  que  cela  se  vendra  fort 
bien.  Je  parlerai  à  des  gens  pour  cela. 

Je  vous  prie  aussg  de  nie  mander  si  le  port  de  Vhugle  ipic 
vous  m'envoies  est  jiaié,  parceque,  comme  vous  ne  m'en 
parlez  pas,  on  me  la  ferait  paier  deu.c  fois.  Je  m'  l  ag  pas 
encore  receue. 

iji:    i.iii:ii.Mii'i:. 


(I).lo   roctifit'   siMiliTiiciit   l'()rtlio;.'i;i|iliL'   (|iii   l'st   pilinjalilc  il    (|u  il  n'y 
aurait  aiHMiiie  uliliti-  à  ic|ii(iiliiirc  iri. 
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.To  mollrai  loul-;i-l'heure  en  relief  l'inléfèt  de  cette  lettre 
lie  la  belle-mère  et  de  rancieniie  maîtresse  de  M.  de  Modène. 
Mais  je  vais  d'abord  au  plus  pressé  et  je  me  deuiaude  si  ou 
peut  tirer  quelques  conclusions  de  ce  post-scriplum  quant 
à  la  filiation  d'Armande.  Si  Armande  Béjart  avait  été  la  fille 
de  M.  de  Modène,  M'""  de  l'IIermite  aurait-elle  ainsi  pris 
plaisir  à  la  débiner  auprès  de  lui  ?  ïoul  d'abord  on  se  prend 
à  douter  ;  puis  on  se  rappelle  que  la  lettre  émane  d'une 
aventurière  sans  scrupules,  intéressée  à  accaparer  toute  sa 
fortune  au  profit  de  sa  nouvelle  épouse  et  (Qu'elle  a  été 
écrite  pai'  une  ennemie,  disposée  à  être  d'autant  plus  hostile 
à  Ainiaiide,  que  les  liens  la  rattachant  au  baron  auraient 
été  plus  intimes  et  faisaient  plus  craindre  qu'elle  ne  fut 
l'objet  d'une  libéralité  de  la  dernière  heure.  Alors  on  recon- 
naît qu'il  n'est  guère  possible  de  se  servir  de  cette  pièce  pour 
conclure  avec  certitude  pour  ou  contre  la  paternité  de  M.  de 
Modène  (1). 

Quelle  est  l'épitaphc  de  Molière  dont-il  est  question  dans 
la  lettre  de  Marie  Courtin  de  la  Dehors?  Cette  épitaphe 
((  trouvée  fort  belle  »,  et  consacrée  par  Modène  au  maii 
d' Armande,  serait  bien  curieuse  à  identifier,  et  le  seul  fait 
qu'il  en  a  composé  une  est  intéressant  à  relever.  Je  ne  sais 
si  un  Moliériste  aura  assez  de  flair  pour  la  reconnaître  au 
milieu  des  nombreuses  épitaphes  anonymes,  imprimées  au 
lendemain  de  la  mort  de  Molière,  ou  ([ui  nous  sont  parve- 
nus à  l'état  manuscrit.  Pour  ma  part,  ignorant  même  si  en 
fin  de  compte,  celle  du  baron  a  eu  les  honneurs  de  la 
presse,  je  n'ai  pas  la  témérité  de  risquei-  un  choix.  Marie 
Courtin  l'a-t-elle  donnée  h  l'imprimeur?  Si  elle  a  été  impri- 
mée, elle  a  dû  l'être  de  mai  à  fin  novembre  4673,  c'est-à-dire 
avant  la  mort  d'Esprit  de  Rémond.  Figure-t-elle  parmi  les 

(1)  Bien  qu'elle  paraisse  mal  disposée  on  faveur  de  la  veuve  du  paurre 
Molière.  M'""  de  rilciinite  n'est  cependant  pas  sans  avoir  des  relations 
avec  elle,  puisqu'elle  dit  à  son  gendre  :  «  Je  nay  veu  personne  de  chez 
M'"''  Molière  ». 
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Cfinl-seize  épitaphes  de  Moliêro,  dont  M.  Moiiv.d  ;i  dressé 
l'inventaire  ivceinnient  (1)?  I/li.diile  dii'eeleur  du  Molkh'iste 
serait  mieux  en  mesure  que  personne  di»  la  déeouvrir. 

Après  une  pareille  rencontre  dans  les  débris  des  archives 
de  M.  de  Modène,  je  ne  saurais  trop  insister  auprès  des 
Moliéristes  sm-  l'intérêt  (pTil  y  a  à  en  tnuiller  tous  les 
recoins.  Déjà  !•'  marquis  de  Forlia  ipii  les  a  (■x|)lorées,  il  y  a 
soixante  ans,  en  a  tiré  une  lettre  de  M""''  Molièi'e  cl  des 
actes  relatifs  à  Madeleine  Béjart  ;  cpn  sait  s'il  ne  s'y  trouve 
pas  encore  aujourd'hui  d'autres  pièces  aussi  curieuses  V  Je 
ne  parle  pas  de  lettres  de  Molière,  ce  serait  liop  beau,  mais 
de  lettres  de  Madeleine  Béjart,  des  rilrrmite,  de  (Ihapelain, 
en  un  mol  de  pièces  aussi  intéressantes  que  le  post-sciip- 
tum  de  Marie  (lourlin  de  la  Dehors,  ([ui  anjom-d"hui  voit  le 
jiMU'  [)(jur  la  première  fois,  et  dont  je  n'ai  pas  besoin  de 
faire  ressortir  plus  longuemenl  l'inlérèt  ('2). 

(1)  Voir  liecueil  tnn'  la  tnurt  de  Molière,  publié  avec  une  notice  et  des 
notes  par  Georges  Moiival,  l'aris,  collection  Molioresque,  librairie  des 
Bibliophiles,  1885,  \>.  77  et  suiv.  La  plupart  de  ces  épitaplies  imprimées 
soit  à  Paris  soit  à  Lyon  ,  sont  anonymes  ;  il  en  est  même  parmi  elles  qui 
se  sont  perdues,  comme  la  Descente  de  t'(t)}ie  de  Mulière  aux  Cliamps- 
Elijséen,  menWonnée  par  Paul  Lacroix  dans  son  C.alalotjue  de  la  bibliu- 
Ihijque  Soleinne  et  dans  La  jeunesse  de  Mulii'rc. 

;2)  En  outre  de  quatre  ou  cinq  lettres  de  Marie  Courtin,  il  existe  au  même 
dossier,  deux  lettres  de  sa  lille,  la  comtesse  de  Modène,  se  trouvant  dans 
une  autre  liasse,  mais  qui  sont  postérieures  à  la  mort  d'Esprit  de  Rémond. 
(l'est  par  suite  d'un  heureux  hasard  que  ces  documents,  faisant  partie  des 
aniiennes  archives  du  comte  de  Modène,  existent  encore  aujourd'hui.    La 
|)lupart  de   ces  papiers  se  trouvaient   naguères   au   château  de  Hacchus, 
(sur  le  territoire  de  Car|ientias,  près  de  Caromb),  appartenant  à  la  famillt' 
(le  Modène   (jui  eu   fut  dépouillée   [tendant  la   Révolution.   Les   aichives 
furent  détruites   ou  dispersées.   Quand  ce  château   passa,  il  y  a   en\iron 
cinq  ans  entre  les  mains  de  M.  Na((uet  d'Avignon,  i|iii   le  possède  aujour- 
d'hui, ce  qui  restait  de  ces   papiers  fut,  dit-on,  jeté  ;iu  l'eu,   sauf  une  <ei- 
taine  partie  relative  surtout   an    .WIll"  siècle,   se   trouvant  aujourd'hui  à 
la  hibliolhètiue  île  Carpentras   ([ui  ;i   ég.ilemeut  .iccpiis   les   pièces   i|ue  je 
viens  de  citer  et  celles  ilont  je  [lailerai  jiliis  loin.  L.a   courtoise  ohlij,'e.tnie 
de  M.  lîarrès,  conservateur  de  la  hililiothèipie  et  du  musi c  iriùij^uimhii t, 
et  ses  bienveillantes  conunnnicatioiis,   dont  je  lui  suis  1res  reconnaiss.inl, 
m'ont  permis  de    faire  connaissance   ;nec  ces   ilocmuenis    iiu'-dits,  pro\c- 

x\.     l.S 
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On  voit  comment  \o  silonce  s'était  fait  promptement 
autour  du  pauvre  Molière,  bien  que  dans  la  vie  d'alors,  plus 
calme  qn'aujounrimi,  les  événements  fussent  clairsemés 
et  qu'ils  dussent  dès  lors  défrayer  plus  longtemps  la  conver- 
sation (le  tous.  La  postériU'-  n'avait  pas  encore  parlé  pour 
Molièi'o.  Aux  yeux  des  contemporains,  il  n'y  avait  hélas, 
qu'un  comédien  de  moins,  pour  ne  pas  dire  un  boufTon,  qui 
tout  grand  qu'il  fut,  n'en  était  pas  moins  oublié  comme  ses 
pareils,  bien  peu  de  temps  après  sa  mort,  moins  de  trois 
mois  api'ès  la  triste  soirée  du  17  février  1673. 

La  mention  i-elative  à  la  dispei'sion  des  acteurs  de  son 
théâtre  déjà  eniieremcnl  ahnli,  n'est  pas  moins  intéres- 
sante, vu  la  part  ({u'elie  attribue  à  Armande  dans  cette 
«  abolition  ».  «  Aussy  la  veuve  a  été  trompée  par  ce  qu'elle 
s'attendoit  bien  à  jouer...  i\lle  a\oulunn  peu  faire  Imp  la 
fièrc  et  la  maîtresse  ».  Voilà  Armande  peinte  en  deux  mots  ! 
Il  est  vrai  (|ue  M"'"  de  l'IIermite  ne  devait  pas  être  bienveil- 
lante envers  la  fille  de  Madeleine  Béjart,  et  qu'elle  était  fort 
contente  de  renconin  r  l'occasion  de  la  erili(iuer  et  de  la 
ti'ouvcr  en  défaut.  Cela  est  si  vrai,  qu'elle  fut  mauvaise 
prophète,  et  rpie,  \c  roi  aidani,  la  jonction  se  fit  sinon  avec 
riiùlcl  de  Bourgogne,  cdunne  il  en  avait  ('té  ([uestion  loul 
d'abord,  du  moins  aV(M'  le  Marais.  l)eux  mois  api'ès  cette 
lettre,  le  théâtre  de  Molière,  soi-disant  alioji,  renaissait  de 
ses  cendres  et  c'élail  lui  qui  absorhail  los  conuMliens  du 
Marais  (I). 

liant  lies  anciennes  archives  do  la  famille  de  Modcne  et  que  je  pulilie  au 
couis  de  cette  iHiule.  —  Pai  mi  les  quatre  portraits  des  Modéne  (jue  l'on  voit 
encore  an  château  de  Bacchu.s,  ne  se  trouve  malheureusement  pas  celui 
d'Esprit  de  Rémond.  Se  trouverait-il  aux  châteaux  de  Verneuil  (Indre-et- 
Loire)  ou  de  Viilars,  (Nièvre)?  On  rn'a  dit  les  y  avoir  vainement  cherchés. 
Je  signale  cette  découverte  à  faire  aux  curieux  de  l'Iconographie  niolié- 
resque. 

(1)  Bien  plus,  le  jour  même  où  Marie  Courtin  écrivait  sa  lettre,  le  '.\  mai, 
les  débris  de  la  troupe  de  Molière,  toute  disloquée  depuis  le  dép.irt  de  La 
Tliorillère,  de  Baron,  et  des  deux  Boauval  passés  à  l'ennemi,  voyaient 
poindre  pour  eux  des  jours  meilleurs.   Le  3  mai   ils  passaient  vui  contrat 
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Quant  à  rouvraf/i'  ilc  M.  ilr  Mndèiio  (juo  Maiie  (Imirlin  no 
doiito  jias  (It^  voir  liirii  lecii  cl  liicii  se  vt-iidre,  (\{'  i|uui 
s'agil-il  là?  On  ne  cunnait  pas  d'antre  itnvraj^'e  hn|niint!' 
sous  le  nom  de  M.  de  Modonc  pondanl  sa  vie  (|ui-  ïllislolrn 
des  Révolutions  de  Xujilcs  et  l'Ode,  aux  Muses  sur  le  jtorlru'd 
du  Roij  (1).  La  veuve  île  rileiinite  [)arle  sans  contredit  d'ini 
ouvrage  destiné  à  rinipression;  mais  comme  elle  s'ex|irime 
an  i'utnr,  il  n'esl  pas  alisolnmcnt  cerlain  (pi'cUe  veuille 
donUi^T  à  entendre  ipi'il  soit  di'jà  sorli  de  la  presse.  ISieu 
({u'on  ait  dit  : 

Un  suniiel  sans  défauts  vaut  seul  ini  long  [joi'me, 

je  ne  crois  [)as  non  plus  (pTellc  cul  doini(''  à  un  sini[ilc 
sonnet  la  (|ualilicalion  (rou\rage  et  d'un  ouvrage  destiné 
à  bien  se  vendre. 

Quoiiiu'il  en  soil,  il  me  faut  n(''anmoins  dire  un  mot,  à 
cette  place,  du  sonnet  (\t'  .M.  i\r  Modcne  sur  la  nmii  du 
Christ,  qui  doit  être  une  u'U\i-c  t\i'  sa  \icillcsse,  sans  ipioi 
t;iia[)elain  en  eut  certes  [)arlé  dans  sa  correspondance.  Ce 

avec  Rosimond  qui,  abandonnant  lo  Marais,  entrail  dans  leurs  rangs, 
ainsi  que  la  (ille  do  du  Cioisy.  BiiMitot  la  troupe,  qui  avait  étt'  mcnact'o 
un  instant  de  se  trouvoi-  sans  comédiens  comme  sans  théâtre  et  de  rester 
«  sur  le  carreau  »,  traitait  le  '23  mai  avec  le  marquis  de  Sourdi-ac  pour 
la  salle  de  M.  I.alTemas,  lue  Mazarine,  et  revenait  |ires(|iie  à  son  point 
de  départ,  lowl  ](rés  de  iendroit  où  avait  d('buté  Vllluslre  llir'uilrc.  Le  tili 
juin,  un  mois  plus  taid,  était  rendue  rordonnance  qui  suppi  imait  le  tiié;i- 
tre  du  Marais  et  réunissait  ses  acteurs  à  ceu.v  du  théàtrt»  Uuénéyautl. 
Marie  Courtin  dut  se  rnordie  les  lévri  s  en  jirésc  iice  du  Irionqdie  inattemlu 
dWrmande  Béjarl  et  des  anciens  <am;irade-<  de.Moliéie.  N'nir  le  Jonrum 
(II-  La  ('ivamje,  p.  I  i")  et  suiv.  ;  M  VA.  'iliiriiy,  f.V/ac/.s-  \'(tiiil  </.• 
La  Gruinjc,  p.  iW,  et  Ihiiunirntu  sur  le  Mdhnle  liniiijiiin'tri\  \i.  2'l-\  cl 
suiv.;  M.  l'ournel  /.es  i'.iinlc>ii}uiruiii'<  ilr  Mulirff,  III.  .\  Wlll  it  'f.;c.  ; 
M.  iionassies,  Jlislnin;  (Khiiini-ilnUirr  di'  la  Cniiu''ilii'-I'iiiiiinis,\  p.  iî;{. 
[Vl:  l.i'  Miilirristc,  t.  VIII.  p.  T.J,  etc. 

(  I)  l'illion  Curl,  III,  -I,  p:ul<'  .uissi  d  un  ciu\i,ij,'e  liurlcsqui- i-n  vers 
|iriiveui;au\,  (•■rsl-à-diir  |ii  cdi.ililrment  de  j.i  |ii'iiilnrc //t(  ]niiis  il'Ailiuii^. 
niciH  )  mais  eette  indication  doit  être  le  résultat  d'une  ci  leur. 
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magnifique  sonnol  sur  In  luoi-l  du  Cluist  en  croix,  est  une 
œuvre  tell-Miicut  hors  ligne,  qu'on  pourrait  r;i])pcler  le  roi 
des  sonnets  et  ([u'il  \\];\ro  lout  simplement  M.  de  Modcnc 
au  noml^ro  des  grands  [idi'les,  mais  des  prictos  à  courte 
li;doiii(\  (In  XVTP  siècle. 

Où  ce  sdiincl  s'est-il  pr^diiil  pciui' la  première  fois  ?  Paul 
J^acruix,  (jui  Ta  inséré  dans  les  l'oéàics  diverses  atlribuces  à 
Molière  ou  pouvant  lui  être  attribuées,  a  signalé  ailleurs  sa 
paremièrc  apparition,  sans  nom  d'auteur,  dans  les  Diversif^'s 
curieuses  de  l'abbé  Bourdelon,  (|ui  diilrnl  de  113!)!),  c'est-à- 
dire  (pii  son!  postérieures  de  plus  île  vingt-cin(j  ans  à  la 
iihiii  de  M.  de  Modène  (l).  Dans  ce  cas,  ces  vers  auraicid 
allcnilu  Mon  fard  [lour  éii'c  iniiirinii's,  cnr  ils  iiii'M-Jtaient  de 
l'être  du  vivant  de  Icin-  anicur.  PmuI  Lacroix  dil  en  a\oir 
trouvé  dans  les  ni.nmscrils  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal, 
une  copie  du  teni[is,  un  peu  dilTérenle  du  texte  antérieure- 
meiil  imprimé  et  où  il  était  tunl  dis|iosé  même  à  reconnaître 
récriture  de  Molière. 

La  première  fois  que  ce  sonnet  ait  été  cité  avec  le  nom 
de  son  auteur,  c'est  par  M""'  Dunoyer,  (pu  lui  a  donné  place 
dans  le  tome  HL  p.  259  et  suiv.  de  ses  Lettres  historiques 
el  galantes,  Cologne  i723,  in-'12. 

(t  ,1e  lus  l'antre  jour,  dit-elle  dans  une  de  ses  lettres,  un 
sonnet  ([ni,  (inolipTil  ne  soit  pas  nouveau,  vaut  bien  la  peine 
que  je  vous  en  fasse  part.  11  est  de  la  laeon  du  feu  comte  de 
Modène...  Je  l'ai  connu  sur  ses  vieux  jours  (2).  Mais  venons 
à  son  sonnet  ;  le  sujet  en  est  pris  du  mouvement  que  Nostre- 
Seigneur  fit  en  mourant  :  il  baissa  la  tête  et  rendit  Vesprit. 

(1)  Je  n'ai  pas  Ijesoin  île  dire  une  le  iMbliophile  Jacob,  attriline  à  Molière 
nne  part  de  collaboration  dans  ce  sonnol,  p.  liO  :  «  Nous  n'avons  pas  le 
cœur,  dit-il,  de  laisser  à  M.  de  Modène  en  toute  propriété  un  des  plus 
beaux  sonnets  de  la  langue  fiançaise.  »  ! 

(2)  M""  Dunoyer  devait  être  bien  jeune  lorsqu'elle  vit  M.  de  Modène, 
puisqu'on  la  l'ait  naître  à  Nimes  eu  KjGS,  et  qu'elle  n'avait  que  dix  ans 
lorsqu'il  mourut.  Son  séjour  à  .\vignon  dut  toutefois  lui  rendre  familiers 
les  souvenirs  du  genliliionimc  romladin  ;  son  témoignage  est  précieux 
pour  l'attribution  de  co  beau  sonnet  à  Esprit  de  Uémond. 


s 
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Qu.iiifl  \o  Suiveur  snullViiil  [mur  lnul  le  gt'iu'i'  lunii;iiii, 
L.i  inui'l,  eu  r.iljni-d.uil  au  torl  dr  son  suii[ilico, 
l'arut  loulf  intcrdilc  et  ii'lii'a  sa  luaiu. 
N'osant  pas  sur  son  luailrt?  l'xorcer  son  i>riii-f. 

Mais  Jésus,  (Ml  liaissani  sa  trie  sur  sou  sein, 
Fil  sifT^no  à  riui|ilacal)l('  cl  sounlL'  cxéculrirc 
De  ii'a\iiir  jMiint  irégarcl  au  ilrnil  i]e  snuveraiu, 
Et  d'aelievor  sans  |)eur  ce  saiiyiaiil  sacriljce. 

La  Itarbare  obéit,  et  ce  coup  sans  pareil 
l'"il  Ireuiltier  la  iialure  et  pâlir  le  soleil, 
Coniine  si  de  sa  lin  le  monde  cul  élé  procbe. 

Tmil  pàlil,  loul  s'éinul,  >ui'  la  terri.'  et  dans  l'air, 

K.\<X'plé  le  Pécheur  (pii  pril  nu  co'ui'  de  rociie, 

(^iiand  les  ro(diers  seinhloienl  en  avoir  nu  de  chair  (I  ). 

.!(>  ne  (joule  pas  (pie  \(tus  ne  troiixic/,  ce  sontiel  lr(''s-l)eau, 

et  ipie,  supposé  (pie  \(iUS  lie  reus>ie/.  pas  encore  \U,  Vous 
Ile  me  sacliie/.  hou  lh'i'  de  \'ous  TaNiiii"  eiiv'oyi''  ». 

l'iieu  (pi(^  Pillioii  (iiul  n'eu!  |ias  parh'  de  ce  soimel,  il 
élail  donc  bien  couiiu  eu  ['roveiice.  Il  lil  iu("'iuo  sou  cliemin 
dans  le  UKHide,  car  il  <'lail  ,nravé  (sans  nom  d"aiileiir)  sur  la 
|iorte  princiiiale  du  cimetii-re  (pii  entourait  jadis  l^'-glise 
pai-oissiale  Sainle-Triiiili'  à  (ilierbour;^-. 

K.u  ISli,")  l''o|-|ia  (ri'l'baii  eu!  >oili  d''  l'uix' l  d',  d"a|ir(''S 
M""'  lllino\i'r,  à  la  paf^e  jd^de  son  N(//)///c//m'/(/ (nrc  (/mv/'scs 
t'ililidii^  (If  Mnlii'ri\  cl  Pdi'sii'K  il  II  cniiili-  ili'  Miidiuir  snii 
iH'ini-pii-c.    V.w  b'^f)!)  Paul   Lacroix  le  lai>ail  liguivr,  aiii>i  ipie 


'I)  Voir  il. m-.  li'N  l'iii'sirs  nlh-iliius  à  .Mnli^rr,  \\>\  cl  (l.iiis  /<■  Mulirristr, 
\\\,   |i.  1  'l.  1rs  \,ii  i;uilcs  (Ir  I  <•  Miiincl. 
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je  l'ai  (lit,  à  la  lin  do  sou  recueil    do    [)ucsics   apocryphes  do 
Molière. 

Trois  ans  plulôl,  grâce  à  M.  Piédagnel,  il  avait  i»iis  iilace 
dans  le  tome  I'-'"  des  Lectures  choisies  de  la  Ultérature 
française  du  colonel  Staaf  {[)  Il  n'était  pas  oublié  dans  les 
Sonneurs  de  sonnets  d'Alfred  Delvau  en  i8G7,  pas  plus  que 
dans  Le  livre  des  sonnets  publié  en  187  i  i)ar  Clharles 
Asselineau.  Divers  journaux  de  tous  les  jioinls  de  la  France, 
Vhidépendant  du  Pas-de-Calais,  journal  de  Sainl-Omer, 
l'Union  de  Vaucluse  h  Avignon  l'inséraient  dans  leurs 
colonnes,  avec  commentaires,  l'un  le  jour  de  Pâques  1873, 
l'autre  le  17  avril  de  la  même  année. 

En  1883,  M.  l'abbé  Prompsault  le  reproduisait  dans  son 
Histoire  de  Modène  p.  86,  en  traitant  des  œuvres  historiques 
et  littéraires  d'Esprit  de  Rémond. 

Enfin  le  Moliériste  le  puliliait  dans  son  numéro 
d'avril  1885  (2),  en  ajoutant  :  c  Tout  ])orte  M.  Piédagnel  à 
penser  que  ce  chef-d'œuvre  date  du  dix-septième  siècle  et 
qui  a  été  composé  par  le  comte  de  Modène,  j'oète  natif 
d'Avignon,  de  nos  jours  complètement  oublie,  et  qui  fut 
même  plus  connu  de  ses  contemporains  par  ses  aventures 
nombreuses  et  singulières  que  par  ses  écrits  ».  C'était 
rabaisser  par  Irop  la  noliirioh'' de  M.  de  Modène  ({u'on  ne 
pouvait  pas  dire  si  comqtlolcniont  oublié  comme  poète  et 
comme  écri\ain,  après  les  publications  de  i-'oiiia  d'Urban  et 
du  bibliophile  Jacob.  C'était  aussi  se  placer  un  |iou  à  côté 
de  la  vérité  que  t\r  dii-o  (suitoul  lors(|ue  c'est  un  Moliériste 
(jiii  parle),  ce  sonnet  complètemont  inconnu  avant  la 
publication  de  M.  Piédagnel.  Quni  (|u"il  en  soi!,  les  deux 
articles  du  recueil  spécialement  consacré  à  Molière  étaient 
pavés  de  lionnes  inicnlions  ;  ils  n'oni  pu,  malgré  leurs 
légères  inexactitudes,   que   ravivei-  la  i-enommée  littéraire 

(1)  Paris,  Didioi,,  in-S»  18GG,  t.  1.  p.  '.K)0. 

(2)  Le  Moliériste,  t.  Vil^  p.  l'J  et  57. 
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il''  M.  (Il'  Modèiie  Irup  ignorée,  pai'ail-il,  il'iiii  Imui  luimlire 
(II"  Moliérislcs. 

Il  lu'  vieillira  diVonnais  à  personne,  j'en  suis  sûr,  l'idée 
(radrihner  ce  sonnet  à  Molière,  niainlenanl  ipiePaul  Lacroix 
a  «piitté  ee  niondc  an  i-t\!4rel  de  touseeux  cpii  étaient  recon- 
naissants de' s(jn  oMigeance  si  parfaite,  de  son  einpresseniint  à 
tdul  ( Dinnumiquer,  même  ses  erreurs  ;  maisipii  déplm'aient 
SCS  fantaisies  d'érudilion  surmenée  ciinimc  sa  iiiéiimiri^  et 
les  éc.uris  de  son  imaginalidu.  c  Pouripioi  viMit-mi  (pie  ecs 
vers  soient  de  Molière  »,  disait  en  |)assaiil  le  Moliéristf  du 
5  avril  18X5?  (Tétait  tout  simplement  un  résullal  delà  manie 
du  hiljiinphile  .hu'ob,  de  voir  du  Molière  parlout  (lù  \\  lui 
prenait  fantaisie  d"en  di-rouNiir  >aiis  la  moindre  raison. 
Moins  que  il'autres,  ils  pouvaient  lui  èti'e  raisonnablement 
attribués.  J'ai  dit  déjà  (pie  le  st-ntimenl  religieux  faisait 
complètement  tléfaut  à  Molière,  et  M.  l.arroumet  i-(''pétait 
hier  d'après  Sainte-Beuve:  «  Molière  fut  surlout  nu 
épicurien  :  il  échappa  coiii|ilt'l(Miient  au  christianisme  ".  11 
n'y  a  donc  nulle  raison  pour  lui  attribuer  ce  sonnet  et  l'enlever 
à  son  \('rital)le  anleiu'  (I  ). 

Oui  ee  sonnet  es!  bien  de  M.  de  Modène,  inii  a\ail  Iraduil 


en  vers  plusieurs   chants  du 


Imiste    et   (pie    Chapelain 


coin|)limentait  de  son  Meineido  honio  el  dr  ses  Iji/niics  de 
1(1  Pénilence.  On  peut  s'i-lonnei-  (pi'il  y  ail  une  si  grande 
divergence  entre  le  caractère  de  riionuiie  el  les  vers  du 
poète.  Apri's  tout,  on  ignoïc  la  dale  de  \r\\v  ('omi)osilion, 
(pii  pi'ut  a|iparleinr  aux  derniers  jonr>  les  plus  calmes  de 
sa  vie.  N(>  sail-on  pas  ipie  (piaiid  le  diable  devient  \ieu\  il 
se  l'ail  ermite  et  que  les  vieillards,  ;i  la  lin  de  leur  e.\i>lenc(\ 
soni  henrenseinenl  repris  souncuI  par    les   pieux   soiiNcuirs 


(!)  On  ppiil  (liro  lit  iiiriiii'  cIiom'  du  sniiiu'l  le  C.oitrirl'i ,  \wiv\v  à  l.i  pigi' 
'11  iJu  ii'cni'il  lie  l'.ml  l.:ici()i\,  l'oi'sii's  (iltrilnii'-cs  à  Mnlirrr.  I'ri'M|ircii 
rniMiiiî  temps  (|ii(»  M.  L;ti  loiiini'l,  M.  Ilcnii  l{c((iiu'  \iciil  (l'ocrirc  ;iii--si  t|iie 
M'ilii'io  1  .(["pDilail  plus  (|uc  dt-  l'inili''pcii<l:ini'i>  iik^mk;  thiiis  lis  (|uostti)iis 
iplii^ieu.scs   ».    Voir   Itfiiic  jiolilninc  cl   litti-ruirc,  I88<i,  IG  avril,  p.   VK». 
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(If  leur  L'iirance  ?  \.o  l'aini'ux  .suniieL  de  iJcsIiarrcaux,  au 
X\l['J  siècle,  el  de  nos  jours  le  sonnet  sur  la  Vierge,  de 
l'auteur  de  la  Lanterne,  ne  sont-ils  pas  émanés  d'écrivains 
dont  les  noms  ont  tout  lieu  de  nous  surprendre  et  de  la 
bouche  de  qui  on  est  étoiUM'  di'  voir  soi'tir  de  pareil  accents? 
ir  l'ai  déjà  dil,  du  reste,  au  dix-septième  siècle  la  plupart 
des  gens  (pn  dans  leur  vie  se  permettaient  de  nombreux 
écarts  n'en  étaient  pas  moins  sensibles  à  la  beauh'  de  \"\i\r:i\ 
et  du  sentiment  religieux  et  en  reconnaissaient  la  grandeur 
dans  leurs  éerils.  Ce  sonnet  et  Vllisloire  des  Révolutions  de 
Najiles,  surtout  les  vers  sur  la  nuti'l  du  Clirisl,  ce  sont  là  les 
titres  de  survie  de  M.  de  Modène  auprès  de  la  |)ostérité. 
L'amant  de  la  Béjart  et  do  M'"«  de  l'Hermite  sera  oublié 
di'puis  longtemps,  rpiand  on  répétera  encore  ce  roi  des 
snnnels,  qui  est  un  des  chefs  d'ouivre  de  la  poésie  dutemps 
(K'  Louis  XIV. 

Après  ce  sonnet,  qu'on  peut  ap()eler  son  eliani  du  Cygne, 
M.  de  Modène  pouvait  dire  lui  aussi  :  Exetji  )no)iutnenti{))i, 
et  quitter  ce  monde,  sa  mémoire  endaaumée,  il  l'espérait  du 
moins,  par  l'odeur  d'encens  s'exlialant  de  ces  vers  si  émus. 
Après  une  vie  si  agitée,  on  pourrait  enlin  inscrire  sur  sa 
tond)e  «  Sub  iimbra  crucis  quiescit  ». 

Lorsqu'il  reçut  la  lettre  de  niad  une  de  l'ilcmnle  relative 
à  la  veuve  de  Molière,  six  mois,  à  peine  le  séparaient 
de  sa  tin.  Il  s'éteignit  à  l'âge  de  soixante  cinq  ans 
le  ]■■'' décembre  1673  (1).  t'ai  iiioiir.-iiii  il  pou\ail  ei-oire   aller 


(I)  Cotte  date,  donnée  par  Fortia  011  tète  de  son  édition  des  Rérohdions 
de  Naples,  en  182(1,  et  confainée  p;ir  Cliéiin  et  par  l'extrait  des  registres 
de  décès  de  la  paroisse  de  Modène  lapporté  par  M.  l'abbé  Prompsault, 
Histoire  de  Modène,  p.  3G,  n'a  cependant  guère  été  adoptée  jusqu'ici  par 
los  historiens  de  M.  de  Modène  A  la  suite  do  Pitlion  Curt  et  do  Gilierti  dont 
la  notice  sur  M.  de  Modène,  dans  son  iiistoiie  manuscrite  de  Pornos,  n'est 
qu'un  long  tissu  d'erreurs,  ils  se  sont  obstinés  à  le  taire  mourir  on  1()70  ou 
1(i7'2.  Son  épitaplie  a  été  rétablie  en  1881  dans  l'église  de  Modène,  où  il 
fut  inhumé,  do  morne  que  colle  de  son  frère  Jeau-Bapliste,  chevalier  de 
Malte^  décédé,  dit-on,  le  19  août  iO'i-8. 
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dormir  on  piiix  sous  les  dalles  df  rr'.i^lisi^  de  Mixlèin'  et 
espérer  que  sa  iiiémoiiv  jouirait  mitie  (oiidie  du  ii'|i(is  dont 
sa  vie  avait  été  dépourvue.  11  se  truinpail.  .lusli*  ciiàliiiirut 
de  cette  existence  nian(iuée,  c'est  surtout  après  sa  nmrl  ipie 
les  scanilales  de  sa  longue  vie  de  déliau<'lie  l'ui'enl  mis  au 
jour,  et  qu'au  lieu  de  jouir  du  re[)os  de  la  tomlie  il\il  les 
siens  remuer  ses  cendres,  et  élalei-au  grand  jour  ses  liaisons 
avec  des  comédiennes  [lour  se  disimler  les  restes  de  sa 
fortune  ! 

Pai- son  testament  du  I  i  d(''ecmlire  l(i(»7  il  avail  inslitué' 
sa  femme  Madeleine  df  rili'rmili'  r-on  li<'iitiére  uniNrrscllc. 
son  l'rèi'e  (lli.irles,  toujours  exislani,  et  qui'  son  pérc  lui 
avait  substitué  connue  héritier,  en  cas  de  mort  sans  |)Osl(''rité, 
par  son  testameni  du  KJ  avril  l(i:!|,  \oulul  fiire  \aloir  les 
droits  di'  substitution  que  son  pi  rc  lui  a\ait  donnés  ]tar  ce 
testament.  Il  refusa  en  outre  à  la  \ouve  d'Ks[irit  les  pri'len- 
dues  re|jrises  dotales  (pi'elle  réclamait  et  que  son  maià 
avail  reconnues,  a\aiit  de  mourii'.  dans  l'acte  autluMilique 
du  27  janvier  1()7;>. 

Pour  aiqiuyer  ses  pré'fentious  il  arguait  de  la  nullili''  du 
mariage  d'Kspi'it  et  de  .Mailrlcino  ;  celle-ci  n'ayant  pu  con- 
tracter, disait-il,  un  mariago  valable  du  \ivanl  de  son  mari, 
Ia'  Fu/,eliei',  toujiturs  exislani. 

Voici  le  invandjule  du  m(''inoire  ipiil  pi-t'senla  à  cet  elVet 
en  justice,  dans  le  procès  ({ni  ne  tarda  pas  à  s'engager  entre 
lui  et  la  veuve  de  sou  frère  (l). 

1'  l'oiu' faire  aiipai-oir  ;i  \oii>  inonseigneni'  le  |',(''V(''reiMli>- 
sime  aiiditeui-  et  lieutenant-gr'ni'ial,  f.iisant  ihoil  et  l'cndant 
justice,  (pie  Danii'  M.igdeleine  MieiMinle  d.'  Soulier>,  lille  à 
feu  messire  .lean-l!apli>le  de  Souliers,  >'  de  |,(  N'au/eile  et 
de  dauu'  .Marie  (iourlin  de  la  Dehors,  n"a  jamais  eslt'  la 
femme  légitime  d'illustre  seigneur  messire  j-lsprit  de  le^moud. 


1 1  »  C.rUo  |iiri-i'  r)':i  |i.is  ili'  litir  ;  on  I  il  si'iilciiicnt  >iii   Ir  0')>  :    "    l'^ii  iliii  o 
ru  ilii  iit  iniilif  il.iiii"'  .M;i;,'ilririii('  ilc  llli'rmili'  n. 
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comfi'  do  MikIl'Iic  cl  (jue  [lai-  coiiséqucnl  elle  \\c  peut 
prendi-c  le  lilic  de  veuve  d'icelluy  seigneur  et  que  davantage 
elle  n'a  ]mi  rire  instituée  héritière  par  ledit  seigneur,  et  par 
ainsi  ([u'clli'  wr  juMit  rien  prétendre  sur  ses  biens  et 
héritage,  moins  encoi'e  sur  les  biens  et  héritage  de  feu  haut 
et  puissant  s(Mgnour  mossire  François  de  Réniond  son  père, 
qui  se  trouvent  substitués,  pour  et  au  nom  d'illustre  seigneur 
messire  Charles  de  Rémond  seigneur  du  lieu  de  Modèno, 
les  soubsignés  disent  et  ad\  ancent  ce  qui  s'en  suit,  en  toutes 
meilleures  formes  contre  la  dite  dame  de  l'Hermile,  à  quoy 
l'oquièrent  estre  respondu  en  propre  persorme  pertinoment, 
cathégoriqnement  et  moyennant  serment,  le  tout  par  si  ou 
ni.  On  nye  les  dils  soubsignés  estre  admis  à  preuve  sans  se 
charger  de  preuve  suiierllue  et  non  nécessaire  de  la  quelle 
ils  (tut  protesté  et  pi'otestent  ensemble  de  tous  despens 
dommages  et  intérêts. 

Protestent  encore  que  par  tout  ce  qu'ils  diront  et  advan- 
ceront  cy-après,  ils  n'entendent  oifenser  personne  et  (juc  ce 
sera  tant  seulement  pour  le  soutien  du  bon  droict  du  dit 
seigneur  de  Rémond. 

Toutes  les  quelles  protestations  et  autres  en  tel  cas 
requises  et  accoustumées  ainsi  présuiiposées,  disent  et 
advanccnt  en  premier  lieu  (]ue  la  dite  demoiselle  de  Courtin 
mère  a  esté  dans  une  troupe  de  comédiens  et  monté  sur  le 
théâtre  mesme  en  ceste  ville  d'Avignon  et  dans  la  maison  et 

jeu  de  paume   du    s''    Piei-re ai)pailenani    à   présent   à 

Mad.  de  Reynai'd,  eslanl  apjjclée  dans  la  dite  troupe  la 
Vauselle....  » 


Le  m(''moii'e  donne  ici  sur  la  \ie  d(^s  rilei-mile  Ions  les 
détails  que  j'ai  déjà  reproduits,  et  après  avoir  insisté  surtmit 
sur  la  cohabilalioii  de  Marie  Courtin  avec  Esprit  de  rx'ineihl 
au  château  de  Modène,  il  avance: 

«  Que  toute  la  dite  conversation  et  actes  illicites  auroient 
esté  faicts  et  ei)iiliim('>s  longtemps  devant  le  prétendu 
mariage  tpii  l'ut  puis  coutracté  cnti-e  ledit  seigneur  et  la  dite 
dame  de  l'ilermite,  tille  de  la  dite  (K"'"  de  Courtin. 


'JT.') 


De  sorte  que  s'esl;inl  ensuivi  ii'  dessus,  le  dit  sei},nieur 
comte  n'auroit  peu  de  dioict  eoniracter  inariajie  avec  la  dite 
daiue  de  ril(n-uiite,  lllle  de  la  sus-iidiuinée. 

Que  le  [tréteuilu  maiia-^'e  eonliacté  enli'e  \r  dit  seij^Mieur 
comte  <1<^  Miiih-ne  et  la  dite  dame  de  l'IIeiinilc  u"a  pas  esti- 
seuleuieut  nullement  e(inlracté  jiar  les  actes  et  empt'sehe- 
ments  ijuc  dessus,  mais  encere  par  le  suivant  ». 

Les  avocats  de  (lliarles  de  llcmond  parlent  à  celle  jtlaee 
du  mariage  contracté  et  cnusdunné  entre  Madeleine  de 
rilermite  et  le  s''  Pierre  Fii/.elier,  à  Avignon  en  \()~)'). 


«  De  sorte  qwo  le  dit  iMizelier  c\  la  dite  Dame  T.liermile 
auroient  esté  réputés  de  Ions  |Hiin'  M'ays  el  li'gitinies 
espoux. 

»  Que  la  dite  dame  l/llermite  anroit  contracté  le  iii't'tendu 
nouveau  mariage  avec  le  dit  seigneur  comte  de  Modène,  bien 
que  !•>  dit  sieur  Fuzelier  fût  encore  pour  lors  vivaid,  et  (jue 
le  dit  s''  Fuzelier  ne  fut  mort  au  dit  temps  et  que  mesnie  le 
soit  encores  à  jjresent  est  nyé  par  expert. 

»  D'où  se  voit  (jue  non  seulement  la  dite  dame  Lhei'uiite 
no  peut  prt'tendi'e  di-oil  sur  les  biens  du  dit  seigneur  comte 
de  .Modène,  mais  encore  elle  est  pumssable  du  crnne  (\o 
polygamie,  d'autant  plus  (pie  ca  Olr  avec  science  de  l,i  vie 
de  son  mari  et  que  néantuKjins  elle  a  voulu  contractei'  ledit 
Ijrétendu  mariage  contre  tout  droict  et  raison. 

»  (Jiie  le  dit  seigneur  (lliarli's  de  Uémond  est  Irèi'e  dutlil 
seigneur  coint(3  el  parlant  il  a  (Irt)ict  de  succession  comme 
son  plus  proclii». 

»  Que  le  dit  seigneni'  (lliarles  est  enc(tre  appeK''  \y.\r 
substitution  littérale  à  la  succession  des  biens  dudit  seigneui- 
Franc<jis  son  |)ère,  sans  mesme  aucune  distraction. 

)i  (^'  (pii  soit  dict  sans  pri'-judice  d'autres  plus  giands 
droicts  qui  lui  conqié'Ient  sur  les  biens  dudit  seigneur 
coiiile.  Iiiut  à  occasion  des  ali(''nalioiis  p.ir  hiy  l'aicles  qu  au- 
trement. 

»  'l'ont  Cl'  dessus  est  vi-ay  et  notuiic. 

)>  Par  qnoy  ,  siiii/ulu  ,s/;///i///s  catuirHc  ii'jfri'inlo,  les 
soubsigU(''S  concluent   cnnuue  dessu>  aux    mdlilcs  susdites 
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et  exclusions  de  la  dite  dame  de  toutes  prétentions  et  autre- 
ment en  toute  meilleure  forme  implorant  votre  office  ». 

Charles  de  Rémond  ne  se  bornait  pas  à  refuser  à  Madeleine 
le  titre  d'épouse  légitime  de  son  frère  et  n'attaquait  pas  seu- 
lement la  validité  du  mariage  de  Madeleine  de  l'Hermite  et 
du  testament  fail  en  sa  favciu- ;  il  ciuih^slait  la  réalité  du 
prétendu  apport  de  Madeleine  en  bijoux,  joyaux,  argenterie, 
argent  monnayé,  tapisseries,  meubles  etc.,  se  montant  aune 
valeur  de  25,025  livres,  constaté  par  l'inventaire  familier  fait 
à  l'amiable  au  lendemain  de  son  mariage  et  reconnu  dans 
l'acte  authentique  passé  par  le  comte  de  Modène,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  le  27  janvier  JG73.  Pour  en  prouver  la 
fausseté,  il  appuyait  surtout  sur  la  pauvreté  de  Madeleine 
au  moment  de  son  mariage,  et  niait  la  véracité  des  témoins 
qu'elle  produisit  dans  l'enquête  par  laquelle  elle  s'elTorça 
d'établir  la  réalité  de  ses  prétentions.  Il  se  ci'dvail  fondé  à 
soutcnii'  que  c'était  là  \\\\  apport  Jictif  ou  lout  au  moins 
majoré  ;  et  (ju'au  fond  ce  n'était  pas  autre  chose  (ju'unc 
donation  déguisée  d'Esprit  de  Modène  à  sa  femme. 

Voici,  entre  autres  actes,  un  des  mémoires  par  lesquels  il 
attaque  les  revendications  de  Madeleine. 

«  Les  soubsignés  pour  cl  au  nom  d'illustre  seigneur 
messii'C  Charles  de  Ilemontl  seigneur  du  lieu  de  Modène 
pour  faire  voir  ({uc  la  dame  Magdelaiiie  de  Lhermittc,  veuve 
de  feu  illustre  seigneur  messire  Esprit  de  Rémond  comte  de 
Modène,  doibt  estre  déboutée  de  sa  demande  i>ar  elle  faite 
de  la  somme  do  vingt-cinq  mille  et  tant  de  livres  qu'elle 
])résuppose  a\'oir  esté  recognue  en  sa  faveur  pour  cause 
du  dit  par  led.  seigneur  Esprit  son  mary,  disent  et  advan- 
cent  ce  (|uc  s'ensuit  tant  conjointement  (|ue  séparémcnl  et  à 
toutes  meilleures  fins  contre  ladite  dame.  A  quoy  reipiii^- 
i-ent  estre  respondu  en  proi)i'e  personne  pertincnienl  et 
cattégoriquement  et  moyennant,  sernieni,  le  (oui  son!»/.  Ii^s 
accoustumées  re([iiisilions  et  protestations  nolaninieiit  de 
tous  despeiis,  donniiages  et  intérêts. 
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'l'oulos  les(juell('s  proU-stalimis  ri  cintres  eu  Ici  cas  icijiiisos 
et  accoustuinécs  aiiisy  pivsuiiiiostH's  disoiit  et  adveiieent 
j)Our  lait  iiuloife  (jne  la  il''  [irùleiitlue  rei-oigiKtissaiiec  a  rsié 
et  est  de  tout  iiivi'aysoinljlaitlc  l't  t'aii-lo  pour  IVaudcr  Icd. 
seig""  Ciiark's  du  lidricniuniis  apposé  en  sa  faveui-  pai-  le 
testauienl  de  (eu  iiaul  el  |)uissaut  seij,''",  incssii-e  Franeois  de 
Iiéiuiind  leur  père,  se  voyant  led'  sieur  Mspiit  sans  <'idanls 
el  hors  d'espérauee  d'(Mi  avoir,  vl  ce  d'autant  qu'il  csl  mis 
eu  l'aiel  que  led'  seij^'"  coiuic  avoil  de  lonj^lenips  couccu  une 
haine  capitale  envers  letU  s''  (iharlcs  son  h'orc,  en  soileipi'd 
ni'  l'auroit  jamais  voulu  \oii'  avant  sa  nioil. 

Kl  pour  preuve  de  ce  (h'siraut  de  Iny  nuire  cl  tl'avanla^^i'r 
l(jul  autant  (pfil  pourroil  ladite  dame,  sa  lemmc,  auroit 
inlenlé  contre  luy  un  procès  pour  faire  li(puder  h's  [)rélcu- 
dues  détractions  qu'il  croyoil  [miivoir  l'aire  sur  les  biens  du 
susdit  lideicommis. 

Oue  cette  façon  d'ai^ir  avant  le  temps  de  la  l'eslilution 
dud.  lideicomis  faict  assez  voir  ladite  haine  et  la  mauvaise 
volonté  que  led'  scig''  Ivspi'it  avoit  contre  led'  s''  Charles  son 
fi'ère. 

Et  pour  faire  d'aulanl  mieux  voir  rinvérisimilitudc  de  la 
dite  confession  de  la  iece|»tiou  de  la  tlite  sonniie  pour  dot  et 
de  rinlcntioii  (pie  led'  seig''  Es])ril  avoit  de  h'auder  et  rendre 
inutile  le  susdit  lideicomis,  est  mis  en  faict  que  Ic^s  père  et 
mèi-e  de  ladite  dame  de  Lherinille  estoieiit  très  pauxivs  et 
eu  estai  presque  tle  mendicilé  ». 

Le  mémoire  contimie  en  iusislanl  sur  les  laits  ipii  ('tahlis- 
senl  la  iiaiivreté  cl  h,'  genre  de  vie  tics  rilermite  el  de  leur 
jille,  <'  n'ayant  rien  valant  et  ne  possc-danl  ipie  le  seul  litre 
de  noblesse  »,  sm-  le  mai-iage  de  cette  deniière  avec  i-'usilici-, 
où  il  ne  parait  (las  (pi'il  lui  eut  (''lé  <'oustitn(''  de  dot  et  sortes 
autres  actes  de  son  existence  besogneuse,  ipie  J'ai  di'Jà  faits 
connaître  d'après  ce  docnnieni  hii-nit'mc,  "  proMWinl  >iil'li- 
samment  rm\i''i'isiuiililude  de  la  pi'riciidue  C(in!'e--iou  et 
rt'coguoissance  ». 
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Il  i)i)ursuit  en  établissant  : 

«  Premièrement  que  Ihors  du  contrat  de  mariage  dudit 
seig""  Esprit  avec  lad.  dame  de  l'Ilcrmitte,  si  elle  eusse  heu 
tel  dot  ou  par  elle  constitue  ou  par  son  père  et  surtout  d'une 
somme  si  notable,  on  n'aurait  pas  omis  d'en  faire  faire  une 
constitution  spéciale  avec  expresse  recognoissance  en  faveur 
de  la  dame  et  avec  obligation  de  rendre  et  de  restituer  en 
cas  de  mort. 

Secondement  que  par  led'  contrat  de  mariage  est  porté  de 
bailler  quelipies  meubles  et  estre  ce  faict  par  le  père  et 
neantmoins  par  la  prétendue  recognoissance  après  faicte 
sans  qu'il  aye  apparu  que  le  père  aye  baillé  aucuns  meubles 
à  sad.  fille,  led'  seigneur  Esprit  a  confessé  d'avoir  receu 
lesdits  meubles  de  sa  dite  femme  et  non  du  père. 

Que  comme  disent  il  n'est  vraysemblable  (jue  led.  père 
eusse  baillé  ny  à  sa  fille  ny  aud'  seigneur  Esprit  telle  quan- 
tité de  meubles  et  de  si  notable  valeur  sans  en  avoir  acquit 
avec  promesse  de  rendre  à  tout  cas  de  restitution. 

3"  Il  n'est  pas  vraysemblable  que  soit  le  père  ou  la  fille  se 
fussent  contentés  d'une  recognoissance  privée  suspecte 
d'antidaté  et  même  sans  date  et  laquelle  peut  estre  facile- 
ment impugnée,  voire  mesme,  elle  n'a  aucune  exécution  en 
France  ou  ailleurs. 

¥  La  qualité  des  témoins  descripts  dans  ladite  prétendue 
escripture  de  femmes,  personnes  viles,  affidées  et  suspectes, 
oste  aussy  assez  la  foy  de  telle  prétendue  escripture  et  la 
rend  totalement  suspecte. 

5"  La  quantité  aussy  des  meubles,  bagues,  vaisselle 
d'ai'gont  qui  se  trouvoient  décrites  fait  aussy  d'aul.iiil  plus 
voir  l'invérisimilitude  de  telle  confession.  Sur  (|uoy  il  suflit 
la  lecture,  joincte  à  cela  la  jiauvreté,  comme  dict  est,  des 
susdites  personnes. 

Item  est  mis  en  faict  que  lad'"  prétendue  escripture  privée 
contenant  la  susdite  recognoissance  ne  peut  estre  admini- 
culée,  ny  rendue  vraysemblable  par  le  dire  et  dépositions 
(les  prétendus  tesmoings  iirddiiiis  (le  l;i  p;ii-l  dr  la  susd'^' dame 
(11'  l.hormitte,  comme  ne  faisant  ny  |)(iuvant  faire  aucune  foy 
en  jugement  ni  dehors,  attendu  les  grands  {l('r.inlls  qu'ils 
SOufTi'cnt  en  leurs  pcrsoimcs  et  dires...  » 


—  LîT!)  — 

Le  mémoire,  tv  venaiil  h  la  si^ériMlilt'-  »  ("'tahlit  l*iii(li;,Miilt'' 
des  lémoiiis  produits  dans  i'eii{[uùli'  [tar  la  VL'iive  ûv  M.  de 
Modèiie  tels  ([ue  les  sunirs  de  Belleval,  «  ])('rsoiiiies  Irùs- 
pauvres,  viles  et  de  mauvaise  rt-putatioii,  et  amirs  intimes 
di'  la  dite  dame  de  rilcriuiti',  nui  pai'i-unsétpient  ne  peuvent 
l'aire  aucune  loi  >k 

Il  parait  <|ue  (Iharles  voulait  même  faire  mcltrc  eu  prison 
le  in.u-j  de  Tune  d'elles,  Iveiu-  lîarret,  ear  le  nn'niniri'  dit  : 

«  Que  la  dite  dame  Jiarbt'  ilc  lielleval,  croyant  que  ISarrct 
son  mary  avuit  esté  constitué  prisunnit'r  à  la  ipicrcllc  cl 
jjoursuite  du  dit  seigneur  Charles  et  se  sentant  de  ce  grande- 
ment fâchée,  aurdil  dit  par  di'vani  des  [lersumies  dignes  do 
foy  et  de  croire,  parlant  dndit  siMgneur  de  Reinmiid,  ipi'il 
auroit  fait  constituer  prisonnier  son  Tnary,  mais  (|u'ell«' 
s'en  vengeroil  bien,  se  i)ubliant  eimemie  capitale  du  dit 
seigneur.... 

»  Tout  ce  dessus  est  vray,  notoire  et  manifesle,  pai-ipioy 
singula  ^inaulis  coiu/rue  refc.renih  ,  Icsdit/.  soubssignés 
concluent  CDuniie  dessus  et  auireiiieiit  en  Inutc  mcillciu'e 
forme  implorant  vulre  nflice.... 

Eiiinuaic)'.  Esherard  (1). 


(J'esl  dans  reniiuète  dont  il  \  ieiit  d'élri'  question  d.nis  ce 
m(''moire  et  ipii  eu!  lien  pour  connaître  l'apport  prt'Mi'ndu 
de  Madeleine  de  rilermile  et  les  oi'fèvres  (pii  axaient  soi- 
disant  prisé  les  joyairx,  pierreries,  argenteries  v\r  (li),  (pie 
ligura  ce'  curieux  témoin,  i'.liarUis  Midot  l.ipiilaire,  dont  j'ai 
déjà  paili'.  Il  (lé'|)0sa  (pi'i'iant  j'-UMi'  il  ;i\ail  >ui\i    dc-^   couk''- 

(1)  Cùiiio  faite  sur  une  pièce  mnmisci  ite  île  l.i  liil)liotliri|iie  iMilili(|iii'  i\v 
Cur|)enlr;i.s.  —  Dos>ier  I>|iiil  H.'iiiuih!  (!<•  Modrnc.  —  N"  I. 

(ii)  CeUe  ciii|iiiHe  l'riilf  ilr  H'TÎ  i  HiT.'i  à  l'orcisioii  iln  |iici.r-.  riiti.-  le 
IVèie  cl  la  vt'iive  du  cnnitc  ilc  Moilmi-  ri  m'i  l"uii  n'iiii'illf  les  I  lit-,  et  les 
allé;.;.itiiiiis  lelatil's  siii  Idul  .1  lélat  (If  loi  liiiir.  ou  |i|ulol  de  paini  do  ij.s 
i'ili'i  mite,  exisle  nicoie  aiijouril'liui  à  I  i  liiiilioliici|iu-  ili-  (  !ai  |H'iiti  as  a\ec 
toutes  les  autns  iiii-ccs  du  pioirs. 
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diens  de  Paris  qui  étaient  allés  en  province,  qu'il  avait  connu 
Le  Fuzelier  à  Avignon,  avec  lequel  il  ('lait  resté  quelcjuc 
temps,  assistant  à  son  mariage  avec  iMagdeleine  L'hennile 
et  qu'il  avait  ensuite  quitté  plus  tard  pour  rentrera  Paris. 
Qui  eût  cru  pouvoir  tronvor  dans  un  dominent  de  ce  genre 
un  renseignement  sui'  riiisloire  descuniédiensde  campagne  ! 

T,o  profos  engagé  entre  Charles  de  Rémond  ot  la  veuve  du 
cuiiiLiî  ili'  Modène  lut  long  à  n'en  pas  finir  cl  je  ne  saurais 
citer  tous  les  actes  de  procédure  au\(|ui'ls  ils  donna  lieu* 
Chacune  des  parties  avait  en  soin  cependant  de  ne  pas 
perdre  son  temps.  Dès  le  leiidcmaiii  de  la  mort  de  son  frère, 
le  t2  décemhre  1G7:5,  Charles  de  Rémond  prêtait  hommage  à 
la  chandDre  apostolique,  c'est-à-dire  au  Pape,  souverain  du 
Comtal,  pour  le  fief  de  Modène,  connue  h'cre  d'Kspril  et 
substitué  à  ce  fief  dans  le  testament  de  son  père,  par  suite 
du  décès  d'Esprit  sans  enfants.  De  l'autre  côté,  deux  lettres, 
de  Madeleine  de  l'IIermite,  écrites  par  rlle  les  46  et  25  décem- 
bre 1673,  nous  apprennent  qu'elle  est  encore  alors  dans  le 
château  de  Modène  avec  tous  les  enfants  de  la  partie  adverse 
et  qu'elle  s'en  va  à  Avignon  pour  (iMcnii-  la  main  levée  de 
ses  rentes.  Le  3  février  1674  on  la  voit  en  ellet  dans  cette 
ville  d'Avignon  donner  une  procuration  à  Pompée  Madon, 
})our  faire  acte  de  propriétaire,  non  seulement  vis-à-vis  de 
Charles  de  Piémond,  mais  vis-à-vis  d'Arniande  lîéjart  à 
])ropos  {]o  la  Son(pielle. 

Un  a  vu  que  du  \  i\aMl  de  son  mari  elle  avait  déjà  lail  de 
vains  elTorts  pour  rentrer  en  possession  de  ce  petit  bien  ven- 
du par  ses  parents  à  la  mère  d'Arniande.  Le  comte  de  Modène 
mort,  elle  s'empressa,  bien  qu'elle  n'eût  absolument  aucun 
droit,  d'agir  de  nouveau  comme  propriétaire  de  laSouquette. 
C'était  faire  montre  de  beaucoup  de  hâte  et  de  peu  de  scrupu- 
les. Le  19  février  1674,  en  prenant  la  qualité  d'béi-itière  béné- 
ficiaire du  comte,  elle  alferinait  cettegrange  ((pii  n'apparte- 
nait |ias  même  à  son  iuari),  comme  étant  ccinpiisc  dans  son 
héritage.  Son  mandataire,  Ponipée-Madon,  agissant  en  verlu 
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(If  la  procLiratiuii  du  '■)  l'cviiri-,  aiii-iilail  la  j^i'aii^'c  de  kl 
Souqiu?lto  jiuur  six  ans,  à  partir  de  Noël,  à  in-ud'liuiiiiiies 
Lauivns  cl  jcaii  Picri-c  Mcyiiards  [mtc  cl  (ils  du  lii-ii  do 
Saiiîl-Pierrc-de-Vassuls  (  l  ).  I/adf  lïil  passi-  à  (  iardinli,  dcvaiil 
Auliiiiic  Fraiirois  lieyuaiid,  mui  iintain'  altiliv,  (|ui  avait  dt-jù 
rcrii  racle  par  lequel  M.  de  Modèiie  lï'cnnnaissait  la  ir'alilê 
lie  TapiKjrt  prétendu  de  sa  femme. 

Ce  même  ji'Ui',  1!>  janvier  i(i7i,  die  se  Taisait  expiMlier  un 
extrait  des  i\'gislres  |)aroissiaux  de  réalise  Saint-l'aul  île 
Paris,  conslalaiil  son  mariage  avec  M.  tie  Mudènc  en 
décembre  1000,  (pTrlle  Taisait  suivre  des  pièces  pr(iu\anl 
la  nnliiti'  di'  runiun  (pTelle  a\ail  précédennneiit  couti-aclée  à 
Avij^nun. 

On  voit  iprelle  t''tail  aussi  ardente  à  se  déTendn^  (pie  ses 
advei'saires  à  raltaipiei-.  (ieipii  cdiilrihua  à  rendre  plus 
liingue  encoi'e  ei  plus  emljiouilK'e  la  liipiidatinn  de  la  suc- 
cession d'Kspi'it  de  ll(''inii!id,  à  cc'ilé  des  |)rélenli(tns  de 
(lliai'les  sul.)stiUié  à  son  Tn'Te,  cl  des  l'evendicalions  de 
Mapleleine  de  rilermile,  ajiissaiil  comme  héi-itière  univer- 
selle de  son  mari  sous  hénéfice  d'inventaire,  el  comme 
créancière  de  ses  rei^rises  dotales,  ce  Tut  le  désordre  dans 
lequel  se  trouvaient  les  alVaires  pécuniaires  du  déTunI  Cl). 
De  nombreux  créanciers  int(M'vinrent,  el  [)armi  eux,  le  plus 
inléressaid  de  tous  pour  nous  cl  |»oui"  riustoire,  riaMitiérc 
df  Madeleine  iJi'jarl,  la  veuve  de  Molièl'i'. 

Arniande  lî('jarl  n"inlcr\iid  pas  sculemcnl  dans  la  liipnd.i- 
tion  de  la  succession  du  comte  de  Modène  en  cpialili'  di' 
cr(''anci('re  ;  ou  l'v  voit  li,nurcr  d'aboi'd  en  (|ualili'' di'  pro- 
[)riélaire    de    la    Souipiclle,    de    ce    pclil     bien    iprelle    a\ail 


(  1 1  l'orliii  il'l'i  l>iii),  Ni(/7''''""'"' ""•'''''''"""'" '''-'  -'/"'"'■*■<',  |i.  1-J.i,  t.M, 
1.V2. 

C2i  l'uili.i  il'l'iliitu  liii-iiii''iiii\  m:ili,'r<''  Imitis  scn  n'ticriuo  vniiliifi. 
|-('Ci)Uii;iil  .1  |ii'<J|ius  (Jii  iiioccs  ciitic  r.li:ii  li's  <li'  ili'iiioinj  cl  M.iiicli'int'  lio 
L'iiei  iiiilt'.  "  (|ii''  ii's  allaiiTs  il  K^|iiil  r'iiKnui'M'iit  (le  I'iihIj.u  ri'*  ;ijiii''s  sa 
IiiOll  ".  V.  Si'i>jil('iiiriit  mt.r  i-ililii'it'i  lie  Mnlnir.  |i.  tid. 
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recueilli  dans  la  succession  do  sa  inèi'e  cl  que  le  comte  cL 
sa  veuve  enviaient  d{'[)uis  longtemps.  Cet  ancien  moulin, 
réduit  à  l'état  de  grange,  ce  coin  de  lorre  perdu  au  fond  du 
Comtat,  était  pour  elle  d'un  iriaigre  rapport.  Le  château  de 
Modène  touchant  au  Cdiilraire  à  Saint-Pierre-de-Vassols, 
Chai  les  do  Uémnnd  désirait  nalurolliMncnt  rentrer  dans 
cette  propi-iété  de  son  père.  Quand  il  eut  Irionijjlié  des 
prétentions  de  Madeleine  (le  riiiM-mite,  des  négociations 
s'engage:  ont  entre  Armande  et  lui  pour  la  vente  et  l'achat 
de  la  Souquette.  Deux  ans  et  demi  après  la  mort  du  comte 
de  Modène,  M""-  Molièi'(>  écrivait  de  Paris  2!)  mai  lOTtJ  à 
M.  Charles Rémond  de  Modène,  à  Avignon,  laletti'iNpie  voici, 
reproduite  d'après  Forlia  d'Urhan  et  oii  (>lle  lui  annijneait 
qu'elle  consentait  à  lui  ivti'oc(Mk'r  ce  bien,  mais  moyennant 
argent  comptant  seulemeni  [\)  : 

Monsieur, 

«  Si  je  n'avois  point  (Hé  indisposée,  je  n'aurois  pas  nian([ué 
à  l'aire  ré|ionse  à  votre  |)remière  lettre,  et  à  vous  mai'(juer 
que  je  suis  toujours  dans  la  l'ésolution  de  faire  affaire  avec 
vous  pour  ma  grange  de  la  Souquette,  aux  termes  que  nous 
sommes  convenus.  Mais  comme  j'ai  moins  d'habitudes  à 
Avignon  (pie  vous  en  avez  à  Paris,  vous  |)ouvez  plus  facile- 
ment envoyer  ici  votre  procuration  poui'  lrail(M'.  Kn  même 
tems,  je  vous  prie,  monsieur,  de  vous  souvenir  (jue  vous 
m'avez  promis  que  ce  seroit  de  l'argent  comptant  à  la 
Madelène  prochaine,  parce  que  j'en  ai  besoin  dans  ce  tems 
là,  et  (pu*  je  fiis  mon  compte  sur  cette  partie,  .le  ne 
m'arrête  poini  à  ce  (iiTon  m'a  v(julu  faii'e  croire  ici  (jue  vous 
vous  étiez  vanté,  depuis  votre  retour  de  Paris,  ([wo  vous 
m'avi(V.  fait  donner  dans  le  panneau,  et  (|uc  \'ous  me 
vouliez  surprendre  ;   iiarcc  (jue  je  suis   trop  persuadée  de 

(\)  \.  Sapp'i'iniiiU  aux  iidiliniis  de  Molière,  \>.  1.V2,  122,  130.  Fortia  a 
rpmarf[U''  qu'au  AjikI  Jo  cMe.  Icllce  il  y  avait  une  cerlaino  mélianci' 
(i'AiniaiiiJo  envers  Cliail(\s  de  Moil(>ne.  «  Elle  est  si;;M(''e  seuhnuent,  ilil-il 
aussi,  jiar  la  veuve  de  Molière,  et  t'crite  d'iuie  autre  main  », 
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voliv  pi'ubiti'',  cl  ijui'  vous  avt'/.  lro|t  <riiniiiicLir  pdur  vinis 
prévaloir  du  ptni  (rexpi'rit'iicf  truiu'  pauvre  veuve,  .ratti'uds 
votiv  réponse  piuir  (■(inclure  avec  celui  ipii  aura  Vdtre  [xui- 
voir,  et  suis,  monsieur  \(itr('  elc 

.MÛLIKUK  ". 

Quel  fui  le  sorl  (1(>  t'('l!e  né-iociatitjn  V  Si  Forlia  (ITilian 
avait  eu  une  curiosité  plus  vi\-e,  il  eut  certes  |)U  l'acilenient 
nous  apprendre  (jucl  avait  été  son  résultat  linal,  et  nous 
dire,  si  la  SoU(|uel!e,  ce  (jui  est  [)riilialile  el  assez  aisé  eu 
soninie  ;i  savoir,  élail  renlrt'c  di'-s  lors  tlans  la  main  ilu  pro- 
priétaire de  la  seignt'urii'  de  .M(i(lèn(\ 

Chose  surprenant(^  !  Armande  n'avait  pas  encore  re(;u  le 
paiement  des  sonnnes  ddut  elle  était  créancière  de  la 
succession  du  cdnile.de  Moch-ne,  lors(prelle  écrivait  à 
Charles  de  Iléinond  la  lettre  du  'i!)  mai  l(i7(i.  Madeleine 
liéjart  était  iiidile  créanci('re  de  M.  de  Modène,  et  ses 
créances  étaient  jiassées  enire  les  mains  dArmande,  sa 
légataire  uni\'erselle.  M''"'"  Molière  eut  donc  à  réclamer  à  la 
succession  du  cdinle  les  ;?,(•(){)  livics  dont  l'",>prit  était 
débiteur  envers  Madeleine.  Six  mois  environ  api'ès  la  lettre 
relative  à  la  Sou<pietle,  le  l:î  no\cndire  l()7(i,  son  manda- 
taire, Krani.;ois  C.ariin,  tlocleur  ('-s  droits  de  la  \ill(' 
d'Avignon,  pro(luisait  à  l'apimi  de  sa  demande  le  testament 
de  rancieinie  .■mie  du  comie  de  Modène  reçu  |iar  Maîtres 
Ogier  et  Mouille,  (pii  lui  donnait  le  dioil  d"inlerveMir  (  1  ). 
L'invt^nlaire  de  la  comt'dienne  ('lahlissail  ((u'elle  ('lai!  er(''aii- 
cièr. •  (rMspril  de  le^mond  |iour  la  >onnne  de  Iroi-^  nulle  li\  res 
qu'elle  avaii  remliourM'i ■,  ainsi  (pi'ou  l'a  \u  ('J),  à  M.  de 'l'a r- 
nv.  Madeleine  a\ail  eu  hup  bien  soin  de  pri'udi'e  ses  pri''cau- 
lions  [lour  (pi'oii  ne  pu!  soutenir  (pie  sa  cr(''ance    n'elail    pa- 

(1)  l'uilia  (l'l'll).ili.  SiijijilriiK'iil  II  II  I  l'-ilil  unis  il,'  Mnlirrr.  \i .     0'> 
['Ij  V.  Soiilii-,    Itiilii-rrlirs  nKi-  Mnlirrr.  [>.  -•">'», 
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réelle,  et  sa  légataire  dut  très  probablement  en  recevoir  le 
remboursement. 

C'est  le  dernier  indice  de  rapports  que  je  connaisse  entre 
la  famille  de  Madeleine  Béjart  et  celle  du  comte  (i). 

La  veuve  de  M.  de  Modène  avait  terminé  sans  doute  son 
procès  avec  Charles  de  Rémond  par  mie  transaction.  Les 
dillerents  actes  relatifs  à  ses  contestât  ions  avec  la  famiUo  de 
son  mari  sont  nombreux  en  1074  et  l(»7r). 

Elle  survécut  longtemps  ;i  Ksin-il  de  lir'iiiniid.  ce  que  la 
grande  dilTérence  (Vùiio  existant  enlii'  eux  faisait  d'ailleurs 
présumer,  ainsi  (|u'à  son  adversaire  Charles  de  Modène.  En 
1095  elle  ligure  encore  dans  la  tjuittance  d'une  somme 
payée  sur  la  rente  viagère  rjue  lui  faisait  son  neveu 
Gabriel  de  Modène.  Klle  n'avait  guère  alors  plus  de 
cinquante  (■in(|  ans.  Klh^  liabilait  probablement  Avignon  et 
c'est  là  que  du!  la  voii-  M'"-  Dunoyer,  tpii  dit  l'avoir  connue 
et  paile  d'elle  comme  d'une  «très-aimable  personne,  fille  du 
faiiK'ux  Trislan  l'IIennile  »  (2). 

11  y  avait  longtemps  déjà  (pie  Charles  de  Modène  n'était 
plus.  Il  avait  l'ail  son  testament  à  Avignon,  le  20  mai  1077, 
deniandani  à  èlri'  inhumé  à  Sarrians,  s'il  y  dt''('é(lait.  11 
mourut  le  19  octobre  10<SO  (;|).  Par  son  testament  il  avait 
institué  son  li(''riiier  universel,  Jean  Gabriel,  son  fils  aine  du 
second  lit,  «  sous  la  eondifion  i|n"i!  n'épouserait  |ias  la 
nonunée  Nanon,  dont  il  coui-oiL  mi  bi'uil  ((u'il  avoit  eu 
deux  enfants  »    et    il   assignail    des   p(>nsious    à    ses   autres 

(1)  Lorsqu'on  lit  les  diveiscs  (iiiittaiices  de  300  livies  do  rente  constituée 
en  1035 sur  les  Gabelles  données  par  la  veuve  de  Molière,  on  en  vient 
aussi  à  se  rappeler  que  M.  de  Modène  en  lO'JS  avait  vendu  lui-niènio 
«  \,',i'Xi  livres  six  sols  8  dcnieis  de  rente  constituée  sur  l'iiôtel  de  ville  de 
Paris  en  ta  partir  de  trois  millions  sur  le  sel  en  103")  ». 

(2)  V.  LettrcH  liisloriijHen  el  fjakinles  par  madame  Dunoyer,  Cologne, 
ll'-Zi,  m,  25U  et  Fortia  d'Urban,  Supplétncnl,  p.  105. 

(3)  V.  Fortia  dUi  ban,  généalogie  de  la  maison  de  Modène  en  tète  de  son 
édition  de  l'Ilisloin:  des  névnlulions  de  Naples,  p.  58.  Charles  était  né  le 
Il  avili  ird'i-,  et  avait  été  marié  deux  fuis.  Il  (ut  iiiliumé  à  Carpeniras, 
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hériti(M"s  (  I  )  On  xnit  ((iic  Charles  en  av.iil  assez  dr-s  im-sal- 
liancos  de  t'aiiiille,  et  cin'il  Nnnlail  pivserN  er  smi  lils  des 
fruités  dos  dt'Sôrdivs  et  des  raplalidiis  (|iii  avaient  rempli  la 
vie  do  son  frère  aim-. 

i-a  ini'iiKure  d"Ks[ii-il  no  n'sîa  jjnèi'e  cw  hunneur  dans  sa 
lainillo  ;  aussi  les  .uônt'-alo^Mstes,  i|ni  nul  travailIT'  sur  les 
conunuuicatioiis  lailes  par  les  lléniund  de  Modèno,  nul-ils 
toujours  (''lo  solires  de  rousoipniMneuls  inliuios  siu'  li' 
genlilhoninio  (pii,  liien  «pie  le  plus  cèlèln'O  de  sa  |-aee, 
s'était  doolass(''  (^1  avait  toute  sa  \ie  iVayé  avec  des  eonii'-dieu- 
nes,  au  point  de  faire  sa  jenniie  de  Tmie  dV'lleS  et  {\i^ 
rinslallei-  au  eliàfi'au  di'  Modèiie  en  (pialil»'  de  cliàlolaine 
légitime,  avec  la  juMisée  i\o  lui  It'iiuor  ses  biens  au  préjudice 
de  sa  tamille. 

(lo  n'est  pas  sans  peini""  <pie  j'ai  pu  recomposer  dans  ses 
gi'andos  liLinos  la  \ie  de  M.  de  Modènt\  Aux  historiens  du 
Conitat  et  aux  Molii-rislos  d'en  taire  coiuiaitre  à  pr(''sent  les 
menus  détails.  M'""  Dunoyer  dit  en  parlant  de  lui  (i*)  : 
«  Cétoil  un  gentilhomme  i]i'  la  eonitt'  d'Axignon  dont  les 
di\ersos  aventures  pouiroient  fournir  nialièi'i'  à  tout  un 
\('lunie  I*.  (l'est  pr(''('isi''niont  le  inimhre  et  le  cai-actère  i\c 
co>  aventures,  aussi  (''Iraiiges  ipie  c(dles  d'un  héros  de 
roman,  <pii  a  l'ail  tenir  dans  une  ondtre  discrète  la  plus 
grande  partie  de  son  existence.  Tandis  (pi'on  mellail  en 
relief  son  rôle  dans  l'expiMlilidii  de  Xaples,  on  gardait  snu~^ 
le  hoisseau  tout  ee  «pu  a\ait  irait  à  si's  mt''salliance  ■;  de  la 
main  droite  et  de  la  main  gauche,  ses  acei>inlancos  a\i'i'  les 
(•(Hné'diennes  et  sa  rpiasi  onlr(''e  dans  le  monde  cumiipie,  ipii 

i\)  \ .  iVWiy/'ioi,  Armoriai  [iihirral.  \.  I.  I"  cl  "2""  |>;iilii's,  |>.  WW.  l>.iiis 
Il  s  Cdrri's  lie  crilij/i>'r  .  ii  ■  .'l'J.-i,  |iiiTi'  '.(7,  "Hi  tiousu  .i  la  il:il<'  tlii 
'Jn  seiitoiiiliK'  K'iiiV  lis  |iii'iivt'-  (II-  la  nolili'ssc  ili' .Icnii  l'iaiirnis  ili'  Hfiiiiin.i, 
lils  ilr  f'.liai  Ifs,  'loiiii'iiiaiil  a  Axii^iinii,  l'ailrs  ilaiis  la  dite  villi\  |ii>ti|-  -a 
I  i'(i  |iUiiii  «  Il  la  i|irilili'  '11'  clicxaliri  dr  jn^lii  r  df  l'uiili  c  ilc  Saiiil-lc.m  «If 
,)<Tiisalriii.  ilil  cil'  Mail.',  .m  ^,'iaiicl  |iiiciiir  ilr  Sainl-Ciillfs.  .Ii'aii-I"i  aii<  "is 
a\ai!  l'-li-  liaplisi-.  ji'  '2>^  ocluluc  Hi-VJ,  a  Saiiit-Kti«  iiin'  d  .\\it;iw>ii. 

('2)  Il  siijirô.  |i.  '!'■'.>. 
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aurait  pu  lui  faire  occuper  une  place  dans  le  roman  de 
Scarroii. 

Ce  sont  en  efTet  les  vies  pleines  d'honneur  sur  lesquelles 
les  familles  aiment  à  faire  briller  l;i  Ininière,  tandis  qu'on  se 
plaît  à  ensevelir  dans  un  profond  silence  celles  des  déclassés 
et  des  dévoyés. 

Heureusement  pi>ni'  lui,  le  comte  de  Modène  a  écrit  le 
récit  de  ses  aventures  à  Naples  ol  a  eu  soin  de  s'y  tailler  \\n 
beau  rôle  avec  sa  plume,  comme  il  l'avait  fait  d'ailleurs  avec 
son  épée.  Il  s'y  est  drapé  pour  la  postérité  en  babile  politi(]ue 
et  on  ca])itaine.  Ses  Mémoires  et  son  inoubliable  s(Hniot  sur 
la  mort  du  Christ  assureront  son  nom  contre  l'oubli.  i)e  [ilus 
sa  vie  a  été  mêlée  un  instant  à  celle  de  Molière  et  longtemps 
à  celle  de  Madeleine  Béjart.  lUcii  (jue  cela  suffisait  i)our 
appeler  sur  lui  l'intérêt  et  essayer  de  fixer  les  traits  de  sa 
figure  restés  jusqu'à  ce  jour  trop  effacés. 

Désormais,  je  l'espère,  les  écrivains  du  Comtat  voyant  ce 
qu'un  écrivain,  au  fond  d'un  bourg  du  Maine,  éloigné  de 
plus  de  tloux.  cents  lieues  d'Avignon,  a  li'ouvé  à  dire  sur 
M.  de  Modène,  pourront  être  [iris  de  l'envie  tle  consulter 
liien  à  leur  aise  et  à  loisir  les  débi'is  des  archives  de  sa 
famille,  surtout  les  pièces  du  pi'oeès  auquel  donna  lieu  sa 
succession.  H  leur  sera  facile  d(>  ramasser  les  miettes  (|ui 
s'y  trouvent  encore  contenues.  Désormais  aussi  les 
Moliéristes,  (|ui  ne  eonn.iissaient  guère  qu(^  le  nom  d'Esprit 
dc!  Rémoiitl,  ijourront  ressentir  plus  d'altr.nt  pour  l'étude 
de  ses  aventures.  L'éveil  leur  est  des  à  présent  donné  sur 
l'intérêt  que  présente  son  histoire  intime  pour  la  connais- 
sance des  énigmes  de  l;i  \  i(>  de  Molière.  (^)ui  sait  si  r(''nigmc 
de  la  naissance  d'.Vrmande  Béjait  ne  jinurra  p;is  elle  aussi 
recevoir  bientôt  sa  s(jlution,  grâci>  aux  nniiNcllcs  liunièi-es 
que  l'aviMiii'  nous  réserve  encf)re  sur  l.i  \ie  de  celui  (pii  fut 
l'amant  de  Madeleine  iiéjart  au  temjis  de  sa  folle  jeunesse, 
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rt    ((ui  ,    iiii   (|U'iil    de   >ircl('    ;i|iri's  ,    liiif    .-ur    l^-s    fniils    de 
Saiiil-Eiislacli''  riiéritii'rc  irAnii.uiili'  cl  i\r  Muliric  (h  '.' 


II.  CIIAlUioN. 


(  I  >  .Ip  priisc  I cvoiiir  iiicM-iiuMiit'  iiii  jnur  à  l"e\;iiiirii  dr  ci^  |iiiili'.rim\  ilunt 
je  rc;j;rotto  lio  n'avoir  jx!  ilnmioi-  acliii'lli'iiii'ul  iiih'  suliilimi  (li'linilivi', 
par  suite  lio  lalisoiice  dr- tloi-iiuieiits  siii- le!r(jiicls  je  ctuniilais  cl  qui' j'- 
n'ai  [m  eiiC()io  i  eiiconliei'.  Ce  ]uol«lùiiu',  je  le  i«''|iéte  en  tinissani ,  si-  Imine 
[tour  moi  à  ces  denx  ternies  :  Arniande  est  on  la  (ille  île  Maiic  llcivé, 
ou  eelle  île  M.  île  Moiléiie  ci.  iL'  .Madeleine  IJi-jail.  Si  elle  n'est  iias  la  lille 
du  comti',  Madeleine  n'est  pas  sa  mère  et  e'esl  d'une  l'acon  alisolinuenl 
eeitaiiu^  et  non  |ias  seulement  [U'obabie  ipie  Maiie  Hervé  |peul  en  revendi- 
quer la  nialernité. 


MARGUERITE  CORBIN 

DAMli    DE    SOUGÉ-LE-GANELON 

(Snite  el  fm  ) 


VII. 

GÉNÉALOGIE     d'ANTOIXI:     DK     BOISPITARD  , 
SEIGNEUR   DE  SOL'GÉ  (1). 

Messirc  Antoiiio  de  Boisi)ilai'(l ,  vivant  chevalier ,  gen- 
tilhoiiiine   ordinaire   de   la    chambre    du    Uoi,  seigneur  de 

(1)  François  de  Boispitard,  ccuyer,  seigneur  do  Chevicrs.  paroisse 
de  Sept-I-'orges,  et  de  Ghènesoc,  de  La  Harilliére  et  du  Lude,  naquit  à 
Donifront  (Orne),  le  3  septembre  lô3J,  et  fut  baptisé  à  1  église  Saint- 
Jnlicn  de  cette  ville.  Sa  famille  apiiartenait  à  la  noblesse  et  formait  la 
branche  cadette  de  la  famille  Pitard,  dont  la  généalogie  commence 
d'une  manière  certaine  à  Jean  Pitard,  qui,  on  l't8i,  épousa  Jeanne 
Cousin.  Ils  eurent  deux  fils  :  Nicolas,  l'ainé,  seigncnu-  de  Houtlé  et  de 
Saint-llilaire,  et  Etienne,  seigneur  de  Chènesec  et  de  i;oispitard. 

La  iiranciie  aînée,  dont  les  mendjres  prirent  plus  taril  le  titre  de 
seigneurs  do  Saint-Jean-du-Corail,  prés  Mortain,  a  conservé  les  noms 
patroniniiques  et  les  armoiries  des  Pitard:  D'azur  à  Vépervier  essoré 
d'or,  tenant  entre  ses  (iriffes  une  pe.rdri.r  de  même. 

François,  probablement  (ils  d'Ktienne,  épousa,  en  1558,  la  lille  de 
François  de  Mésange,  seigneur  de  Songé,  la  lîu.ssonniére,  et  de  Jeanne 
de  Ciermonl.  (.\rmes  de  Mésange  :  D'azur  à  la  bande  d'argent  côtoyée 
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Sniigo,   Jouiss.iit  sciilciiiciit  (le  (|ii.ilrt'  coiils  livres  (\o   yo\\\o, 
lorsqu'il  rpuiisa  denutiscllc  .M;ii-;,Mii'ril<'  C<>rl)in,   sans   [lailri- 


cli;  (It'ii.x  l'ioilcs  (!)•  tiii'iiii'.  I.a  C.ii.i  Ils  curent  |i(jiir  LMilaiits  Aiilnim' et 
Mariiiiorile  ilo  lîoisiiitanl.  Aatuiiic  ('•poiisa  Maivin-rilc  ('.niliiii.  lill'"  ilr 
Ji'liaii  ;  file  n'eut  imiat  (ri'iir;iiits  ot  iiiiiuiMil.cn  KiiW,  rlicz  les  l'rsiilincs 
ck"  Falaise  et  y  lui  inliuince.  .Mrir}.'iii'rite  de  lJiiis|iitard,  siiair  et  nniiiue 
liêritièro  dWntoiiie,  IG'il,  éiMiiisa  Artliur  l.i'  Silleiir.  Klle  ninurul.  le  -27 
lirivoinijre  IGiT,  et  l'ut  entt^rir'c  dans  I  l'^'lise  île  Siiu.i:''',  |iar  .M.  liciH' 
Colion,  curé  de  Itduillct,  eiitmin''  de  sei/(>  pri-tres. 

l'iMiiçois  il<^  l'njis|iitard,  à  rà>,'e  de  viiT^t  ans,  suivit  le  mi  Ih'iiri  II  en 
Al'eina^ne  ;  à  la  bataille  di_"  Kenti,  le  lij  août  ITmÔ,  snii  clie\airul  tue 
siius  lui.  lài  l.")tJ-2,  il  se  mettait  de  nouveau  à  la  disposition  du  lîoi.  et, 
à  sa  ronlive  dans  sa  demeure  de  la  lîarillière,  il  prenait  le  commande- 
ment des  ilêrenseurs  de  Domfront.  Ouohpie  temps  après  il  jirit  uik; 
part  très-active  à  lassant  de  cetti,'  ville,  dont  les  frères  de  lir'iici'' 
s'étaient  ompaivs,  ITû't.  Sa  demeiin;  de  la  lîarillière  fut  surprise  par 
i'eiinomi  et  il  lui  tallut  seuruir  précipitamment  la  nuit,  avec  ses  enlaiits 
et  ses  serviteurs,  en  laissant  derrière  lui  le  pillaLre  et  le  dt'-sastre  le 
plus  complet.  «  Xous  montâmes  à  cheval  mes  enfaiis  et  nioy,  à  robse-u- 
ritè  d(Hailile  nuit,  dit-il  dans  son  journal,  et  le  lendemain  le  reste 
suivit  à  Tessé  chez  mou  cousin,  duipiel  lieu  avec  jiartie  de  mon 
ménage,  iiartimes  de  compagnie  et  allâmes  à  Vernie,  puis  de  là  me 
retiray  à  Sougé  avec  ma  Itelle-mèn'  (Antoinette  de  Mésange).  " 

Les  représailles,  dont  usa  l'ruiiçois  de  Boispitard  à  l'adresse  des  Le 
llr-rii/è,  furent  terribli's  et  liarbares.  L(>s  guerres  de  religion  et  les 
guerres  civiles  nous  ont  trop  souvent  donné  ces  exemiile's  (pie  ré- 
prouve la  civilisation.  Traiieois  après  avoir  relevé  la  lîarillière  île  .ses 
ruines  dut  y  ti-rmiiier  S(\s  jours  et  aller  reiioser  auprès  de  la  tombe  di.' 
su  femme,  dans  l'ég'i'^'-  i'"'  XôIre-Damt'-snr-llCau.  prés  de  Donifronl. 

Trançois  mania  ré[ii''e  avec  énergie  et  tint  la  plume  avec  succès  : 
clans  son  journal  il  raeonti"  les  èvr'ncinenls  dont  il  l'ut  d'innin  et  eeu\ 
auxquels  il  avait  pris  une  part  active.  Ce  journal  na  point  cneonM'te 
ro|»roiluit  en  entier  ;  on  a  bien  la  copie  |peu  completi'.  faite  par  Louis 
.Maiilny,  en  IT.'J'.t,  et  communiipir'e  à  (^aillebolle.  (pii  ne  l'a  pas  imlliee 
en  son   entier. 

Le  manuseril  original  de  ce  journal,  composi'  à  la  Hariiliiie,  ile- 
meuiM  enlre  les    mains    des    deseciiilanls    d'-    l'anlenr.    Il    était    en  la 

possession    de    Mal'gUel'ite     Le    Silleur,     feniuie  de   l.iinis-rierie-.lii-i|ill 

(  onite  de  .Montessou,  dame  di'  Soiigi',  di'ei'-dce  le  LJavi'd  I7S/.  lors- 
(ju'i'lle  11'  pri'-la.  ipiehpie  |<-iiips  avant  son  ib-ees,  à  (  Idolaut-liesiios, 
riiistorieii  d'.\lenc(in.  Il  est  plus  ipic  probable  ipic  |c  niannsi  rd  ii  a 
point  èli'  rcstiliie  à  ipii  de  drod,  et  (pi  d  doil,  .injniird  liin,  >e  trouver 
en    la    possession   i[vs   lui  ilieis  d'(  (dolant-l'i'snos.    .M.M.    Lion   de   Lu 
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des  dettes  antérieures  à  son  mariage.  Antoine  fut  enleyé 
de  ce  inonde  par  une  mort  sultite  et  imprévue. 

Dans  la  communauté  d'Antoine  de  Boispitai'd  et  de 
Marguei'ite  Corbin ,  son  épouse ,  survint  une  donation 
mutuelle  et  réciproque  de  tous  leurs  biens  ;  mais  elle  fut 
révoquée  par  précaution,  à  la  sollicitation  de  quelipies 
parents  de  demoiselle  Coi-bin,  prévoyant  qu'elle  était  bien 
plus  âgée  que  son  époux.  Deux  mois  après  la  révocation, 
ou  environ,  Antoine  de  Boispilard  mourut  subitement,  le 
2i  mai  1C31.  On  a  remarqué  dans  la  suite,  que  le  seul  acte 
de  révocation  a  causé  cent  mille  écus  de  perte  et  plus  à  tous 
les  parents  et  héritiers  de  demoiselle  Marguerite  Corbin. 

Dame  Marguerite  de  Boispitard,  veuve  d'Arthur  Le 
Silleur  (1),  vivant  sieur  de  Cheviers,  sœur  et  unique  héri- 
tière d'Antoine  de  Boispitard,  son  frère,  lui  succéda,  l'an 
1G31.  Après  le  décès  de  Marguerite  de  Boispitard,  Bené  Le 
Silleur,  son  fils,  sieur  de  Cheviers,  entra  en  possession  de 
tous  les  biens  et  revenus  acquis  dans  la  communauté 
d'Antoine  de  Boispitard ,  son  oncle,  et  de  demoiselle 
Marguerite  Corbin,  son  épouse,  la  bienfaitrice  de  toute  leur 
famille. 

Du  mariage  de  René  Le  Silleur,  sieur  de  Cheviers,  et  de 
Françoise  Le  Vayer,  son  épouse,  étaient  issus  sept  enfants, 
savoir  quatre  fils  et  trois  filles,  qui  étaient  tous  nés  au  Bas- 
Maine,  proche  Lassay,  en  la  paroisse  d'Étrigé. 

Jacques  Le  Silleur,  aine  de  ses  frères  et  seigneur  de 
Songé,  par  succession,  décédé  le  13  avril  160-i,  avait  épousé 


Sicolière,  Hector  de  La  Ferrière,  Hippolyte  Sauvage  nnnt  reproduit 
en  totalité  ou  en  partie  le  journal  que  d'après  les  deux  transcriptions 
de  Caillchotte  qui  proviennent  de  celle  de  Maulny.  Le  détenteur  du 
journal  de  François  de  Uoispitard,  amateur  très  avare  de  son  trésor, 
pourra  un  jour,  il  faut  le  souhaiter,  se  départir  de  sa  réserve  et  la 
Inniière  se  fera. 

(I)  Voir  les  C/iro/KiyuL's  (/f  .Sony.',  p.  1-2,  13  cl  s;nivantos.  Voir  à  la   lin 
de  ce  inénioire  la  Liste  chronologique  des  seigneurs  de  Sougé, 
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on  premières  noces  Marpruerile  île  Loynes,  parisienne  :  elle 
mourut  le  6  octobre  lO.V),  sans  laisser  ireiifaiits  ;  elk'  avait 
toujours  vécu  noblement  par  sa  vertu,  ilans  son  m.iria^'e, 
où  elle  ne  fut  (jue  six  mois  environ. 

Remanjuez  bien  en  passant  (|ue  Louis-ie-Ciraini,  i  i",  r<ii 
de  France,  invincibli'  nmiianiue  de  smi  temps,  n'a  pas  lait 
meilleure  chère  ([ue  ledit  Jaetpies  Le  Silleui-,  se  voyant 
ainsi  maiti-e  absolu  de  la  ^'rande  succession,  si  giasse  et 
si  riche  df  demoisidle  Marguerite  Corbin,  sa  tante.  11  y  a  de 
si  bon  gil>ier  et  de  si  bon  poisson  sur  les  Itelles  terres,  litls 
et  seigneuries  tant  île  Sougé  (pie  de  Corbu/.aiii. 

.laequt's  Le  Silleur  épousa,  en  secondes  noces,  Marguerite 
Foui'iiier,  de  la  ville  du  Mans.  De  ce  mariage  sont  issus 
huit  entants,  dont  qualiv  tilles  et  cpjatre  lils.  Leur  aine, 
.lac(iues-Emmanuel,  jietit  neveu  (L.Vntoine  de  IJoispil.ini, 
seigneur  de  S(jugé,  possède  maintenant  les  fruits  et  revemis 
de  toutes  les  terres  bien  vivantes  tant  de  la  seigneurie  de 
Sougi''  que  de  celle  de  Ccrbuzain.  11  a  épousé  demoiselle 
Marie  lîenard,  du  Mans,  où  elle  décéda,  en  langueur  de 
maladie  bien  pénible,  le  17  mai  1708.  Le  seigneur  de  Songé 
a  éjKjusé,  en  second(^s  noces,  le  0  mars  1711,  Louise- 
Catherine  de  Faudoas,  hllc  de  défunt  Pierre  de  Faudoas, 
comte  de  Cérillac  et  de  dame  Marie-dharlotle  de  Courtarvel 
de  Pezé. 

L'on  dit.  comme  \'i>\\  m'a  ra|i[Miili'',  ((u'Anloine  de  Ptois- 
pilard  et  Marguerite,  sa  s(L'ur,  étaient  issus  de  la  noble 
famille  de  Fervaipies,  d'où  il  est  s<irti  nii  mar('i-li.d  de 
France  {\).  Sa  demeure  ('-lail  à  win'  lieue  de  la  xilk  de 
Lisieux,  évèché  en  Normandii/. 


(\)  liaiilf-tiii'i-  Ciiiillaiiiii"'.  ,sci;.'ii'ur-  <l.-  l'.'i  \  .ic|iir.s  lui  ^rraml  iii.iine  il-- 
1.1  inaisnii  (II-  fraiirnis  (!<•  t'i;iiiir,  dur  d  Ali'uroii.  sur  Irspril  (lin|u.'l  il 
<'\cn;;i  une  u'-fasl.'  iiitlu<Mn<-.  Aini's  la  iiinil  dr  smi  inulcrtiui-,  t\  >•• 
diiMiia  à  ll'iin  IV,  <imi  ]-•  tit  iiiai-.-<  liai  .jr  l'rani'''. 'u  l.Vjri.  Il  iM'anut  ru 
I(jl."i.  â"'''  ilr  ~'t  aus. 
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L;i  miiiulo  (lu  contrat  do  mariage  d'Antoine  de  Boispilard, 
avec  Marguerilc  Cdiliiu,  est  dans  le  protocole  de  déiïuit 
Michel  N'i'hlLini,  iKil.-iirc  ,'i  |-"itsii;i\-,  passi''  le '■2i  iii;ii  lôîJl. 
Demoiselle  Aiiliuiictlc  de  Mésange,  vivaiile  dame  do  Songé, 
a'ienlc  diidil  Anloiiio  do  Boispitard,  y  a  signé  en  cette  qua- 
lité ;  elle  cherchait  sa  gloire  et  sa  ri'inilalioii,  non-scnlonient 
dans  le  temps,  mais  aussi  dans  l'éternité  ;  elle  se  cherchait 
aliii  de  n'être  point  ensevelie  dans  nu  ('■(criiel  oubli.  (Télail- 
là  sa  devise,  la  fin  et  le  but  de  ses  désirs  ipi'elle  s'est  pro- 
posés, suivant  sa  doniiorc^  volonté,  par  nu  losiamont  du. 

.  i|ut>  l\)n  voit  oiicoi'o  aujourcriiui.  Par  ce  testa- 
moiil  ('!!(>  voul  ospross(Mn(Mi[  (pi'api'os  si  m  (li''cès,  l'on  tasse 
une  oi-aison  l'unobro  en  sa  louange,  et  donne  à  ce  sujet,  h 
l'orateur,  la  somino  i]c... 

On  remarque  dans  la  grande  suocossion  de  demuisolle 
Coihin,  qu'il  n'y  a  (ju<Mleux  familles  (pii  ont  été  ses  vérita])les 
héritières,  contre  toute  jusiicc  et  écpiité.  Elles  étaient 
d'intelligence  et  do  concert  à  ce  sujet. 

La  première  l'annllo  a  été  celle  de  inaihc  (lillcs  do  liordo- 
loy,  in'ètre,  sieur  ûo  La  Girardière,  de  ses  sœurs  et  do  N'urs 
alliés,  comme  la  l'annllo  d£s  nobles  do  Charlor,  sieurs  de 
Çliandiniirp,  (Tiiii  rsl  dcsiM^iKJiic  (Icniniscllo  Marie-Françoise 
do  Charloi',  dame,  anjnuiirinii  pi'niii'ii'IainMlo  la  tcrro.  lii'l' 
et  seigneurio  do  la  Grande-Ghapello-des-Chardonnerels.  Il 
faïf!  y  comprendre  dcnidi.selle  Renée  de  Bordeloy,  ou  Hor- 
delay,  épouse  de  'riionias  de  Gourlarvel,  écuyer,  sieur  de 
Boisgency  (1),  aïeule  de  ladite  Mario-Franooise  de  Gliarlor 
et  de  Itoné'  {]r  (Iharlor,  oouyi^r,  siour  do  r>oauolu''ni',  sou 
frôro. 

Il  est  permis  dr  conjocluror  par  cr  luamisorii  ipTil  ne 
s'agit  pas  d'une  porio  do  liinis  i|o  pou  (rinqiorlanoo.  Itont'O 
de  Bordeloy,  olauL  à  la  lin  t\r  la  \io,  roslilua  on/.o  oonts 
livres  à  tous  les  héritiers  de  déluntc  Marguorilo  Corhin  ; 

(1)  Boisgency,  eu  Saint-Georges,  est  une  grande  ferme. 
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mais  cellf  sminne  osl  oiicoro  à  rccL-voir  ft  à  st'-paivr  l'iili-o 
lesdits  l'oliériliers.  Si  Rouée  eut  di*  Ituii  L-n'iir,  en  c<jnscieiu-e, 
reslitué  soixante  mille  livri's  pour  sa  iiart,  elle  eut  liit-n 
mieux  fait  pour  le  salul  de  sou  âme. 

Voilà,  la  iirciuièri'  l'amilK',  i|ui  a  mr'com|)té  avce  tnus  ses 
cohérititTs.  cl  s'est  nantie  injuslemcnl,  |uiin-  sa  pari,  de  \\>v 
ft  de  l'argent,  à  leur  insu,  avee  liii'ii  d'anli'es  niculjU'S  pn'-- 
cieux,  ilont  on  n'a  pas  eonnaissance,  commo  ei-là  n'est  que 
trop  eonstant  par  la  déelaiation  de  demoiselle  llenée  de 
Bordeloy  de  onze  eeids  livres,  dette  d(Mnoiselle  devait  resti- 
tuer soixante  mille  li\  ri's,  ipii,  il  est  vrai,  (''laienl  un  pr(''cieux 
liéi'ilage  dans  sa  famille;  (.'lie  ne  [lut  se  dé[»ouiller  pendant 
sa  vie,  ni  après  sa  mort. 

Maître  de  Ikirdeloy,  écuyer,  sieur  de  La  (lii-ardièn\  prêli'e, 
avait  formé  dans  sa  jeunesse  le  dessein  île  se  taire  ea|)uein  ; 
mais  voyant  une  si  riche  suceession  échue  ilans  sa  famille, 
il  se  lit  aussitôt  ecclésiaslicpie,  et  il  sut  si  bien  profiter  des 
avantages  que  lui  |)résentait  demoiselU'  Corhin,  ilevenne 
veuv(\  Pour  s'en  eijnvainere  il  n'y  a  ipi'à  se  re]iorler  au 
codicde  itassé  par  devant  les  tahcllions  de  falaise,  le  17 
avril  10:5'2.  Maître  de  lioi-deloy  a  pu  élever  tous  ses  ))arents 
et  alliés  au-dessus  du  cninnnni,  en  leur  l'aisanl  «''pouseï"  les 
plus  rit'hes  et  Ic-s  jilus  noMes  pailis  de  la  pruNince  du 
Maine,  a\cc  aniant  d"a\antage  (pi'ils  poiixaicnl  souhailer, 
disani  (|n  il  ne  fallail  iieu  é|)argner  |)our  arrixcr  à  la  lin 
qu'on  se  pi'opose. 

La  seconde  famille  qui  en  a  nsi'  aussi  mal  que  la  prcniièn'. 
puisqu'elle  a  tVaudi'  les  héritiers  de  demoiselle  (lorhin, 
connue  Vous  le  icmari|iiei-c/.  ci-aprcs.  Les  nieniln'cs  de  celle 
famille  oui  r[r  :  dame  .Maigucrite  de  liois|iilard,  licné'  Le 
Silleur,  son  lils,  sieui'  de  (ihevii-rs,  cl  Jacques  Le  Sillcur. 
iils  de  lîeni-,  a\<'c  Marguerite  l'onrnicr,  son  (•pousc  Tou- 
jours joyeux  cl  coutciils  en  appari'n<'c,  ils  on!  prc-(pi(> 
consonnni''  lous  leurs  biens  venus  de  la  succession  de 
demoiselle  (loihiii.  p,n'  les  <-oiM|iagiiies  qu'ils  rccevaienl  hx- 
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tiui'iiuiii'iil,    pal- les  Ikiikiui'Is  et  les  fesiins  ([irils    faisaient. 

.IdUi'iiillt'iiii'iil,  laiil  à  Sougé  (in'aii  Mans,  entin,  l'on  ne 
voyait  aulie  choses  ipic  réjouissances,  délices  et  tViandises, 
avec  une  telle  prolusidn  ipTils  on!  vendu  ri  absorbé  jinur 
qnaraiili'  inilli's  lixri's  de  conl  rats  gracieux,  |iii^in)i'alii's  et  de 
renies  hypothéquées,  pour  liailer  à  la  royale  les  plus  consi- 
dérables et  les  ]ilus  riches  de  la  |iro\inee  du  Maine  et  d'ail- 
leurs. Ils  ()U\raient  niènii'  leui- perle  iiuiilli'reinnient  à  toutes 
sortes  de  Conipai;nies,  el  leiiaieiil  table  oiixciie  à  (|ui  se 
présenlail.  En  suite  (ju'ils  ont  dissipé  el  dévori'  par  des 
dépenses  superflues,  en  festins,  toute  la  ij;rande  succession 
de  demoiselle  Corbin.  Le  désordre  le  plus  complet  régna 
nécessairement  dans  leui's  atlaii'es,  de  sorte  que  toutes  les 
terres  ci-dessus  dénommées,  étaient  grevées  dliy[iolhe(|ues; 
la  iinsère  et  les  dettes  les  accablaient  de  toutes  parts,  (juand 
la  mort  les  atteignit. 

De  [)lus,  ils  ont  toujours  voulu  se  pi'évaloir  de  Iimii' 
autorité,  et  se  faire  craindre  et  redouter  dans  leur  domaine, 
et  partout,  s'ils  avaient  pu.  LiMir  tactique  •■lail  de  se  main- 
tenir par  une  infinité  de  présents  (pTils  faisaient  en  tout 
temps,  à  quelque  i^ri-'c  (jue  ce  fut.  N'avaient-ils  pas  tic  bon 

gibier,  de  bon  poisson ipii  |)rovenaient  des  terres  bien 

vivantes  de  la  succession  de  demoiselle  Corbin,  à  la(|uelle 
ils  devaient  des  obligations  éternelles. 

De  sorte  que  s'ils  eussent  mieux  ménagé  le  grand  bien 
qu'ils  possédaient,  ils  auraient  avantagé  leurs  enfants,  au- 
dessus  du  commun,  et  il  n'y  aurait  point  de  famille  ii  jouir 
de  plus  d'estime,  de  lépulalion,  et  (Milin,  à  [iosséder  une 
plus  grande  aisance,  dans  toute  la  jjrovincc;  que  ledit 
Jacques,  seigneur  de  S')ugé,  avec  ses  descendants. 

Remarquez  bien  ce  ihn-nier  article  ,  par  lequel  je  vous 
dirai  (pie  la  (lame  de  i3ois|iilard,  avec  tous  ses  parents  (pii 
sont  les  Silleurs  ci-dessus  nommés,  étaient  venus  du  Ras- 
Maine  à  Sougé,  bien  pauvres  et  bien  chétifs,  au  rapport  de 
tous  les  habitants  de  Sougé,  el  des  paroisses  circon\uisincs. 
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Ils  aviiiiMit  ;,MaiKl  Ix'soiii  iriinc  .-uiTéssiuii  pai-L-ilU'  à  t'clle 
qu'ils  ont  palpi'c  avec  tant  de  iilai>ii-  et  ilc  ("(intentenicnt, 
sans  aucun  ohslaclt'  do  la  part  des  autivs  coliorilk'rs  qui 
ont  ]ji'i<lu  t-n  pallie  un  liicn  iinniniso.  C.o  hirn  ils  piouvaionl 
li'gitiintMnont  le  it.'Von(li(|ucr  ,  suivant  leur  part  allV-iiMito 
clans  la  surcession  de  doiiioisolle  (iorlmi,  dnni  ils  awiicnt 
touclit''  peu  de  chose,  c(»nnnf  on  pcnt  xnii'  dans  li's  Idts  et 
partages  laits  entre  eux  île  la  succession.  Ils  uni  ('t"'  lii'ii- 
tiers  seulement  cK-  nom  l'I  non  pas  île  l'ail. 

Depuis  lon<,deni[is,  tout  est  |)rescril  :  si  \o  (enqis  uT-iait 
lininl  expiii'.  Mil  l'ciait  reiidie  gnrge,  c'est-à-dire  l'eslituer 
toutes  ces  personnes  là  ci-dessus  noinnu'es,  qni  uni  ainsi 
pillé  injustement  la  succession  de  demoiselle  de  Sougi'.  il 
n'est  plus  jour  à  pri'sent,  c'en  est  lail,  tout  est  prescrit.  Je 
laisse  volontiers  le  reste  au  bout  de  ma  plume,  je  l'ai  passé 
sous  silence  pour  laisoii 


VIII. 


HEI..\TION  DI-:  CF.  QUI  s'EST  P.XSSÉ  F.NTRE  A.MBROISE  DE 
CllAHEOR,  ÉCLYEU,  SIEL'i!  DE  CUA.MBOUHG  El'  LE  MARQUIS 
DE  CIIATILLON,  AVEC  LA  (iÉ.NÉALoGIE  DE  MESSIEURS  DE 
C1L\.MRUURG. 


Ambroise  di^  Chaiioi-,  l'-ruyer,  sieur  de  Cbandmurg,  étant 
un  jour  à  la  chasse,  accompa^m''  de  sepi  à  huit  amis,  ren- 
contra par  cas  lorluil  le  marquis  de  (iliàlillnn,  qui  se  diver- 
tissait aussi  à  la  chasse,  ayant  pnui'  lors,  à  sa  suite,  qiiin/.e 
à  sei/e  |)ei'sonnes  de  comlilion.  Aiidiroise  de  Charlor,  iIoik'- 
d'un  caractère  peu  tendre,  encore  moins  endnranl,  après 
a\oir  eu  ililV'''renil  dè'jà,  an  >uiel  de  la  chasse  as'cc  son 
Voisin,  le  mai-quis  de  (  ih.'il  illon,  eu  \iiil  aux  pi'ises  sui'  le 
chanqi  avec  hn,  le  blessa,  ej  liia,  sui'  place,  malhenrense- 
nient  dan>  la  nu'li'e,  \[[\  marqui-  de  lireLi^nc,  ipii  étaU  venu 
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exprès   poiii-  \nir   le  sieur  de  Châtillou  et  raccompagnait. 

Les  poursuites  judiciaires  qui  siiivircnl  celle  luoi't  i'ui'eut 
cause  de  la  décadence  et  de  la  ruine  conipièle  de  toute  la 
iK^ilf  f,iniilli'  de  MessicLU's  tic  (llianiliourg.  C'est  ce  qui 
amena  les  parents  (rAinhruisc  de  (Iharlor  à  vendre  audit 
iiiarijuis  de  Châtillon  la  belle  terre  de  Beauchesne,  (jui  vaut 
toujours  eu  fonds  quarante  inill(^  livr(>s.  Kilo  est  située  au 
Bas-Maine,  en  la  paroisse  de  Colondjiei's,  à  une  lieue  de  la 
paroisse  de  Châtillon ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de 
Mayenne  (1). 

Or,  ce  ([ui  causait  noise  ordinairement  ciilrc  eux,  c'est 
(ju'ils  (■taiciil  éloignés  d'une  lieue  seulemeni  Tun  de  l'autre, 
ledit  (Hiàtillon  reiloutail  Ibrl  ledit  Ambi'Dise ,  qui  était 
généreux  comme  l'épée  qu"il  jMni.ui.  Après  ce  malheur, 
Ambroise  de  Charlor  n'os;mt  [jaraître  en  public  disparut 
|ii  iiiii]iliiiiiiit,  et  s'alla  rendre  au  régiment  de  Vendôme, 
duranl  la  guerre  civile  de  Paris  :  il  fui  lu»';  à  l^lampes,  d'un 
coup  de  mous([uel,  à  l'âge  de  quarante  ans  envinin.  Ce 
brave  guerrier  se  défendait  avec  une  inlri'|iidilé  surpre- 
nante. 

Ambroise  de  Charlor  avait  épousé  de  son  temps  demoi- 
selle Jacquiiie  de  Ceurl,ii'\cl  ;  il  la  laissa  veuve,  à  l'âge  do 
quarante  ans,  avec  quatre  enfants  mineurs  et  en  bas-àge. 
Elle  cherchait  à  se  marier  malgré  l'opposition  de  ses  parents, 
lorsqu'elle  mourut  en  ce  des>(Mn,  à  Paris,  pai"  empoi- 
sonnement. 

Demoiselle  Jeanne  de  Courlaivel  étant  \eu\('  ci  ayaid  des 
entants  de  Louis  de  Tragin,  écuyer,  sieur  de  Coliai-don, 
cousin  germain  de  Monsieur  le  marquis  de  Langey,  dont  la 
noble  famille  jouissait  de  quarante  mille  livres  de  rente, 
épousa  en  secondes  noces  Alexandre  de  Vaucelles,  cheva- 
lier, seigneur  de  Ravigny.  Jacquine  et  .leanne  île  Courlarvel, 


(1)  La-lerre  di?  Cliiitillon   lut  érigée  eu  marquisat  en  KHO,  par  le  lui 
Louis  Xlll,  (Ml  r.iviMii-  (le  l'iaïK'ois  du  Plossis-Cliàtillnii. 
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étaient  sœiii's  cl  Mlles  tic  Tlioiri.is  de  Cmirlarvel,  ('cuyer, 
sieur  de  linisgoiicy  et  tic  deiiKiisi'lle  Ilciice  de  Buideloy, 
son  épouse. 

De  l'uuinii  (le  .l(>aniic  de  Cuuitarvcl  et  irAlexaiidre  de 
Vaucelles,  ehevaliei",  seiyneui'  de  Ilaviiiiiy,  est  issu  Knnna- 
iiuel  lie  Vaucelles,  clievalicr,  sei<,Mieui-  de  l!a\iguy,  (|ui  a 
épousé  demoiselle  Mai-ie  de  La  l-'curnciic. 

\)u  iiiaria>^e  li'Ainhruise  de  (lliarler  et  de  Jactpiiiie  de 
f!ourlar\el  t'Iaicnl  issus  C.liai'lcs,  ricnc  cl  Maiie-I-Vançeise 
de  (lliarlor.  (Iharlcs  de  (lliarlor,  aine,  éeuyer,  sieur  de 
Cliaiidjoui'.^',  lïd  marie  à  demtii>ellc  (lliarlotte  de  Gou('',  dimt 
sci'ait  issue  dcmoistMlc  Ciilcnnc  de  (lliarittr,  vtMive  (rAiitnino 
de  La  FdiUMieric,  vi\ant  seigneur  du  [Mcssis-licncii.nd  , 
jiaroisse  de  La  l'oôlé.  (îilonne  est  seule  lnoilicrc  de  denici- 
sellc  ^Lu•ie-Francl»ise  de  (lliarliir,  dame  de  la  (".liajiellc-d(\<- 
Cliardiinnerels,  sa  lanlc,  et  de  rvcné  ili'  Charlo!',  l'cuvcr, 
sieur  de  IJeaucliène,  son  nncle,  dcmcui'aid  à  La  Pnùlc. 
Mai'ie-Francoise  île  Clliarlor  esl  décédée,  le  '2(i  octol)i'el70G. 

I>e  grand  père  cl  la  gi'and"mère  en  ligne  palei'ui'lle  desdils 
Cliaiies,  lU'iié  cl  Marie-Francnise  de  Cliailor,  dame  de  la 
(llia[iclle,  se  niunmaienl  Tliemas  de  (;(Uii(ar\'el  ,  (-cuver, 
sieur  de  lioisgency,  el  Anidineilc  de  Corbon,  sen  ('■pouse, 
el  douairièiT'. 

Hans  les  partages  de  la  succession  de  Marguerite  Coiliin, 
dame  de  Songé,  [)assés  le  'Il  juillet  ÏG'.VI,  dcNaiil  Flicnne 
Iiiinlland,  nolair(\  sont  mcidiDuné-s  par  (''crit  uniile  l'rancdis 
de  Jiordcliiy,  sicni' de  la  (lliocliunnièrc  et  deniniselle  .leanne 
Li'  Seurre,  son  épouse.  Ils  son!  le  père  et  la  mèicdi'  maitrt" 
(lilles  de  lîordeloy,  pri-lrc,  sieur  de  la  (lirardiere  cl  de 
Reui'c  de  l'iordeloy,  >a  so^'ur  miiijuc,  aïcid  cl  aicule  desdils 
r.liarlo,  lveu(''  cl  Maric-h'raui'oisc  de  (  iliarlor  (  I  ),  dame  de 
la  (;liapclli'-des-(  iliardonnercis,  en  li^ne  malernelle. 

(  1 1  M;iiii'-|'iiiiii;nisi'  il"-  (lli.iiliir.  «laiin-  ili'  l:i  (lii.iiiilli'-di's-C.li.iiiiiumc- 
ri'l>.  iii'ini'iii-;uil  l'ii  s.'i  iiiiiisnii  si'i;.'ii)'iin;ili-  ijiidil  lirii.  i'iil  iiilaiiiH'i'  du  lis 
1  <•;.'! i se  de  Sun;.;"'';  )<■  Ki  uctnbic  ITCM».  I';ir  son  ti-slaiiienl.  .1  la  dati-  du  i:t 

NX.       -il.» 
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Voyez  comme  la  généalogie  de  Marie  Corhin  s'ensuit. 

De  Marie  (;(iil)iii,  (|iii  ('iiiiiisa  iiiaïli-o  (Icrvais  LeSourre  (1), 
licencié  ès-lois,  limiUMiaiil  de  La  Pùolt',  lillo  aiiiée  dudit  Jean 
C.iirhiii,  aïeul  de  deiiioiscllc  Marguerite  Corliiii,  dame  de 
Sougé,  sont  issus  les  Le  Seurres,  desdits  LeSeurres  sont  issus 
les  Bordeloys,  de  ceux-ci  smit  issus  les  nobles  de  (^harlor, 
sieurs  de  Chaïubourg,  (jui  sdiit  C.harles,  René  et  Marie- 
Françoise  de  (lliarliir,  [n'Opriélaire  de  la  r.raudc-Clliapelle- 
des-Chardonuerels,  eu  Sougé,  lai|uelle  avait  épousé  Gabriel 
de  Molor('',  s\c\\v  d(>  Cllatigiiy... 


IX, 


GENEALOGIE  OC  FONDATKm  DE  L.\  CHAI'KEI.K  OU    MONT- 
CAR.MEL,    EN  GESVRES. 

Marguerite  Corl)iu,  sieur  {\c  .h>aii  Corljiu,  sieur  de  l'Ay- 
gnelière  et  laute  de  dejuniselle  Marguerite  Corbiu,  dame  de 
Songé,  eu  ligue  paleruelle,  avail  épousé  (luillauMie  Ferré, 
écuyer,  sieur  di'  l.a  Lande,  h^  tiàsaïeul  d(^  nutusieur  des 
Loges,  de  Saint-l'aul-lc-daullier.  De  ce  mariage  sont  issus 
deux  eulauls  :  l-'i'aucois  de  C(nu'lar\cl,  écuyer,  sieur  de  La 
Lande,  aieid  dudit  siciu"  des  Loges,  et  René  de  Gourtarvel, 
écuyer,  sieur  t\r  Guloinjjiers,  aïeul  de  madame  ilo  Garle  ou 
Cbailor;  lesdits  François  et  René  de  Gourtarvel  étaient  cou- 
sins germains  de  messire  IJraudelys  Laigneau,  i)rèlre,  vi\aiit 
(•ur(''  de  Gesvi'es. 


octobre  (le  la  niùino  aniioo,  elle  lèjïno.ï  perpétuitr'  une  messe  laisse  dans 
ladite  église,  le  veiiilreili  de  chaque  semaine,  moyennant  viiij^l  livres, 
elle  lègue  encui'c  vin^'l  li^  rcs  pour  l'iiilrelien  île  la  première  messe  des 
IV'tes  et  dinianclii's,  à  perpiluitc  île  plus  donne  (puiraiite  li\i<'S  puni- 
ailier  à  èdilier  la  ciiapi-lle  de  Saiute-Marjj;uerile. 

(I)  Pierre   Le   Seiirre,  cliirurfrien,   apparaît   à   Saint -Paul    couiuiL' 
uurrain,  IGtJ  ;  il  lait  baptiser  une  lille,  13  août  1G32. 
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Fniiir'ois  do  Coiirtarvcl,  (''cuyer,  siciii-  di'  I,;i  [..nidr.  nv.iit 
é|)()iisi''  (lonioi.sc'lli'  IUmicl'  «rKiard  ;  de  ce  iiuiriaye  t's(  issu 
Fraiirois  de  Coiirlarvi'l,  ('ciiycr,  .sieur  des  Ldges,  de  Saiiil- 
l*aul-le-G;uiUier.  JJu  inariai^^e  du  sieur  des  Lof,M's,  est  issue 
seuleiuenl  tli-UKiiselle  l-'iaiiroise-Tlièi-rse  de  Courlai-vcl, 
lacjuelle  a  épousé  I.uuis  de  l>iais(l),  éeuyer,  sci^Micur  de 
Sainl-Geur^a\s-lo-(;aultier,  17(C). 

Ueué  de  Courtarvel,  éeuviT,  sicui-  de  (inli-inliicrs.  a\ail 
épousé  demoiselle  l'"raiiroise  Coclu'ii-l  ('ij  ;  ils  euii'iil  Cliar- 
li's  de  (;oui-lar\cl,  ('cuver,  sieui-  de  Colouiljiers,  ipii  épousa 
dciiiDisellc  r'r.iiiroise  J'iau  ou  l'eau  ;  de  ce  inaria^'e  est  issue 
demoiselle  .leaiiiH-l'iaiicdix'  do  Couilai'Nol,  leur  lilh'  imiipie. 
Charles  de  Courlaivel  ('lait  enusin-,i;ermain  de  monsieur  tli's 
Loges,  de  Saiul-l'aul-le-CianlIii'r.  Le  sieur  des  Loges  (''tait 
reiiuié  germain,  el  exé'culenr  lestamenlaii'e  de  messire 
lirandelys  Laigneau,  prêtre,  xivant  cuvO  de  (iesvres,  Iduda- 
lenr  de  la  ehapelle  du   .Mi)nl-(;ai-mel. 

Demoiselle  .leanne-Krancuise  de  Courtarvel  épousa,  en 
pi-emières  noces,  l-'raurois  Louhal,  sieur  ih^  Oarles,  lils  (\'[\u 
l»an(iuicr  de  la  \ille  de  I.y<'ii,  ddiit  est  issu  l'iancois  Loubal, 
sieur  de  Caries,  el  en  secdiides  noces,  Charles  l-'omcroy, 
parisien,  sieur  de  Nariponl.  (ImhI  im  (ils.  Tnus  denieiu'ant  à 
Lduillel. 

Le  sieur  Drandelys  Laigneau,  [irèlre,  cnr»'-  de  Cesvres, 
louait  germain  sur  les  dits  Franeois  el  Charles  de  Couilai'- 
vel  ci-de.^sus  iuimmés. 

J)e  Cuillaume  Kerrc',  (''(-uyer,  sieur  de  La  Lande,  (M  de 
NLargucrile  (inriiiii,  sa  l'en i me,  csl  issue  Yolande  de  Kerré, 
cousine  germaine  en  ligne  pali'iiielle  de  deiiiLii.-elle  Margiie- 


(ll  .M;iiii'-.M.i(liliiiii'  lie  CiuiImiht,  veine  de  l'inii^  de  I;i;iis.  ilu'\.i- 
licr.  Sei(:ili'lll'  (le  .S.iilit-(;c(ilj^cs-l('-(l;iuUir|-,  Iili'lf  (le  l.nllis  (le  l!i;iis, 
pi'ori'ssiiil  l.i  ii'lii^idii  n'Iiiiiiicc  ;  cllr  di'.scciMJiiil  Ars  S('ij.'iifiirs  de 
liaillnii,  dans  je  \'<'iidiiiiiiiis. 

cil  .M.    lînlier't  'i'ri^;i'i-,  ilaiis  son  l'.linlr  liisliiii'iiii-   sur  llunilli  l-lr-Jnlif, 

Ù  l.'l   |i.r-i'   I  î'i.  dnnne  la   l,'ini;dn).|r    de   (  ]ni-||iTii. 


—  300  — 

rite  Goi'bin,  (hmc  (1(^  Sougi';,  (|iii  T.i  couchée  par  éci'it  dans 
les  partages  de  la  succession,  '27  juillcl  l(J3t2. 

Yolande  de  Ferré  avail  épousé  René  Laigneau,  écuyer, 
sieur  de  la  Houessière,  imlilc  (rextracti(jij  (iu  W'udùinois. 
Cette  uninii  (Imnia  le  juni'  à  noble  Brandelys  Laigneau  de  la 
Bouessiéi'e  (i),  prèlrr,  \i\an!  sirur  de  lît'lon  et  cui'é  de 
Gesvrcs,  tnndaicin'  de  la  cliapelle  deN.-h.  du  Mont-Carmel, 
en  la  ))aniiss('  de  (Icsvrcs,  (|ni  \anl  an  litulaire,  prêtre,  400 
livres  de  rente  {'1).  Celle  chapelle  doit  èlre  présentée  au  plus 
proche  parent,  |)i'èlre,  du  crilé  palornel,  et  à  d('fanl,  du  côté 
maternel.  Le  tout  suivant  la  i'ondation  laite,  le  dernier  aoiit 
'1653,  passée  de\anl  maître  Mai'in  Saichet,  notaire  royal, 
demeurant  au  houri;  de  (iesvros. 

Maiti'o  lirandelys  Laigneau,  prèti'O,  (Hait  cousin  germain 
de  M''  (1  il  les  de  Lordoloy,  prêtre,  sieur  de  La  Girardière,  et 
neveu  de  demoiselle  Mai'guerite  Corbin,  dame  de  Songé,  en 
ligne  paternelle. 

Fi'ançois  de  (Jourtaivel,  écuver,  sieur  des  Loges,  en  Sainl- 
l'aul,  t'st  cousin  remué  germain  de  !\IM.  de  la  Bouessière, 
écuyers,  sieurs  de  (Jtniance.  Ils  (''laient  issus  d"N'()laiide  de 
FeiM'é.  F.(Mn-  so'ur  \  il  encore  ;  elle  présente  ladite  chapelle 
du  Mnnl-Gai-mel,  à  cause  de  sa  mère,  Marie  Laigneau, 
épouse  de   IVancois  de  ( juulaivel,  écuyer,  sieur  de  Ville- 

JU'oUer. 

Yolande  de  l'erri'  épousa,  en  i)reniières  noces,  Fi'ançois 
de  Courlar\cl  le  jcin)e,  écuyer,  sieur  de  Montreuil,  de  la 
paroisse  de  Gesvres,  ipii  d(''céda  sans  enfants.  Il  (Mail  heau- 
père  du  l'itiidatfMU'  de  la  chapelle  du  Menl-darniel.  Ledit 
François  le  jeune,  était  IVere  de  François  de  Gourtarvel, 
sieur  de  La  Varainie,  ci-a[)rès  tlénonnné,  et  oncle  du  fonda- 
tciu'  de  la  cliaptdl(^  du  Mnnt-('armel,  en  ligue  mnt(M'nelle. 

(1)  Bratitlwlys  î.îiinnean  est  curé  de  Saint-T.éonard-dos-liois,  on  Ifi'i*.). 

(2)  Le  Dictionnaire  de  Le  Paige,  à  l'arliclo  (lesvres,  ne  menlioiiiie 
point  cette  tliapelle. 
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Kn  sect)iRlos  iincps,  l.ulilc  Vulamle  de  Vvi\v  ('puiisa 
Pieiiô  Laignenii,  ("cun  ci\  >-it'iii'  do  la  IJouessièi'o.  Ils  l'uiXMif 
cinq  enfants,  dont  le  cadet  15i"andelys,  cnré  de  Gesvres  et 
lundalenr  de  la  chapelle  du  Mont-Cannel. 

Fi-anÇ()is  de  Couftarvel,  ècnvi  r,  sieui'  île  f.a  \  .iianiH',  sui- 
vant les  partages  de  Kldti.  épdux  de  René  de  Fcii('\  dcini-ii- 
ranl  à  Sainl-l'aul-Ie-(iaMltier,  était  l'aïeul  dusienr  des  Loges. 
De  leur  union  est  issu  François  de  (]ourlai'\('l,  t'cuyer,  sienr 
de  La  I-ande,  père  du  sinir  i\o>  Loges,  (pii  était  cousin  ger- 
main de  Thomas  île  Courlarvel,  ('cnvei',  sieur  de  Ooisgency. 

René  de  FeiTé,  Yolande  l't  ses  somu's  ('laiont  issus  de 
Cluillaume  de  l'eri'i'',  sieur  de  La  L.iiide,  et  de  demoiselle 
Marguerite  (lorhm,  son  épouse,  suivant  Tacle  passé'  devant 
maiti'e  Julien  Blanche,  notanv  de  Saint-l'anl-lr'-(iaultiei-,  le 
{'■'■juillet  1700.  Vav  cet  acte,  la  généalogie  de  maître  Charles 
Ronglier,  prêtre,  est  ti-ès  bien  d(''crile,  pour  justifier  que  la 
mère  du  londatem-  du  Mont-darmel,  en  Gesvi-es,  est  lanle 
en  ligne  maternelle  ihidil  Ronglier,  prêtre. 

Le  lecteur  retiendra  même  sans  [)eine,  et  goûtera  avec 
plaisir  la  généalogie  qui  est  ici  (''Ciile,  tant  poni'  les  |>ai-ents 
^ivanls  (|ue  pour  ceux  (jiii  nailrnnl  ou  viendront  après  nous. 
Ils  |iourroiit  l'étudier  avec  [iroliL  .l'en  ai  l'ail  re.\[iosé  avec 
mon  soin  et  ma  diligence  [)arlirulière. 


Ac/s  hnjKirlunl  <ni  l('rleui\   IKKK 


H  n'y  a  plus  que  deux  familles  seulemeul,  aujourd'hui, 
ipie  l'on  peu!  l'crnaripier  pniu'  \t''rilaliles  pai'enls  en  ligne 
palernelle.  du  <-ol(''  du  sieur  l'omlateur  de  la  chapelle  d\| 
Monl-(  larmel,  eii  (lesvres,  sa\ou':  M.iilre  Michel  ('..idieu. 
notaire  rn\al,  e|  Henri  (lareau,  marchand,  demeurant  au 
hiiurg    de   (ies\res,    jous    deux    I leaux-IVères,    ciunnie   a\anl 

(•|(oUS(''    les  deux   SO'Urs,     qui    sont    nièces  ilu   dit    luud.lleiu'  di' 

la    l'hapclle    du    Mont-t'.armel,   en    (piaillé'   de    plus    proches 
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parents  et  au  même  degré  parents  entre  eux.  Et  en  cas  (lu'il 
ne  se  rencontrât,  dans  ces  deux  familles,  aucun  ecclésiasti- 
fiue,  capable  de  posséder  la  chapelle  du  Mont-Carmel,  à 
liMir  exclusion,  l(>s  parents,  t.ml  du  (•(■)!('  de  maître  (Ihai'les 
Houglier,  prêtre,  de  Sougé,  que  du  côté  de  maître  Louis- 
René  Amyot,  aussi  prêtre  et  curé  de  Gesnes,  y  pourraient 
prétendre,  sans  aucune  contestation  ,  comme  véi'italtles 
parents  du  côté  maternel  de  demoiselle  Yoland(^  d(^  I^^^rré, 
mère  du  i'undateur  de  l.i  clmpelle  du  Mont-Carmel,  et  tante 
des  dits  Bouglier  et  Amyot,  (mi  ligne  maternelle. 

C'est  mainLcnaiit  le  simir  eui'é  de  Gesvres  (jui  ;t  riioiineur 
de  présenter  la  chapelle  du  Moiit-Carmel,  suivant  la  ionda- 
lion,  puisque  tous  les  parents  de  monsieur  de  lîeton,  lond;!- 
teur  de  la  dite  chapelle,  sont   décédés. 

Pour  la  {•lia|)elle  du  Monl-Carmel,  en  Cesvres,  j'en  ;ii 
aussi  (l(''ci'it  assez  ;unpleni('nl  les  moyens  l'aeiles  pour  nos 
parents,  ([ni  prétendent  en  jouir,  comme  étant  véritables 
parents,  en  ligne  maternelle  dn  fondateur,  suivant  mes 
pièces  d'écritures  que  l'on  peut  voir  clairement  sur  le  dit 
sujet,  suivant  la  IVuidalion  passée  en  1653. 

Il  est  bien  à  remar(pier  (pie  dans  le  eonirat  df  mariage  de 
Marthe  Renoul',  ])assé  au  chàlean  de  la  Itocliemal)ill(\  le  10 
octobre  '1660,  la  demoiselle  Yolande  tie  Ferré,  daine  de  la 
]]()uessière,  ivconnait  Marthe  Renoid'  jionr  sa  cousine,  la- 
quelle était  mère  de  messire  Rrandelys  l.aigneau,  ]irèlrf\ 
curé  de  Gesvres,  fondatem-  de  la  chapelle  de  N.-D.  dn  Mmil- 
Carmel.  La  copie  i\\[  conlral  ci-dessus  dénommé  est  parmi 
mes  autres  papiers.  Le  cousin  Yver  d'Argentan  est  saisi  du 
dit  contrat  de  mariage,  qui  est  écrit  sur  parchemin  ;  on 
pourra  y  avoir  recours,  en  cas  de  besoin. 

Contrat  de  donatio))  du  '■JSdvril  l(i:il.  Pardevaiil  M'' .lean 
Letessiei',  noiaire  royal,  dcniein'anl  à  Soul:('',  Marguerite 
Çorliin,  veuve  de  nics^ire  AnleJnc  de  l!ois|)ilar(l,  \i\anl 
chevalier,  seigneur  de  Sougé,  el  Marguerite  de  lioispilard, 
veuve  d'ArlInu'  !,<•  Sillenr,  écuyer,  sicni'  de  Clicviers,  belle- 


SOT'Ur  (le  l.nlilo  (ItMiKiist'Ilo  (lniluil,  It'sqtirllcs  iluFlllolif,  |i,il' 
une  |iiiii\  tVaiiclic  ol  libérale  voluiilt',  ;i  Ttnissaiiit  llflliaiid, 
le  jeune,  à  suri  (ils,  cii  (•("tiisidéraliou  des  services  rendus  aux 
dites  ilemoiselles  (idilun  d  l!ois|iitanl,  savuircst  luir  uiaisiui 
nianable  avec  une  ])elite  cliaiulirc  y  jdi.ijnaul,  avec  un  jour- 
nal i\c  li'iTe  ;i  preiidl'e  au  bas  du  rios  du  l'rfssnjr.  j.c  lonl 
?itué  aux  (Mixiions  du  Ijuurg  de  Souj^i".  Kn  eas  (|U('  les  dits 
Jlelliaud  viciuieul  à  dc'ci'dcr  sans  enlauls.  les  li('Tiliers  des 
dites  di'UHiiselles  reulierenl  rn  la  possession  et  jouissance 
du  eouleuu  de  la  prcsenle  donation... 

.laeipies  i,e  Silleur.  seigneur  de  Sougé,  lit'ritier  de  ilanie 
de  Boispil.u'd.  est  décédé  le  W)  aMJI  UiDi.  Il  a  eu  la  jouis- 
sance [laisible,  [lendant  70  ans  et  plus,  de  tous  les  liieus 
ci-dessus  expliqués,  desdils  Helliaud  depuis  leur  dt'cès, 
sans  postérité,  jusipi'à  la  prés(Mile  anni'-e  17(HI.  Sur  (pioi  le 
sieur  de  Songé  eu  a  l'ecii  poiu'  sa  [lail,  |tlus  de  ."■)()(»  (mmis,  à 
raison  de  '20  livres  de  rente,  ([ne  vaut  le  revenu  i\r>  biens 
des  Uelliand,  sans  avoir  jamais  lait  aucune  part  ou  portion 
aux  liériliei's  de  demoiselle  (lorljin,  à  (pii  la  moitié  dudil 
argent  es!  dû  par  toute  justice  divine  cl  Inuiiaine. 

La  minuit'  du  (■(iniral  ci-dessus  (''cril,  est,  dans  le  pi-nloi-ule 
de  dé'tunt  niaili-e  Anlninr  (Ihauviu,  labellion  royal  de  l-'res- 
nay  ;  on  peul  le  di'li\rer,  hiulelnis  el  ((uanl(>s,  clie/.  maître 
Jean  (lndeiiier,  noiaii'e  royal  au  Maine,  demeurani  à  l-"res- 
nay.  Le  contrat  ci-dessus  écrit  est  mainlenaul  prescrit,  il 
n'y  a  plus  i-ien  à  esp(''rer. 


(iriiitilr  ri'>^lil nlioii  su jijiri nn'f  ri  jirritin'    à    i(ti})iii:<    fioiif 
/('  liliihiirc  lie  lu  cli'i j'fllt'  (liii'liiii. 


hemoiselle  IU'Ik'-c  de  liurdi'ley  ,  \euve  de  Tliomas  de 
(  liiiularvcl.  (''cuver,  >ieur  de  linisgcncy,  demenranl  ;i  La 
(iirardiére,  iiaruisse  de  La  I'imiIi',  a  laissi-  uu  icriL  >igné  île 
sa    main,    par    lequel  elle  restitue  on/.e  cenis  li\fes    à   Ions 
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les  cohériliers  ilr  ili'lunli'  (Icinoiselle  Marguerite  Gorbin  , 
(lame  de  Songé.  Demoiselle  île  Boisgency  devait  en  con- 
seieiice  restituer  soixante  mille  li\res  pour  sa  itail,  i|ui 
était  un  pi-écieux  liéritage  dans  sa  famille;  elle  n'a  [)u  se 
dépouiller  que  d'une  petite  iiortioii.  scuhMiienl  à  la  (in  de  sa 
\ie. 

Kiiliii  la  demoiselle  de  Boisgency  depuis  ce  temps-là,  par 
un  remords  de  conscience  a  l'tMiouvelé,  i)ar  })i'écaution  im 
autre  acte  notarié  (1),  par  lequel  elle  donne  volontairement, 

cl)  20  août  1GG3.  Devant  Cliarlos  Diival,  iiotaii-e  à  l-a  l'ont»-,  iiciiée  de 
Bordeloy,  veuve  de  Thomas  de  Courtarvel,  écuycr,  sieur  de  Boi&gency^ 
lial)itant  La  Girardicre,  a  fait  son  testament  en  la  l'orme  qui  ensuit:  elle 
veut  qu'après  son  décès  son  corps  soit  enterré  dans  réglise  de  La 
Poôté,  qu'au  jour  de  son  inhumation,  il  soit  célébré  un  service  de  trois 
messes  chantées  à  diacre  et  sous-diacre,  avec  vigiles  des  morts,  et  que 
le  lendemain  soit  commencé  et  continué  un  trentain  pro  defunctls  à 
diacre  et  sous-diacre  et  un  nocturne  des  morts.  .\  la  lin  du  trentain, 
elle  veut  qu'on  fasse  un  service  pareil  à  celui  de  l'enterrement 
et  on  y  fournira  un  sceau  et  treize  torches  qui  seront  allumées  et 
portées  par  treize  pauvres,  à  chacun  desquels  sera  donné  une  aulne  de 
drap-burez  ou  autre  sarge.  Le  luminaire,  pour  le  jour  de  son  enterre- 
niiiil  et  du  septime,  sera  en  rapport  avec  sa  condition. 

La  testatrice  entend  qu'après  son  décès,  sa  fille,  religieuse  au  cou- 
vent des  bénédictines  de  Lassay,  jouisse,  sa  vie  durant,  de  la  somme 
de  trente  livres  qu'elle  lui  a  donnée  et  alTectée  sur  la  métairie  de 
Mclagne. 

La  testatrice  donne  aux  Itères  Capucins  d'Aleiu;on  la  sonune  de  deux 
cents  livres,  une  fois  payée,  et  celle  de  trente  livres  pour  dire  en  leur 
église  trente  messes,  pour  le  repos  de  son  àme.  Elle  donne  en  aumône 
aux  religieuses  de  Sainte-Claire  du  couvent  d'Alenron  la  somme  do 
soixante  livres,  une  fois  payée.  Elle  reconnaît  les  bons  services  de 
Jhirie  Xoiu-y  en  lui  donnant  la  somnir  ilr  (|ii,itn'-vingts  livres  avec 
trente  livres  de  rente  annuelle  à  iirentlre  sur  une  maison  derrière  la 
maison  de  la  Corne. 

La  testatrice  a  tonde  à  toujoursmais  une  messe  dans  la  rhaprilc  de 
Sainte  Marguerite,  dans  la  parois.se  de  Songé,  au  jour  tie  dimanche. 
Elle  a  légué,  à  cet  effet,  au  prêtre,  qui  célébrera  ladite  messe,  le  lieu 
et  bordage  des  l'astys,  en  Saint-i'aul-le-Gavdlier,  valant  la  .somme  de 
trente  livres  ou  .-intre  somme  de  riiina.L'r.  Llle  y  ajoute  dix  livres  à 
prendre  sur  son  lieu  de  Villeneuve. 

M"  Marin  Lemorc,  prr-tre,  demeiu'ant  à  Songé,  est  choisi  [lour  chape- 
lain, avec  la  charge  de  célébrer  ladite  messe.  Après  son  décès,  la  pré- 
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à  per|)(Miiil('',  ;ni  priMn-  tilulaii'c  tli'  l;i  cIkiim'IIc  <1c  l'I'lnili^- 
C.orbin,    tu   Sou.ui',    riiiiiuaiil<'    li\rcs   de   rciilc  allcdrcs  .<iir 

une  (le  SL's  It'iTcs,  silui!'t' ('Il  la  iianiissc |iiiur  d'-ii'lirrr  à 

jamais  deux  inossos  par  seiiiaiiic  di'  cliaipii'  aiiin'i',  i\.\]\y^ 
l'église  de  Smigé,  au  lieu  el  plaee  de  oii/e  ceiils  livres 
qu'elle  ri'stiluait  ei-devaul  de  Imuiie  foi  à  lnus  les  eo-ln'-ii- 
liei's  de  ileuieiselli.'  C.urliin.  (iet  aele  a  Olr  injustiiueiit 
dêitiurni''  el  brfdé,  uièiue  par  ses  |tiiH-lies  p;u'eiils,  ce  ipii 
se  dil  pulili(|ueineid.  ]ieur  p(iss(''diT  el  jouir  pai^iMi'iueuI 
du  l'PveiHi  de  la  prétendue  Inudaliou,  ei-di'ssiis  expliipii-e. 
l'ar  ee  lueven,  sans  aucun  sci-u|mle,  ils  eu  eut  elTact''  le 
souvenir  à  teule  la  poslérilé. 

Ou  jieul  reuiai-([ue!'  lacileiueut,  par  celte  Justi'  resliluliuii, 
mentionnée  ci-dessus,  ipie  ce  ^(ni\  nianiienaiit  des  hieus 
légitimement  dus  à  l'église.  Ils  ue  doivent  jamais  i"'lre 
convertis  au  prolil  iU'>  ]iarlieuliers,  sous  prétexie  (pu-  ce 
soit,    sans    encourir   dés    l'heure    même,     suixani    le    saint 

concih^  de  Trente,  les  cens\ires  de   l'Kgiise (I"iu    du 

Mt-moire.  i 
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LISTi:    CIinONOLOGlQUE    DliS   SEIGNEUIAS    DE    SOLGE- 

LE-G.\NELoN. 

Les    premiers    seigneurs    de     Songt-     cl     de    (jii'liu/.ain 
.•ipparleiiaieiii  à  la  l'amillc  dai-iu   de  Saiui-15i'rllie\  in. 

sCMiliiUnii  ,111  iM'iii'liri'  ;i|i|p;uli('iitira  au  sieur  di'  (IIi.iiiiImiui:;  ini  aiihi' 
ipii  JDiiiia  ih:  la  tiirr  de  la  (il  aiiilc-(;iia|irl|c,  cl  i|ui  s^'ia  son  |iiiii(i|ial 
In'i'ilii'i-. 

F'ilji'  iioininc  l'Xi'ciik'Mrs  de  srs  miIhhIi'S  :  Alcxamiii' de  \'aiici'l|i's. 
cliPvali'T,    si'i;,'iicui'  di-    l;a\i;„'iiy.    M"  .haii    l.ciiiassini.    |ii-.tri' cl  Mann 

I.CIIIMIC,     IHl'Il-É'. 

l'ait  cl  |iassi''  au  lieu  de  i,a  Gii'aidicrc,  dciu-'Uie  de  la  lislaUiei-.  >  u 
prc'Si'liec  d''  Malhuiiu  l!n/iiT,  |irellc,  M'  l'u'lIC  llucl,  a\  ueal,  cl  lieue 
iJuriu,  ejei-ç  de   l.a   IVi'ile.   leuinnis  Ù  rc  ictjuis. 
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1371.  Gervaise  de  Saint-BeiHieviii  ot  Pierre  de  Corbu/.ain 
doivent  liviile  sous  à  la  recelte  dv  l;i  cliàlcllcnie  de  Fresnay, 
pour  la  rivière  de  Sarlhe. 

1404.  Hugues  de  Saiiit-Berthevin,  seigneur  de  Sougé-lo- 
Gai'neroii  (Gauolon)  élait  aussi  seigneur  des  fiefs  de  la 
Chênaie,  en  Souday  (Loir-et-Cher).  11  eut  ])our  fils  Jehan  P'" 
de  Saint-Berthevin.  (Voir  la  NoLice  sur  Soudan,  par  P. 
^luulard,  1884,  pages  12'2  et  les  suivantes.) 

Jehan  P''  mourut  en  1413,  laissant  un  fils  nommé  Jehan 
connue  lui.  Jehan  11  épousa  Jeanne  d(>  (!(iin'larvel,  donl  il 
(ait  une  fille.  Marguerite  de  Saint-Bei'lhevin,  huiuelle,  dans 
la  suite,  épousa  Guillaume  de  Boiscornu,  seigneur  tle  la 
Haberdière,  et  dont  le  fils  Philippe,  paraît  dans  un  aveu  fait 
au  seigneur  de  Fresnay,  en  1492,  en  (pialiU'  de  seigneur  de 
Puisgné  (Paigné),  en  Songé,  déjà  détaclié  de  la  seigneurie 
de  Corbuzain. 

Jehan  11  de  Saint-Berthevin  pcidit  Jeanne  de  Courtarvel 
au  houl  de  (piin/.e  mois  i\o  mariage,  et  épousa  dès  l'i3o 
Jacquette  de  Vassé.  De  celte  unidu  na(piir('iil  Jehan  et 
Pioberde  de  Saint-Berthevin. 

En  1448,  Jacquette  mariait  Rol)erde  à  Jehan  de  Corbon, 
seigneur  du  lieu,  en  Douillet.  Ils  eurent  Pierre  et  Jehanne 
de  Corbon. 

\'ers  1468,  Jehan  III  de  Sainl-Berlhcvin  épousa  Jehamie 
de '["iici',  (|ni  lui  donna  Guill.iume  et  Catherine. 

Jehanne  de  Tiicé  mourut  dès  1474.  Jehan  III  épousa 
Renée  de  Vendùmois  en  secondes  noces  ;  elle  devint  infidèle 
et  le  fit  assassiner  en  1483.  (Voir  notre  Solice  sur  Soudan.) 

De  celte  union  naipiit  Franrois  de  SainI  -  lîerlhevin. 
Marguei'ite,  \euve  du  seigneur  de  Boiscoi'uu,  fui  lutrice  île 
ses  petits  neveux  et  de  sa  petite  nièc(\ 

Guillaume  de  Saint-Berthevin,  âgé  de  diN-liuil  ans,('pousa 
Calherine  de  La  Tour,  lilh'  de  Baoulet  de  L.i  'l'oui',  seigneur 
de  Glaligny  el  d'Anne  d'Avaugour,  en  ni;ii    1  iST,   el    Uiounil 
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en  Anjou,  au  service   du  duc  d'Auiuii,    le   1  i  octobre  di' la 
mèine  aiuiée. 

Km  1  i88,  Gii-ard  de  'l'wr  maria  sa  nièce,  Catlicrini^  de 
Saint-I5eilhevin  el  de  .lelianne  de  'l'ucé,  à  niessir»'  François 
de  Mésani,^',  écuycr,  lils  de  rn'in',  sei^^ncur  de  Sainl-l'aul- 
le-Gaulliei-,  et  de  Marj^uerih-  de  Saint  Paul,  sa  reinnie. 
François  de  Saint-Herllievin  vi'cul  célilia(aii-e  jusipTen  ir;()(i. 
Alo|-s,  François  de  Mr'saii^f(\  son  ijcau-frère,  du  chef  de  sa 
tèinuK^  denieui'a  seul   li(''i'ilier. 

JÔ-Jl.  (;hrislo|ilie  de  Mésan,i!(^  l'ait  lionuiia.ui»  à  la  liai'onnii' 
de  Fresnay,  pour  la  seigneurie  de  Sougi'.  (1  s'inlilule  sei- 
gneur de  Sainl-Paul-le-(îaultier,  di'  la  cha|ielle  des  (lliar- 
dounerets,  inan'clial  ordinaire  des  logis  ^Iw  \\n\. 

\~h}'i-.  Franç(»is  de  Mésange,  seigneur  de  Sougt''  el  de  la 
Dussoniuère,  vi\  Maresclu',  mari  de  .lehauiie  de  (llermoni, 
règle  ses  droits  dans  la  dotation  de  la  cha[)elle  de  la  <ilia- 
loiuiière.  <'  Fe  chapelain  et  ses  successeui's  iront  ou 
etivei'l'onl  devers  le  seigiieui'  et  dame  de  Songé,  éîani  en 
lailite  ville  de  Songé-,  h^s  adverlii'  de  l'heuro  (jue  sera  dicle 
la  messe  d'ict-lle  clia[)elle  el  les  priei"  d"y  assister.  » 

l'ne  hranche  collutéi'ale  de  la  lamille  {\o  Sain!-15erllie\iu 
demeura  en  i)ossession  do  (lorhu/.ain,  en  Sougi'-.  et  du 
Molland,  en  Assé-le-IJoisne,  ius(pi'en  F^Sil,  dans  les  per- 
soiMies  de  Christophe  el  de  Pierre  di'  liordigné,  veut' 
d"Anloinellr'  de  Sainl-Herthevin,  s»rur  de  (Ihristophe.  (\oii' 
les  Itticlici'clii's  lùiloriqiKiH  ^ur  lu  clKHellenic  et  hi  iiaroissc 
(rAssé-lc-liott^no^   |iage  '■JÔd,  |)ar  P.  Moulai-d.) 

lÔÔS.    l'iançois    de    Poispilai'd    par   sou    mariage   a\cc    la 

lille  de  François  de  Mé'Sangc  el    de  .ieaiuie    de    Cleruioiil     (l'il 

Ségi'ie),  dexiiil  seigueiir  de  Sougt'' :  son  lils,  Auloine  de 
Poispilard,  ('■poiix  de  M.irgueiile  Corhiii,  ligure  dans  Facle 
de     parlage     de-      liieiis     d'Audri''      Mellel     el     de      Fraueni-e 

(lorhiu,  du  17  t'iA  rier  ir»7S. 

Anloiiie  d(''<a'-ila  sans  enfauls,    le    III  Juin    I<>:!1.    cl    l;u>sa 
pour   hi'rilière,   >a   >o'ui',    MargiierHe   de   !  oi.-pil.iid,  \'eu\e 
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d'Arthur  Le  Silleur.  Leur  fils,  René,  éciiyer,  sieur  de 
Cheviers  ,  demeurait  dans  la  paroisse  d'Étrigé ,  1G30. 
Marguerite  Corbin  était  décédée  en  1632. 

René  Le  Silleur  fat  inhumé  dans  l'église  de  Sougé,  le 
24  avril  1G53.  Il  s'intitulait  seigneur  de  Sougé,  Cheviers, 
Mebzon ,  la  Barillère  et  Gorbuzain.  De  son  union  avec 
Françoise  Le  Vayer,  étaient  issus  sept  enftmts  :  l'ainé, 
Jacques  Le  Silleur,  décéda  le  13  avril  1G94,  laissant  de  son 
mariage  avec  Marguerite  Fournier  quatre  fils  et  quatre 
filles. 

Leur  aine,  .lacques-Emmanuel,  (|ui  épousa,  en  premières 
noces,  Marie  Renard,  on  deuxièmes,  Louise-Callicrint'  de 
Faudoas,  décéda  le  24  ocloln'c  17-45. 

11  eut  pour  iiérilière  la  fille  aînée  de  son  frère,  Rallhazar 
Le  Silleur,  chevalier,  lieutenant  de  vaisseau,  et  de  Maiâe- 
Marguerite-Yvonne  Le  Long.  Elle  épousa,  le  29  septend^re 
1738,  Louis-Pieri'e-Joseph  comte  de  Montesson,  seigneur 
deDouillcI.  Il  survécut  jusqu'en  17!)8  à  sa  femme  cpii  t'I.iil 
décédée  le  12  avril  1787. 

Balthazar-Michel  de  Montesson,  leur  fils  cadet,  substitué 
à  son  aîné,  fut  assassiné  à  Ballon,  le  23  juillet  1789.  Il 
laissait  de  son  union  avec  Marie-Charlotte  Cureau  île 
Roullée  une  fille  et  un  fils,  René-Charles,  grand  père  des 
trois  Messieurs  de  Montesson. 


MOULARD. 


Sourjé-lc-CicnicJou. 


Ll\  lii:s    NOUVEAUX 


Un  GorvF.iîNF.riî  dp:  Vkxuomf-:  et  ^^a  famii.i.k  (  notes  cl 
(locuiiU'iils  ) ,  |i;ii-  Af.  r.iltiM'  DKSVICNKS.  —  Kxlr.iil  du 
Bulleliit  dii  Ik  Sdcii'lc  dn  VciKl.àuioix.  ( ACtidùiiic,  ISS(>. 
'M  \K  iii-S-.) 


iJivors  (loeuinoiils  di's  ;)ri'liivt^s  do  Sourclics  mil  |U'i'mis  à 
M.  raljhi'  D('svijT|u>s  de  n'iiiiii'  les  rle'iiU'iiis  df  relie  imliee 
cl  de  iKius  taire  coiiiiaUre  un  pei'seniiat^e,  dont  jusiiu'iei  (Ui 
savait  à  peint^  le  nnin  :  (leotlViii  de  Beaidils,  sieur  de 
.luiiie.iuN,  niiHiiiu'-  giiuxcrneur  de  \'endùine  le  "21  aDÙt  l(i()7, 
et  (|ui  (Hait  déjà,  en  septeudire  102I,  l'eniplaer'  par  .lean 
l>ude,  sieur  de  la  (lourlie.  Il  a|)parlenait  à  une  lainille  prn- 
testanle  du  rerein'  et  «'"pousa  en  l.VJS  }i[adeleine  de  \'ertlnn, 
puis  rieneviève  (ilialnpiu.  M.  l>esvi;^Mies  mais  l'ait  eiuniaitre, 
aussi  smi  neveu,  I.aiici'lul  du  liMiiclie!  ipii,  .nràee  à  {\r<,  litres 
l";il-ilii''S,  ti;^ure  dans  .Muri'i'i  el  de  Mande,  ('niuine  ayant  iHi'' 
lui  aussi  j^ouNcriii'ur  di'  \'i'iidnnii',  alors  i|u'il  lui  sculcinent 
liculenanl  du  ,Li(iu\'ei  ihmu'.  Ajunlens  «pie  |:i  imliee  r-.\  Imui- 
li(''e  par  niix.e  piéecs  enriiMix-s  des  aiiiii'es  UidT  à   l(i|(i. 

Nnus  u'aNdiis  (pii'  di's  (•i)niplinieut>  à  adre>--i'r  ;i  M.  r.iMx'' 
J)es\l^'nes.  (Ju'il  iinu>  periili'll''    eepi-liduit    di'    lui    dU''    i|Ue 
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dans  la  reproduction  des  textes  il  s'est  écarté  des  règles 
fixées  par  les  maîtres  de  la  science.  L'absence  de  ponctua- 
tion, d'accent  et  d'apostrophe,  le  maintien  des  abréviations 
nMident  la  lecture  des  textes  rebutante  et  n'augmentent  en 
rien  l'cxaclituile  de  leur  publication. 

P.Kr.TI'vAND  l)K  P.HÔUSSILLON. 


\OTi:S  IIISTOIUOUKS   ET  llinLlOr.irVlMIlQUKS 


SUR   LE    MAINE 


'îli'2.  —  Lettres  de  Madame  la  marquise  de  Sablé,  petit 
in-foi.  cii'l. 

Copie  manuscrite  de  la  lin  (lu  XVII"  siècle,  d'iiiie  bonne 
éciiliMc,  composée  de  277  pages.  Le  texte  a  été  soigneuse- 
I ih  lit  révisé  par  MM.  Monmerqué  cl  Uochebillière  <|ui  uiit 
noté  chacun,  en  marge,  des  variantes  et  des  dilîérences  de 
texte  d'avec  les  iniprinu''s. 

N°  382  du  cat.   des   livres  de   M.  C.  de  P.,  vente  les 
24-'26  juin  1886.  Paris,  Claiidin. 
1\'^.    —   Notes    hisloriiiues    et    docuinenls    divers    sur 
Audjroiso  Paré,  recueillies  par  le  docteur  Ghéreau.   —   Une 
liasse  in-8  et  diverses  fiches. 

N"  292  du  cat.  de  ses  livres  vendus  les  G-10  juillet 
1880.  Paris,  ClaucUii. 
214.  —  Notes  et  documents  sur  l'ibaiu  (li-andiei'  el  la 
possession  des  Ursuliu(^s  de  Ldndiiii.  —  Liasse  iii-lnl.,  mss, 
ilii  !)'■  Chéreau.  —  Copies  de  docuinenls  mss.  et  i)i-ocès- 
verbaux  du  lemi)s.  —  Notes  diverses  sur  l.i  luographie 
d'Urli.iin  (ir.indier,  etc. 

N"  M)ô  du   ni(''nie  cat. 
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'215.  —  I,i'ttii'  aut(•^^  sijjiiL'O  adressée  ;i  Luiiis  \l,  par  le 
duc  lient'  d'AleiieuM,  et  dalée  du  cliàleau  de  CliiiiiHi  (  li81), 
■4  pages  iu-tul.  —  Dans  eelle  lettre,  le  duc  lait  le  ivcil  de 
son  aiTestation  à  la  rioclu'-'iVilbol  ;  il  donne  de  lon^^s  délails 
sur  les  niolils  de  celle  ari'eslalion,  ([uil  dit  <"'li'e  erronés,  et 
essaie  de  justilier  sa  conduile. 

N"  ^-21  ik  la  collecliou  Henjaniin  Fillon,  vente   les   Ki 
et  17  lévrier  IS77.  /'<n'/.s,  lùicnne  Chariicun. 

"iKi.  —  Le  8  Juin  [~)oS,  Jean  du  lîellay,  (■vê(|iie  de  Uayttnne, 
du  Mans  et  de  Paris,  cardinal,  écrit,  de  Nice,  ,iii  clianrdier, 
une  lettre,  sifjfnée ,  l'clalive  au  payeinent  du  |ir(''\r)i  di- 
Tliouersais,  en  Poitou. 

X":îP2,  c.dl.  15.  Fillon. 

'217.  —  Le  28  aofd  l'ùM),  (luillaunie  du  lîellay,  seij^neur 
lie  Langey,  adresse  au  chanceliei',  une  lettre,  signée,  datée 
de  Valence. 

N":u:3,  coll.  i;.  i-iiinn. 

218.    —    Le   !2G    mars    1557,    Marliu    du    Pn'llay,    princ(^ 
d'Yvelol,  adresse,  de  Glaligny,  au  duc  de  (luise,   une    lelli-e 
«  relative  au  C(;ngé  que  di^niandi^d  au  roi  les  marchands  de 
moi'ue,  pour  le  voyag(^  de  Terre-Xeuve.  » 
N"3ri-,  coll.  I!.   Lillon. 

21'.».  —  Le  1<S  léviàer  1<J3(),  .leaii-Marliu  de  LauLardenioiil, 
conseiller  d'Lta',  adresse,  di'  Loudun,  au  caidinal  de  Hiclie- 
lieu,  une  h'ili'e  aulog.  signée,  relative  aux  possédées  [\o 
Loudun.  —  ('  Les  Pères  exorcistes  demauilent  la  pi'rmission 
de  conduire  la  sup('rieure  di's  rrsulines  au  lieu  de  la  S(''|iid- 
ture  du  l)ieiilieureu\  M.  de  Sales...  ■>  Ils  crtiiiMil,  .Monsei- 
gneur, ipie  li'  d(''moM.  ipii  reste  seul  dans  son  cor|is,  est 
nrdonui''  de  |)ieu  pour  e.~lre  cliass(''  eu  ce  lieil-là  ".  l'u 
capucin,  le  P.  Trampiille,  esl  lio>Si''il(''.  »  Je  n'ay,  .\Ioii>ei- 
gneur,  rien  \eu  en  toute  ceste  allairr  ipii  ui"ait  dumi,'  l.inl 
irrstoiuieni''ul     (JUe     Taecidi-ut     arri\t'    à    ce     lioil     reli;^;ieu\, 
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lequel  en  tire  de  grands  proffitz  et  advantages  pour  le  liifii 

de  son  ànie 

N"  340,  coll.  ]{.  Fillon. 
!220.  —  Dans  une  lettre  autog.  signée,  datée  de  Courcelles, 
le  6  octobre  1715,  Michel  Chamillart,  qui  vii^nt  d'apprendre 
par  le  duc  de  Saint-Simon  que  le   Régent  lui  continue  ses 
pensions,  exprime  à  celui-ci  toute  sa  reconnaissance. 
No  365,  coll.  B.  Fillon. 
221. —   Le  29  décembre   1789,   Pierre  Philippeau.\  écrit, 
de  Paris,   au  Président  de  l'Assemblée  Constituante,   |)imii' 
faire  hommage  à  cette  Assemblée  (riiii  projcl  de  législation 
«  sur  les  hommes  et  sur  les  choses,  C)ù  le  droit  romain  et 
les  coutumes  sont  rapproches  dans  un  ordre  simple.  » 
N»  560,  coll.  B.  Fillon. 

222.  —  Dans  une  lettre  adressée  à  l'évêque  d'Auxerre,  et 
datée  de  Venise,  le  13  mai  1532,  Lazare  de  Baïf  i^arle  des 
bulles  de  provision  de  l'abbaye  de  la  Grainetière,  en  Poitou, 
dont  il  l'ut  pourvu  vers  cette  époqu(\ 

N^'868,  coll.  B,..Fillon. 

223.  —  Quittance  signée  à  Alençon,  le  20  novembre  1546, 
l^nr  laquelle  Charles  de  Sainte-Marthe,  lieutenant  criminel 
d'Alencon,  ]3oète  et  prosateur,  reconnaît  avoir  roru  nnipuir- 
tier  de  ses  gages  de  l'oriice  de  procureur  généi  al  du  vicomte 
de  l^eaumont. 

N»  874,  coll.  B.  Filk»n. 

G.  K. 


JEAN   PORTIER 

CURÉ   DE   SAIXÏ-IIILAHIE    DU    MAXS 


AUTEUR    LATIN 


Le  18  février  1060,  vers  une  heure  de  l'iipivs-midi,  idii- 
sieurs  personnages  se  rencotilrèrenl  h  la  porte  iruno  niaisim 
de  niodesle  apparence,  située  sur  la  paroisse  de  Sainl- 
Hilaire,  au  Mans;  les  uns  poilaienl  écriloires  et  dossiers  de 
gros  pallier,  attirail  ordinaire  des  hommes  de  loi  ;  les  autres 
avaient  la  mine  grave  et  compassée  de  gens  (pii  vont  accom- 
plir un  devoir  solennel,  ou  (igurer  à  un  enterrement. 

La  servante  du  logis  reçut  les  visiteurs  connue  des  hôtes 
attendus,  sans  l'aire  aucune  (luestion,  et  leur  lit  aussitôt 
gravir  les  degrés  de  l'escalier  conduisant  au  i)remier  étage. 
Parvenue  au  corridor  sui)érieur,  elle  les  inlroduisit  dans 
une  chambri^  à  moitié  close  et  refiM'ina  silencieusemenl  la 
porte  (lei'rière  eux. 

Cette  pièce  était  occupée  jiar  un  morihond  étendu  sm- le  lil. 
Au  chevet,  veillait  un  honnne  ipii,  ayant  entendu  le  mio\iV(>- 
ment  de  rentr('e,  se  leva  el  dit  :  —  "  Messieurs,  (h-péclions- 
»  nous,  je  Vous  prie,  mon  oncle  a  grande  hàle  de  vnir  lei-niiui'-e 
»  ralVaire  pour  la(pielle  il  vous  a  mau(l(''s.  »  -  Inconluienl,  les 
nouveaux  venus,  connue  i\i-^  .icleurs  hien  au  fail  de  Iciu's 
rôles,  prireni  position  laiidis  ipie  l'un  d'eux,  jetant  im 
regard   t-irculaire  autour  de  lui,  couunençait  à  dicter,  «l'une 

XX.       'Jl 
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voix  fermo,  quoique  contenue   par  égard  pour  la  faiblesse 
du  malade  : 

«  Nous,  Jean  Loiseau,  notaire  et  tabellion  royal  au  Mans, 
»  demeurant  paroisse  du  Grand-Saint-Pierre,  ayant  été 
»  appelé  par  vénérable  et  discret  M"  Jean  Portier,  curé  de 
»  Saint-Hilaire,  nous  sommes  transporté  on  sa  maison 
»  presbytériale  ot  nous  l'avons  trouvé  au  lit,  malade  de 
»  corps,  mais  sain  d'esprit  et  d'entendement.  Lequel  nous 
»  a  dit  que  ses  héritiers  n'étant  pas  de  cette  province , 
»  il  désirerait  faire  un  inventaire,  pendant  sa  vie,  de  ses 
»  meubles,  titres  et  crédits  et  charges  pour  la  constatation 
))  des  droits  (jiril  appartiendra,  pour  empêcher  les  frais, 
»  scellés  et  inventaires  par  les  juges. 

»  S'en  suit,  [jremièrement,  le  lit  dans  lequel  le  sieur 
»  Portier  est  couché  avec  deux  pentes  de  broderies  et  six 
»  rideaux  de  serge  verte,  couverts  dépassement,  une  cou- 
»  verte  verte,  un  travers,  un  oreiller,  le  tout  rempli  de 
»  plume,  avec  la  paillasse  et  chaslit  de  bois  de  noyer. 

»  Une  grande  table  à  neuf  piliers,  de  bois  de  noyer,  tirante. 

»  Un  buiret,  aussi  de  bois  de  noyer,  avec  ferrures,  fermant 
»  à  cl  et. 

»  Huit  chaises  de  bois,  couvertes  de  toile,  plus  une  chaise 
»  à  bras,  couverte  de  serge  verte  et  un  guérid(jn. 

»  Une  grande  carte  ou  Mappemonde. 

»  Deux  tableaux  avec  carries,  représentant,  l'un  S'^  Cécile, 
»  l'autre  S^  Jean. 

»  J^c  tableau  (porlraitj  dudit  sieur  Portier,  avec  carrie  ». 
Le  notaire  ayant  énuméré  tous  les  meubles  de  la  pièce,  allait 
passer  outre  et  déjà  ses  aides  se  dirigeaient  vers  le  cabinet 
voisin,  lorsque  le  malade  arrêta  l'opération,  en  faisant  signe 
à  l'ofliciei'  public  d'approcher  de  sa  couche.  Après  un  eiilie- 
lien  à  voix  basse,  M^  Jean  Loiseau  reprit  : 

«  Le  tableau  dudit  sieui'  l 'ni  lier,  avec  carrie,  lequel  icelui 
»  Portier  nous  a  déclaré  vouloir  être  délivré  à  son  neveu 
»  Bourier,  poui-  le  conserver  en  mémoire  de  lui. 
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»  Deuxièmement,  dans  le  cabinet  à  cùtr  ; 

»  Les  habits  du  sieur  Portier,  sav(»ir  :  doux  liabils  de 
»  sarge  minime  avec  les  bas.  l'n  manteau  court,  ilc  drap 
»  noir.  Deux  soutanes  de  rais,  avec  deux  manteaux  longs 
»  de  pareille  étotTe.  Un  domino  (i)  de  sarge.  Une  robe  parée 
»  de  velours.  Un  bonnet  carré.  Vn  chapeau.  Un  suritlis  et 
»  un  rochet  ». 

Ici  nouvel  arrêt,  nouveau  colloiiue  et  nouvelle  recti- 
fication, formulée  de  la  taçon  suivante  : 

«  Lesquels  rochets,  le  sieur  Portier  a  dit  domier  à 
»  M»^  Tranger,  prêtre.  Et  aussi  a  déclaré  ((uil  voulait  être 
f>  délivré  un  de  ses  habits  avec  un  chapeau,  à  Charles, 
»  Massue,  son  valet,  avec  la  somme  de  dix  livres  ». 

A  côté  du  porte-manteau,  se  dressait  un  large  bahut  rem- 
pli de  papiers.  M'=  Portier,  en  ayant  recommandé  au  notaire 
l'examen  minutieux,  celui-ci  se  mit  à  To-uvre  et  lit  enre- 
gistrer sur  l'inventaire  :  trois  vieux  cahiers  de  baptêmes  et 
sépultures  de  Saint-Hilaire,  diveises  pièces  relatives  aux 
rentes  de  la  fabrique,  plusieurs  litres  concernant  les 
créances  et  les  dettes  particulières  du  curé,  u  un  pelil  livre 
»  écrit  en  plusieurs  i'euillets  a  ([ue  M'=  Portier  recoimut 
pour  être  son  journal,  enlin,  «  son  testament  olograiihe, 
»  avec  un  mémoire  aussi  de  ses  iiili  niions,  le  tout  mis 
»  présentement  es  jnains  de  W  Charles  du  Tcrire  ('J),  i)our 
»  être  re|)orté  aux  héritiei's  ». 


Cl)  Lf'.s  clianoirios  iiortaicnt  jadis,  an  clitmir,  un  praïul  manteau 
.surnionttj  d'un  capuclioii  tloiil  ils  se  v(iilai<  ni  onli(  renuMil  à  ctrlaines 
parties  do  l'ullice.  Ce  vètoninil  lessenihiail  an  costninc  ipii  snt  dans 
les  bals  niasiinés.  Anjourd'iiui  le  rndiiiicnl  de  ca|inclmn  i|ni  (irne, 
ileriii.'re  le  cou,  la  niu/.elle  des  clianoim  s  est  un  sduvenic  df  l'ancicMi 
usaye. 

(*2)  Charles  fJnterlrc,  avocat  an  sii,;_'t'  |ii('sidial  du  Mans,  nr  in  ci-lte 
viljf,  était  lils  de  Cli.irli's  Dntiilrr.  sirnr  dr  la  lt;i^:ollit  re.  avocat  au 
dit  sié^ie  t.1  de  Cahricllc  i'onlard.  et  Ircrc  de  ,lac(|nis  Imicrlrc,  dit  le 
|iéri>  llapliacl  du  .Mans,  niissionn.iire  franciscain  dont  |i.'irli-  liaurcau 
d  uns  son  Histoire  liltérairc  ilti  Maine  {[.  IV,  |i.  "itC),  •>    cdilion). 


—  :{l()  — 

L'opération  étant  terminée  de  ce  chef,  l'assemblée  passa 
dans  la  seconde  chambre,  où  se  trouvait,  outre  les  meubles 
meublants,  enfermé  dans  une  armoire,  tout  le  linge  du  maître 
de  céans  :  38  draps  de  diverses  qualités,  G  ensouillures 
d'oreiller,  -22  nappes,  102  serviettes,  60  torchons,  30  che- 
mises de  toile  de  brin,  5  caleçons  de  brin,  24  mouchoirs  de 
poche,  36  collets,  8  coiffes  de  bonnet  de  iiuil. 

De  là,  on  fut  inventorier  la  bibliothèque  située  au  bout 
d'une  galerie,  puis  la  cuisine,  la  salle  basse,  les  caves  et 
les  greniers.  M"  Portier  déclara  (pril  voulait  donner  à  son 
vicaire,  Michel  Coustard,  17  boisseaux  de  sa  provision  de 
froment,  mais  on  no  put  mesurer  la  quantité  totale  des 
grains  parceque  le  mouvement  inusité  de  la  maison,  ainsi 
que  les  insi rue! ions  relatives  à  l'examen  général  avaient 
considérablement  fatigué  le  malade. 

Avant  de  prier  les  notaires  et  les  témoins  de  se  retirer, 
il  leur  déclara  n'avoir  chez  lui,  on  lai!  d  argent  liquide,  que 
53  livres,  destinées  à  la  dépense  de  sa  maison  ;  puis  il  signa 
l'acte  avec  Jean  Loiseau,  Charles  du  Tertre,  Pierre  Hudan, 
Pierre  Goudet,  serrurier,  ol  IMonc  l'ourior. 


Délivré  d'un  souci  (pu  paraissait  être  le  dernier  de  son 
existence  mortelle  et  rentré  dans  le  calme,  Jean  Portier  ne 
tarda  pas  à  s'assoupir  entre  les  bras  de  son  neveu,  qu\,  dès 
l'origine  de  sa  maladie,  le  soignait  fidèlement.  Ses  souffran- 
ces ne  remontaient  pas  loin,  (lu  reste,  car,  le  8  janvier,  il 
avait  fait  un  baptême  et  le  13  une  sépulture  (1)  ;  au  moment 
de  l'inventaire,  il  était  sans  doute  alité  depuis  une  dizaine 
de  jours  seulement. 

Aucun  ai'l  no  pul  ai  rêlor  les  progrès  de  cette  crise  et  le 
29  février,  après  plusieurs  jours  d'agonie,  le  curé  de  Saint- 
Hilaire  rendit  son  âme  à  Dieu. 

^1)  Registres  de  la  paroisse  de  Saiiit-Uiluire. 
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Le  lendemain  eut  lieu  sa  sépullure,  ainsi  consignée  sur 
les  registres  de  la  i»artiisse  : 

«  Le  dimanche  vingt  et  neulirnic  jour  de  fclivrier  et  le 
»  dernier,  lUUO,  niourul  viMii-rabie  cl  diseivt  inaistrc  Jean 
»  Portier,  prostré,  cure  ilc  céans,  et  le  lendemain  lundy, 
»  premier  de  mars,  an  susdit,  fut  inhumé  son  corjis  dans 
»  l'église,  au  costé  du  grand  autel  oii  se  lit  l'évangile  ;  il  a 
»  fondé  un  service  solennel  chaipie  année,  au  jour  de  sa 
»  sépulture  (I).  —  M.  Cousiard.  » 

pour  mieux  conser^■er  la  mémoire  de  h'ui'  curé,  les  prê- 
tres de  Saint-Ililaire,  inscrivirent  la  note  suivante,  à  la 
première  page  du  second  registre  tie  la  iiaruisse  : 

«  Vénérable  et  discret  maitiv  Jean  Portier,  >ivanl  curé 
»  de  cette  jjaroisse  et  (pii  mourut  le  dernier  jour  de  iebvrier 
»  mil  six  cent  soixante,  a  fondé  et  laissé  un  service,  à  per- 
»  pétuité,  de  vigiles  et  grande  messe,  où  doibvent  assister 
»  quati'e  prêtres,  avec  le  curé,  auxquels  et  à  chacun  doi!)t 
»  être  payé  cinq  sols  ;  le  dict  service  doibt  estre  célébré 
»  autant  commodément  que  faire  se  iiouira,  au  même  jour 
»  de  son  décès  ;  a  voulu,  outre  cola,  que  tous  les  dimanches 
>^  de  l'année,  vers  la  tin  du  jirosnc  de  la  messe,  s<)it  dict  à 
»  voix  haulte  :  Aiihnti  Jonnnis  Porterii  requiescat  <h  puce, 
»  puis  sur  sa  fosse  que  l'on  jette  de  l'eau  bénisle  ». 

Le  testament  de  Jean  Portier  au((uel  fait  allusion  cette 
note  est  daté  du  1'^''  avril  105!>  et  est  ainsi  conçu  : 

«  Je  soussigné,  curé  de  Saint-Ililaire,  au  Mans,  certilie 
i>  ([lie  je  désii-e,  en  cas  «pie  je  ne  puisse  faire  autre  testa- 
)•  ment,  ce  [iiésent  escrit  de  ni.iin.  snji  exécuté  connue  s'en 
»  suit:  Premièrement,  nii>ii  curps  seil  inhumé  dans  l'église 
»  du  dict  S.iint-nil.iire,  pre/.  du  pilier  du  cestr-  dt'  l'évangilt', 
»  ipie  douze  prestres  xiieul  cduviés  jiour  aidei-  à  faire  la 
»  s<''pullni'e  de  moiidict  corps.  I.i-  limiinaire  x'it  de  dix 
-1   cierges,  chascim  d>'  deniii'  livre,    '•!   un  ll.iMlIn'aii  el  cierge 

(Il  Ho^'i.slrfs  ili^  la  paroisse  ilc  Saiiit-llilairc. 
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»  de  deux  livres,  avec  une  simple  croix  plate,  garnie  d'un 
»  crucifix  ;  le  tout  de  cire  blanche,  comme  il  convient  aux 
»  prestres,  tous  allumés.  Secondement  qu'il  soit  livré  à  la 
»  fabrique  de  ladicte  église  cent  cinquante  livres  tournois, 
»  une  fois  payées,  sur  laquelle  somme  mise  à  constitution 
»  sera  payé  à  M.  le  curé,  quatre  livres,  tant  pour  célébrer 
»  tous  les  ans,  au  jour  de  mon  obit,  si  faire  ce  peut,  un 
»  service  solennel  des  morts,  scavoir  :  grande  messe  et 
»  vigiles  entières  et  avec  quatre  prestres  sans  M.  le  curé, 
»  auxquels  sera  aussi  payé  par  le  procureur  fabricien, 
»  chascun  cinq  sols  pour  leur  assistance,  au  sacriste  cinq 
»  sols  ;  tant  aussy  pour  estre  dict  par  le  sieur  curé  tous  les 
»  dimanches  à  la  fin  du  prosne  à  haute  voix  :  anima  Joannis 
»  PortPAm  requiescat  in  pace,  en  aspergeant  la  fosse  d'eau 
»  béniste.  Troisièmement  que  la  dicte  fabrique  fournira, 
»  pendant  la  messO;,  trois  cierges  allumés  ;  c'est  à  scavoir 
»  deux  sur  le  grand  autel  cl  un  sur  la  fosse,  el  pour  ce 
»  faire,  aura  le  reste  de  la  rente  des  dictes  cent  cinquaiile 
»  livres,  sans  pouvoir  rien  diminuer  à  M.  le  curé,  ni  à  ses 
»  prêtres,  quoi  qu'il  nriive. 

»  Quatrièmement,  (ju'il  soit  attaché  une  épilaphe  au  pilier 
»  prez  ma  sépulture  et  ce  en  cuivre  ou  pierre,  le  plus  com- 
»  mode  qu'on  jugera,  en  la  forme  et  terme  escrits  cy- 
»  dessous. 

»  Et  pour  ce  je  supplie  messieurs  Tranger,  prestre,  et  du 
»  Tertre,  advocat,  avoir  par  charité  le  seing  de  taire  exécu- 
))  ter  les  choses  susdictes. 

»  Faiio  livrer  à  la  fabrique  vingt  livres  pour  ayder  à 
»  avoir  des  tuniques  revenantes  à  la  chasuble  qui  sert 
y>  pou)-  blnnt  et  rouge  aux  lestes  solennelles  (I). 

(\)  On  admetlail  juitrelois  (|u'un  inrine  oriionicnl  put  S(M-vir  pour 
deux  couleurs,  si  par  exem  pic  la  croix  était  rouge  et  le  fond  blanc  ou 
si  la  croix  était  blanche  et  le  fond  vert,  etc.  Une  cliasnblc  dor  peut 
aussi  s'employer  pdur  le  blanc  et  pour  le  rouge. 

V M- Ui  moi  lunique y  .1.  Portier  entend  ici  les  vêtements  du  diacre 


■M[) 


»  Faire  dépnrtirdeiiiyc  rharge  do  métcil  aux  plus  pauvres 
»  honteux  du  dedans  et  du  dehors. 

»  Mettre  ontii'  Ifs  mains  (ki  procureur  faljricien  ma 
»  chasuble  noire,  laquelle  je  d(»nne  à  la  paroisse. 

»  Faict  le  piemier  jour  d';i\  lil  mil  six  ceni  cinquante  et 
rt  neuf. 

»  roIlTIKIl  ». 

IIKIC 

SINT  RKLIOU.E 

IIOJIINI    l'Af.lFICO    (I) 

Cil 

PORTERIUS  NOMEN  ;  MVERNU.M  PAïRIA  ;  SEDES 

CENOMANUM  ;    PAIiTKS  lirjUS  OVILIS  ONUS 

RIIETORICA  ARS  ANNIS  TERDENIS  ;  PURLICA  MERCES 

PENSIO,  UT  IIANC  cr.MllLES  GENS  PIA  JUNGE  PRECES. 

AD  SUAM,  SUORU.MQUE  SALUïEM,    CENTU.M  (jl'lN- 

QUAGINTA  T.IURIS    TURONENSIRUS  FABRIC-E  NUMERATIS 

QUOTENNE  SACRIFICIUM,  ITEMQUE  SIXGULIS  DC.MINTCIS 

SL'l  CG.M.MENDATIONEM  REDEMIT,  QUI  TESTATUS  EST 

RITU  ET  VKRRIS.  PORTIKIÎ. 

Toute  la  famille  de  Jean   Portier  lialiilail   Nevers,  ville  où 
lui-même  était  né. 
Elle  se  composîiit  : 
1"  De  Claude  Portier,  sa  s(eur,   veuve   de   Pieri'e  Cillot, 

et  du  sous-iliaciT'.  A  |ii-()|ironif'nt  parler,  le  vètenioiit  du  liiacrc  si> 
uoninie  dahuati'jue  et  (•clui  du  .sous-diacre,  iKititpie. 

il)  C<'  d('liut  semble  une  ada|itati<iM  i\\\  iisaunie  ;t(i.  verset  37  :  i'  Cus- 
i>  Idtli  iuiiocentiaui  et  vide  a'quilalini,  i|U()iiiaiii  sunl  reli(|uia'  liondui 
1)  pacilico  ». 

Mais  c'est  une  adaptation  vicieuse  et  détourm'e  île  son  \  rai  si'us, 
car  11'  verset  ci-dessus  si^jnilie.  u  (lardi'/  rinnoccncc  et  n'ayi'/.  lU  vue 
i<  ipie  !'('•( piiti',  parei'ipie  |ilusicurs  liims  reslri  mit  l'i  i liinniiu'  jHiri/iiiiiL'.  » 

l.e  curi',  pour  cxpriiufr  son  idée  en  lion  latin,  aurait  dii  diii'  :  lliic 
suiit  rcliiniiiv  liiiininia  /niiilii'i. 
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marchand,  et  d'André  Callot,  son  neveu,  fils  des  précédents, 
notaire  royal  et  secrétaire  de  l'hôtel-de-ville  de  Nevers. 

2"  De  Pierre  Portier,  son  frère,  maître  architecte. 

30  De  Françoise  Portier,  sa  sœur,  veuve  en  premières 
noces  de  Charles  Bourier,  épouse  en  secondes  noces  de 
Jean  Thin,  et  de  Pierre  Bourier,  son  neveu,  enfant  issu  du 
premier  mariage  de  Françoise  Portier,  marchand  tanneur. 

4"  De  Jean  Grault,  son  neveu,  boulanger,  et  de  Jeanne 
Carreau,  sa  nièce,  femme  d'Adam  Rat,  enfants  de  feue 
Marie  Portier,  sa  sœur,  laquelle  s'était  mariée  deux  fois. 

50  Fnfm,  de  Denis  Portier,  diacre,  qui,  ne  figurant  ])as  au 
nombre  des  héritiers,  était  seulement  son  cousin  (1). 
.  Après  la  mort  de  leur  parent,  tous  les  intéressés  envoyè- 
rent au  Mans  André  Callot,  muni  d'une  procuration,  signée 
le  7  mars,  qui  lui  donnait  plein  pouvoir  pour  liquider  les 
affaires  et  les  biens  du  défunt. 

Son  premier  acte,  en  arrivant,  consista,  le  20  mars,  dans 
la  reconnaissance  de  l'inventaire,  suivi  de  la  libération  des 
exécuteurs  testamentaires  et  de  la  mise  en  possession  de 
la  succession.  Dès  ce  joui -là,  il  délivra  à  Pierre  Bourier, 
60  livres,  que  leur  oncle  commun  avait  déclaré  vouloir  lui 
être  données,  sur  la  part  revenant  à  sa  mère,  Françoise 
Portier,  en  reconnaissance  des  soins  (ju'il  en  avait  reçus 
pendant  sa  maladie. 

Les  22,  23  et  24  mars,  André  Callot  fit  procéder,  par  le 
ministère  de  Jean  Loiseau,  notaire,  et  de  Pierre  Gouleltc, 
«  marchand,  banisseur  ordinaire  de  la  ville  du  Mans  »,  à  la 
vente  publique  d'une  grande  partie  des  meubles  ayant 
appartenu  au  défunt. 

On  vendit:  les  ustensiles  de  la  cuisine;  un  lil,  adjugé 
60  1.  à  la  Dorizon,  marchande,  à  la  charge  de  ne  l'enlever 
qu'après  le  dép;irl   dudit  Callot,  c'est-à-diiv  d.ins  les  pre- 

(1)  Au  momenl  de  la  mort  du   cuiv  de   Saiiil-llikiirc,    Denis   IVirUci- 
élidl  au  Mans. 
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micrs  jours  aprt's  Pâques  —  ceci  prouve  que  l'étranger 
avait  pris  gitc  dans  la  demeure  de  son  oncle  —  ;  uni'  rolje 
de  prêtre  parée  de  velours,  adjugée  10  I.  l(t  s.  à  la  Dori/.oii  ; 
deux  llanibeaux  d'étaini  éinaillé,  adjugés  (ii  s.  ;  une  robe 
de  cluunbre  violette,  adjugée  10  1.  10  s.  à  Mademoiselle  du 
Tertre;  un  tapis  de  tapisserie;  un  pourpoint  de  couleur 
tannée  ;  un  tableau  représentant  Sainte  Cécile,  adjugé  00  s. 
à  Gouletle  ;  un  autre  représentant  Saint  Jean,  adjugé  15  s.  ; 
une  mappemonde,  adjugée  'A  1.  à  M'^'  'franger,  [)rélre; 
0  chemises  adjugées  à  Michel  Iioilion,  prêtre,  demeurant 
au  Ciué-de-Maulny  ;  85  livres  de  vaisselle,  adjugées  à  Ki  s. 
la  livre  à  Mademoiselle  Raguindel  ;  les  livies  de  la  biblio- 
thèque, adjugés  à  diverses  personnes  pour  50  1.  ;  etc. 

Andi'é  Callot  s'occupa  ensuite  du  classement  des  titres  de 
ci'éances  ;  il  en  consei'va  la  plus  grande  partie,  mais  quels- 
ques-uns  lui  ayant  sendjlé  peu  productifs,  il  préiei'a  s'en 
défaire.  Aucun  des  héritiers  ne  demeurait  au  Mans,  il  leur 
fallait  des  valeurs  bien  assises  et  liitii  lifpiides. 

Ce  fut  ainsi  «pic  le  7  a\ril,  André  Callot  vendit  à  demoi- 
selle Catherine  Le  N'ayer,  veuve  do  noble  Jean  lMiili|>pe, 
vivant  conseiller  (lu  roi,  hailli  îles  eaux  et  foivts  au  comté 
du  Maine,  demeurant  [laroisse  de  Saint-Pierre  du  Mans,  la 
somme  (II'  '27  I.  15  s.  (î  d.  tournois  de  rente  annuelle,  avec 
tous  les  (hdits  et  actions  (jui  [)euvent  a|)partenir  poui'  s'en 
faire  |)ayer  d'honoî-able  femme  Françoise  iMandroux,  veuve 
d'André  Godard,  sieur  de  Saint-Pavasse,  dél)ileurs  \is-;i-vis 
dr  dé'fnnt  Jean  Poi'lier,  par  contrat  |)assé  dovaiil  lîlaisi* 
Fourmy  «■!  Simon  Frt'ard,  notaires  au  Mans. 

Celte  cession  hil  f.iili',  moyennant  500  I.,  en  la  maison  de 
vcMiérahle  et  disci'el  M'  Jaccpies  de  Cleiiuoul-Ko^er,  pl'èlre, 
chantii'  et  chanoine  de  r('glise  l'oyale  de  Saint-Pierre,  onele 
(1(3  Catherine  Le  Vnyei',  et  en  présence  de  Nicolas  Laireau, 
huissiiM"  audieneiei". 

lîeslail  ;i    exéeuler  le    legs    ri'Ialifà    la    fabri<pie    de    SailM- 
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Hilaire.  Cette  dernière  et  importante  opération  fut  réglée 
par  un  acte,  daté  du  8  avril,  ainsi  conçu  : 

«  Par  devant  Jean  Loiseau  ruilaire....  furent  présents: 
»  M«  André  Caliot,  notaire  royal....  et  M"  Charles  du  Tertre 
»  avocat  au  siège  présidial  du  Mans,  exécuteur  testamen- 
»  taire,  d'une  part,  et  M"  Piei-re  du  Val,  M"  François  Roger, 
»  avocat  au  siège  présidial  du  Mans,  et  René  Goudet,  serru- 
»  rier,  députés  et  commis  du  général  de  la  paroisse  de  Saint- 
»  Hilaire,  d'autre  part.  î.esquels  ont  fait  et  accordé  ce  qu^ 
»  suit,  c'est  à  savoir  (jue  les  paroissiens  ayant  accepté... 
»  le  legs  fait  par  le  sieur  Portier  aux  charges  énoncées  par 

»  le  testameni M"  Caliot  a  présentement  délivré  et  mis 

»  es  mains  (hi  dit  Coudct,  comme  procureur  fabricien,  du 
»  consenteinciil  (\<'<  (his  sieurs  du  Val  et  Roger,  la  somme 
»  de  cinq  livres  pour  être  employée  à  avoir  des  tuniques 
»  de  couleur.  Il  a  aussi  diMixi-é  la  chasuble  de  velours  noir 
»  léguée  par  le  testament,  avec  une  autre  de  (un  mot  en 
»  blanc)  pour  et  au  lieu  d'une  autre  qui  a  été  donnée  par  la 
»  fabrique  pour  la  sépulture  du  d(''ruiil. 

»  Pour  la  somme  de  cent  cinquante  livres  laissée  afin 
»  d'être  constituée  à  rente,  au  profit  de  la  fabrique,  le  dit 
»  Caliot  l'a  égalemenl  délivrée,  du  consentement  des  sus- 
y>  dits,  à  discret  M'^  Pierre  Tranger,  prêtre,  demeurant  en 
»  la  paroisse  de  Saint-llilairc,  lequel,  par  ces  présentes, 
»  vend  et  constitue,  au  profit  de  la  fahrique,  la  somme  de 
»  8  1.  6  s.  7  d,  tournois  de  rente  annuelle,  payable  entre  les 
»  mains  de  Goudet  ou  de  ses  successeurs  en  la  charge  de 
»  procureur  fahricien,  au  jour  cl  date  du  présent  contrai. 
»  Cette  vendiliiiii  lailc  nuiyennant  la  somme  de  cent  cin- 
»  (juantc  livres  remise  par  ledit  sicui-  '['ranger,  en  laul  que 
»  d'icelle  il  s'est  tenu  content  et  payé  pour  ce  qu'il  était 
»  débiteur  de  plus  grande  somme  Mrs  le  sieur  Portier, 
»  dont  il  a  été  d'autant  tenu  (|uille  par  M"  Caliot  «.  Pour 
plus  parfaite  sûreté  M'"  Tranger  flonne  hypothè(iue  aux 
paroissiens   sur  tous    ses  biens  et  spécialement  sur   une 


maison  située  au-dessous  de  la  Cigogne,  proche  les  Trois- 
Sonnettes,  et  sur  le  lieu  de  la  Parigné  en  la  paroisse  de 
Saint-Aubin.  Il  se  résene  la  faculté  <t  de  pouvoir  racheter 

>  la  dite  rente  quand  il  le  voudra,  en  remboursant  à  la  fabri- 

>  que  en  un  seul  paiement  la  somme  de  cent  cinquante 
»  livres,  en  donnant  avis  huit  jours  avant,  afin  que  le  fond 
»  ne  demeure  pas  mutile 

»  Fait  et  passé  en  la  maison  presb\iériale  de  Saint-Hiiaire 
»  en  présence  de  Louis  Haton  et  de  Jacques  Regnard,  pra- 
»  ticiens  ». 

La  tâche  d'André  Callot  se  trouvait  ainsi  terminée.  Il 
reprit  la  route  du  Nivernais  et  s'en  l'ut  partager  avec  ses 
cohéritiers  les  fruits  de  son  voyage. 


Les  pièces  que  nous  venons  de  citer,  d'où  nous  avons 
extrait  ce  qui  précède  et  dont  nous  devons  la  connaissance 
à  M.  l'abbé  G.  Esnault,  éclairent  d'un  jour  tout  nouveau  la 
personnalité  d'un  auteur  manceau  à  peu  près  complètement 
inconnu.  Jean  Portier  appartient,  en  efTet,  à  l'histoire  litté- 
raire du  Maine,  mais  on  ne  possédait  jusqu'ici,  sur  lui,  que 
des  notions  impartaites. 

Hauréau  n'en  prononce  mérne  pas  le  nom. 

Despoites,  à  son  sujet,  dit  :  «^  Portier  (Jean)  ou  Porterius, 
i>  ancien  professeur  au  collège  de  la  Juiverie  du  Mans,  curé 
»  de  Saint-Hilaire  du  Mans,  poète  latin,  né  à  Nevers,  mort 
»  au  Mans  /-.  Puis  il  cit»:-  cftmme  ses  ceuvres  :  1"  Un  disti- 
que latin,  en  riionn-'ur  de  Julien  lîodreau,  imprimé  en  tète 
des  I(lui<lratio)i<  tur  les  coutumes  du  Muiite  (1058)  o{  ainsi 
façonné  : 

Ciii   Cenomano  non  hxc,  .«?«•(/  gloria  loti 
Sfnt  ijcnti,  ctivcn-f  lii'or  o'/t'^^t'  tihi. 
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2»  Trois  tragédies  latines  intitulées  :  Pantœgle,  —1619  — 
Athamantis  fiiror^  —  1623  —  Termes,  —  1624. 

Dom  Piolin,  dans  son  Histoire  de  l'Eglise  du  Mans,  t.  VI, 
p.  110,  écrit:  «  L:.  scienco  lilurgiquo  fut  soutenue  avec 
»  honneur  par  Jean  Portier,  né  à  Nevers,  principal  du  col- 
»  lège  de  laJuiverie  et  curé  de  Saint-Hilaire.  11  composa 
»  des  leçons  pour  l'office  de  Saint-Hilaire  d'Oizé,  qui  furent 
»  insérées  dans  le  bréviaire  et  que  les  Bollandistes  ont 
»  reproduites.  Il  est  encore  auteur  de  quatre  tragédies 
»  latines  ». 

Voilà  tout  ce  que  l'on  savait  sur  le  personnage  dont  nous 
nous  faisons  en  ce  moment  le  biographe. 

Nous  avons  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  plusieurs  cir- 
constances relatives  à  sa  mort  ;  essayons  de  retracer  quel- 
ques traits  de  sa  vie  et  de  sa  carrière  littéraire. 

Jean  Portier,  né  à  Nevers,  vint  au  Mans  fort  jeune,  mais 
nous  ignorons  comment  et  pourquoi.  Il  entra  professeur  au 
collège  de  Saint-Benoit  et  fut  pourvu  dclacuredeBouer(l). 
Ces  renseignements  préliminaires  sont  fournis,  avec  d'autres, 
par  deux  passages  très  curieux  du  remarquable  journal 
manuscrit  de  Julien  Bodreau,  journal  qui  se  trouve  dans 
les  collections  de  M.  l'abbé  G.  Esnault. 

Voici  le  premier  loxtc  do  l'illustre  avocat  : 

«  Le  28  novembre  16iU,  M^  Jacques  Marsaull,  prêtre, 
»  curé  de  Sainct-llilaire  de  ceste  ville  et  principal  du  col- 
»  lège  de  Sainct-Benoist  de  la  ville  de  Nevers  (sic)  est 
»  décédé.  Il  esloit  mon  inthime  amy  avecq  M"'  Jean  Portier, 
»  aussy  p'"""  curé  de  Bouer  près  la  Ferté,  et  régent  aud. 
))  collège  de  la  môme  ville  de  Nevers  (2)  (sic).  Il  y  a  trente- 
»  et-six  ans  que  tous  deux   estoient  ;ui(l.   collège;  et  led. 

(1)  Aujounl'iuii  petite  commune  et  paroisse  de  348  habitants,  au 
canton  de  Tulïê  (Sarliie). 

(2)  Lo  bizarre  lapsus  qui  a  transformé  doux  fois,  li;  nom  (hi  Mans  en 
celui  de  Nevers,  vient  sans  doute  de  ce  (|ue  Julien  IJodreau  songeait 
en  écrivant,  à  l'origine  de  Jean  Portier. 
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»  M«  Jean  Portier  a  tousjours  faict  la  rliétoriqiio  estant  un 
y>  très  docte  liomrne  et  grand  poëte,  qui  a  mis  en  linniiMC 
»  sept  tragtklies  latines  ((ui  rendent  témoignage  de  sun 
»  scavoir.  » 

Le  deuxième  texte  e>t  celui-ci  ; 

((  Le  2  mars  IGGO,  W  Jean  Portier,  p"'"  curé  de  Sainct- 
»  llylaire  de  ceste  ville,  est  décédé  et  a  esté,  le  lende- 
»  main,  inhumé  en  I;id.  église.  Il  estoit  originaire  de 
»  la  ville  de  Nevers  et  avoit  autresfois  (esté)  régent  au 
»  collège  royal  de  Sainct-Benoisl.  Il  estuit  1res  docte  et 
»  excellent  poi-te  latin  ;  il  a  composé  plusieurs  tragédies, 
»  scavoir  la  Punlegle  ou  le  Virginie  Romaine  ;  VAtanias, 
»  le  Te)ine^,  VArsinoë,  avecq  autres  poèmes  dramatiques 
»  qui  sont  imprimez.  Il  a  laict  d'autres  pièces  qu'il  n'a 
»  (encore)  (1)  données  au  i»ulilir,  enli'C  lesquelles  est  une 
»  excellente  pièce  intitulée  Le  Démon  compagnon  tWlysise. 
»  Picquiescat  in  pace.  » 

Le  collège  de  Saint-Benoit  avait  d'abord  existé  à  l'état  de 
classes  de  grammaire  isolées,  professées  par  des  maîtres 
qui  logeaient  en  ville,  chacun  de  leur  côté.  Un  bon  chanoine, 
Jean  Dugué,  frappé  de  l'incommodité  qui  résultait  de  cette 
situation,  allecta,  le  '25  août  lô'.VJ,  une  maison  qu'il  avait 
achetée,  rue  de  la  Tannei'ie  ('2),  au  logement  des  mailrt^s  et 
à  l'installation  tles  élèves  ;  il  céda  le  droit  de  collalioii  du 
principal  de  l'établissement  ainsi  formé  au  Cha|)ili-e  de 
Saint-Pierre  de  la  Cour,  (jui  exerça  son  pri\ilrge,  pour  la 
première  fois,  If  12  juillet  1538,  en  nommant  directeur  Jean 
Ducloux,  prêtre  (3). 

(1 1  .liilicii  liiidreau  a  rolii  co  p.issa^'i',  ce  rpi 'il  avilit  omis  lio  faii'o 
jKMir  l'autre,  "'t  il  a  nlTafi'  ]<■  mot  ounrr.  L'auteur  des  |iiéefs  dont  il 
parle  êtaut  nmrt,  il  u'y  avait  plus  aueuue  eliaui-e  (pi'ii  les  puMiàt. 

(2)  Jean  I)u;.'ué  avait  aelirlé  celte  maison  vers  l.")'27-irrJS. 

(3)  (lauviii.  —  Ki'flifrriii's  sKV    h's  l'tablissciiit'nts   ilr  tlun  ilf   rt  tl'iii^- 
Iruiiion  )>uhli(/Kr  du  iliiicisii  du  Mans,  |ip.  1(1*2,  II.")  et  suiv. 

Itelh'e.  —  Jtitlienlics  sur  iiiiulruilioii  imbliiiiie  dans  le  driiartt'iiictd 
de  la  Sa  ri  lu',  pp.  ITô  et  ITt'i. 
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Cette  école  ne  tarda  pas  à  prospérer  de  telle  façon  qu'on 
y  réunit,  au  commencement  du  XVII"  siècle,  le  collège  de 
la  Juiverie,  autrefois  fondé  par  la  reine  Bérengère,  veuve 
de  Richard  I,  roi  d'Angleterre  et  comte  du  Maine,  et  dont  la 
direction  apparLoiait  aussi  au  Chapitre  de  Saint-Pierre. 

Pesche,  dans  son  Dictionnaire  (t.  III,  p.  573),  dit  que  le 
collège  de  la  Juiverie  avait  été  établi  dans  la  rue  du  même 
nom  ;  cette  assertion,  sans  preuve  à  l'appui,  est  contraire 
à  celle  de  Cauvin.  Ce  dernier,  presque  toujours  bien  informé, 
place  l'établissement  dont  il  s'agit  sur  le  territoire  de  la 
paroisse  de  Gourdaine,  qui  n'a  jamais  eu  dans  ses  limites 
la  rue  de  la  Juiverie  (1).  La  seconde  proposition  est  confir- 
mée par  le  texte  d'un  acte  notarié  de  165-4,  récomment 
découvert,  où  il  est  relaté,  d'une  manière  incidente,  que  la 
veuve  Simon  Fréart  possédait  une  maison,  située  rue 
Danse-Renard,  paroisse  de  Gourdaine  «  vulgairement  appe- 
»  lée  les  vieilles  écoles  ».  Cette  désignatidii  s'applique,  sans 
contredit,  au  local  jadis  occupé  par  l'école  de  la  Juiverie  et 
fixe,  croyons-nous,  son  ancienne  position,  exactement 
soupçonnée  par  Cauvin  et  déplacée  à  tort  par  Pesche,  (|u'iiiu> 
similitude  de  noms  a  trompe. 

Le  collège  de  Saint-Benoil^  appelé  aussi  de  la  Tannerie, 
à  cause  de  la  maison  Dugué,  ou  encore  de  la  Juiverie  après 
l'annexion,  eut  pour  derniers  directeurs  :  René  Leroy,  (jui 
fit  abandon  pur  et  simple  en  1615;  Simon  Couturier,  curé 
de  Saint-Benoit,  nommé  le  17  octobre  1617,  niurl  en  1617  ; 
Jacques  Marsault,  nommé  le  16  décembre  1617  (2),  décédé, 
comme  nous  l'avons  vu,  au  mois  de  novembre  1649.  Peu 
de  temps  après,  le  collège  de  Saint-Benoit  fut  réuni  à  l'Ora- 
toire. Nous  sommes  donc  obligé  de  rectifier  le  Révérend 
Père  Dom  Piolin  et  de  dire  que  Jean   Portier  n'a  jamais 


(1)  Cauvin,  ouvrage  cité  pp.  103,  HO  et  111. 

(2)  Registres  des  délibérations  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  la 
Cour,  arcli.  dép.  de  la  Sartiie,  G  49(). 
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exercé  la  charge  de  principal  ;  il  est  toujours  resté,  selon 
l'affirmation  de  Julien  Bodreau,  dans  sa  cliaire  de  réthorique 
et  il  y  tint  une  place  assez  belle  pour  ne  pas  cliercher  à  lui 
en  octroyer  d'autre. 

Les  élèves  jouissaient,  à  Sainl-Bcnuil,  d"une  liberté 
enviée  par  ceux  de  l'Oratoire  et  qui  amenait  certains  trou- 
bles, alors  que  surtout  des  jeunes  gens  sortaient  du  premier 
collège  pour  entrer  en  philosophie  dans  le  second.  Dès  lUi:{, 
les  oratoriens  présentèrent  une  requête  pour  obtenir  la 
réunion  des  deux  établissements  ;  on  profita  de  la  murt  de 
Jacques  Marsault  en  1619,  [)uur  activer  les  démarches  et 
obtenir  les  l'atifications  du  Chapitre  de  Saint-Julien,  de 
l'évèque  et  de  l'hôtel  de  ville  ;  celles  des  héritiers  de  Jean 
Dugué  et  du  Chapitre  de  Saint-Pierre  furent  acquises  en 
1052  (1). 

Plusieurs  professeurs,  dépossédés  de  leurs  chaires  par 
cette  transaction,  méritaient  une  compensation.  Parmi  t'u\ 
se  trouvait  en  première  ligne  Jean  Portier,  recommandable 
non  seulement  au  regard  de  la  durée  de  ses  services,  mais 
encore  à  cause  de  son  talent  littéraire.  La  mort  de  Jacques 
Marsault  avait,  outre  la  charge  de  principal,  laissé  vacante 
la  cure  de  Saint-Uilaire.  Jean  Portier,  voyant  la  désorgani- 
sation de  l'école  de  Saint-Benoit  et  présageant  la  conclusion 
de  l'annexion  réclamée  par  l'Oratoire,  demanda  la  cure  de 
Saint-llilaire.  Ce  titre  était  à  la  présentation  de  l'abbaye  de 
Sainte-Marie  de  Fontgombauit  (2). 

11  sut  se  faire  agréer  et  piit  possession  vers  le  commen- 
cement de  l'année  1050  (A).  Sa  signature  apparaît  sur  les 

(1)  Caiivin  :  ouvraye  cité  :  pii.  !12,  \\'>  (.'t  .suiv. 
Belléo  :  ouvrag».-  (•iti-  |i.  17(3. 

('2)  Le  Pai^'i-,  arliclu  Saiiil-llilain',  dans  son  DiclioiitMirc. 
Ci)  i'onluoiiiljaull  o.st  .situé  dans  le  dr-paiteineiil  do   l'iiidii'   vl   fait 
partie  du  (.autou  de  Touiiiou-Saiiit-Martiu. 
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registres  de  la  paroisse,  pour  la  première  fois,  le  28  avril 
1050,  à  l'occasion  d'un  baptême  (1). 

L'église  Saint-Hilaire,  adossée  à  la  muraille  romaine,  près 
de  la  grande  poterne,  n'avait  d'abord  été  qu'une  chapelle 
érigée  par  saint  Aid  rie,  évéque  du  Mans  (822-856),  pour 
recevoir  le  corps  de  saint  Hilaire,  solitaire ,  mort  vers 
la  fin  du  V"  siècle,  à  Oizé,  paroisse  du  Maine.  Un  cimetière 
y  attenant  fut  détruit  en  1736,  afin  d'élargir  la  rue  Danse- 
Renard  sur  l'alignement  de  laquelle  il  empiétait  (2).  L'édifice 
lui-même  fut  démoli  pendant  la  révolution  ;  il  n'en  resta 
qu'un  pan  de  mur  oublié  parmi  les  constructions  modernes, 
comme  un  témoin  du  passé. 

Jean  Portier  administra  cette  paroisse  l'espace  de  dix  ans, 
jusqu'à  sa  mort  survenue  le  29  février  1660.  L'acte  de  décès 
ne  fait  pas  connaître  l'âge  auquel  était  parvenu  le  curé. 
Mais,  si  nous  nous  rappelons  qu'en  16i9  il  était  depuis 
trente-six  ans  au  collège  de  Saint-Benoit  et  si  nous  lui  sup- 
posons vingt-cinq  ans  lors  de  son  entrée  à  ce  collège,  nous 
serons  amené  à  le  taii'o  vivre  environ  soixante  et  onze  ans. 

Le  12  mars  1660,  Pierre  Mornet,  clerc  tonsuré,  du  diocèse 
de  Bourges,  docteur  en  droit  canon,  demeurant  au  Blanc  en 
Berry,  s'étant  prétendu  pourvu  de  la  cure  de  Saint-Hilaire, 
vacante  par  le  décès  de  Jean  Portier,  vint  au  Mans  faire 
valoir  ses  droits  et  passa  ce  même  jour  un  bail,  par  lequel 
il  louait  à  M*'  Michel  Coustard,  vicaire,  tous  les  revenus, 
profits,  émoluments  et  droits  dépendant  dudil  titre.  Le 
contrat  était  fait  pour  un  an,  moyennant  275  1.,  à  la  charge 
par  le  preneur  de  desservir  la  paroisse  et  sous  les  signa- 
tures de  Michel  Jeudon  (3),  receveur  de  MM.  de  lu  calhé- 

(1)  Elle  y  avait  déjà  figuré  le  11  février  IGil,  au  bas  d'un  acte  rela- 
tant un  mariage  où  il  avait  assisté. 

(2)  Pesche,  t.  III,  pp.  352,  353.  —  Revue  liislorique  et  archéologique 
du  Maine,  t.  IX,  p.  Ii2. 

(3)  Michel  Jeudon,  receveur  ùos  décimes  du  diocèse  du  Mans,  en 
1073,  conseiller  au  siège  présiilial  du  Mans,  en  1G80,  avait  épousé 
Marie  de  l'Abbaye.  Il  demeurait  paroisse  Saint-Nicolas. 
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dralo ,  l't  (le  Jean  Troclidii  ,  sieur  ilc  .Mtiili'cux  (  1  ). 
Les  pi'élentions  tle  Pierre  Muniet,  cuuiijlèleiiH'iil  illusoires, 
furent  aussitôt  cunteslées  et  mises  à  néant,  au  pi-dlit  de 
François  Champion,  prêtre,  sieur  de  la  duérinière.  (^t-  der- 
nier eut  besoin,  pour  la  conservation  de  ses  droits,  d'axdir 
une  cojjie  du  l)ail  l'ail  [uir  l'intrus  pendant  sa  courte  jnuis- 
sance.  Michel  Couslard  refusa  cette  c(innnunieali(»n,  niais 
fut  condamné,  le  '2  avril  KjIîO,  par  une  sentence  du  liailli  île 
la  prévôté. 


Presque  toute  la  vie  de  .lean  Portier  a\ait  él(''  consaci'ée 
à  l'éducation  et  à  la  eullure  des  lellivs.  l,e  lémoignaj^je  de 
Julien  lîodre;ui  est  formel  à  cet  é.gai'd.  «  Il  fui  trenle-six  ans 
»  au  collège  de  Sainl-lJenoil  et  [trofessa  toujours  la  réllio- 
»  rique  ». 

Non  cordent  d'enseigner  aux  auti'es  l'ail  de  l)ien  écrire 
et  de  bien  dire,  il  1(^  mit  lui-même  en  praliipie.  Ses  (euvres 
eurent  un  certain  succès  (piand  elles  iianu'enl. 

Il  est  impossible  d'en  reconstituer  aujourd'liui  la  liste 
comi)lète,  l)ien  (ju'elles  aient  été  compi'ises  dans  linventaire 
de  1()()0.  En  elTet,  Jean  Lois(MU,  parvenu  dans  la  bibliotliè- 
(|ue,  s'exprime  ainsi  : 

((  Dans  im  [letil  cabinet  au  IjoiU  d'une  gallerie,  se  sont 
»  trouvés  les  livres  dudit  sieur  Poi-lier. 

»  Vingt  in-folio  l'eliés  laiil  en  cuir  que  |)areliemin. 

»  Ti'enle-deux  in-(piarto  et  cent  dix  petits  Milmnes,  iani 
»  in-octavo,  in-dou/.e,  in-sei/e. 

(1)  .Foaii  'rr(M'lif)ii  apiijirlf'iiail  à  uni'  ramilli'  di'  Cliàleau-iloiitiei-.  Il 
était  lils  aiiii'  di'  l.aïK.'cIol  Trnrlion  ut  <l''  |-"raiieoisi'  Aiiielut.  Il  \iiit  sr 
lixer  au  .Mans  m'i  il  nva  un  tiraiid  ('■taljli.ssi'iiiciit  |iiiur  lilaiichir  l.i  rin-. 
Il  (li'Siiil  (■(■Iif\  in  (If  rili>l(l-(lr-\illr  illl  .Maiis,  en  jCiTU,  et  tiinlliut  ru 
cfUr  ville  !.■  IX  si'|it''iiilMc'  l(iS;i.  I.r  l.'i  janvier  I(l.'i7,  il  avait  i'|i>iuse,  en 
l'('';.'lisf  Sainl-Nieolas.  .Marie  le  .Mai|^'nau,  dont  il  eut  <|iiatre  enfants. 
I. un  de  .SCS  lils,  .lean  i'rKirlKin,  sieui'  île  Murlriiix.  lut  eunsedler  au 
.siej^'e  pri'-sidi.il  du  .M.nis. 

X.\.       ±J 


—  :î30  — 

y>  Une  vieille  lablc  sur  deux  Irélcaux  ployants. 

»  Quatre  vieilles  torches  de  sépulture. 

»  Une  vieille  chaise  de  bois. 

»  Huit  gros  paquets  d'imprimerie  de  tragédies  faites  par 
»  ledit  sieur  Portier,  de  chacun  deux  rames  de  papier  ou 
))  en\iron  ». 

La  vente  mobilière  ne  nous  renseigne  pas  davantage  ; 
l'article  qui  la  termine  est  ainsi  conçu  : 

((  Plusieurs  imprimés  de  tragédies,  avec  les  ais  qui  ser- 
y>  valent  de  dressoir  pour  mettre  les  livres,  le  tout  mis  à 
»  luiit  livres  par  Olivier,  libraire,  et  à  dix  livres  par  le 
»  sieur  de  la  Croix,  apotiiicaire,  à  lui  adjugé  ». 

Ainsi  donc,  inconstance  de  la  renommée  !  les  œuvres  du 
pauvre  curé,  vantées  un  jour  par  la  société  polie,  ne  trou- 
vent même  pas  un  amattMU'  au  moment  de  son  décès.  Per- 
sonne ne  songe  à  les  aclieler  ;  ceux  qui  les  ont  éditées  ne 
s'en  soucient  guère  et  les  voilà  tombant,  comme  vieux 
papier,  dans  l'officine  d'un  apothicaire,  où  elles  serviront  à 
envelopper  des  drogues.  Leur  destruction  est  assurée,  elles 
passeront  à  l'état  de  curiosités. 

Il  faut  être  juste  ;  le  dédain  des  manceaux  et  de  M''  Olivier 
en  particulier,  s'explique  parfaitement.  Les  tragédies  de 
Jean  Portier,  sans  le  patronage  d'hommes  illustres,  sans  le 
soutien  d'une  mode  passagère,  en  un  mot  livrées  à  leurs 
propres  iorces,  ne  sauraient  ni  prendre  l'ang  parmi  les 
œuvres  marquantes,  ni  surtout  parmi  celles  qui  restent. 

Le  style  fourmille  de  locutions  appartenant  à  la  basse 
latinité.  On  y  rencontre  à  chaque  instant  (\c>  tournures 
telles  que  celle-ci  : 

Cumulus  honorum  est  vila.  (Panta'gle  act.  I) 

et  que  cette  autre  : 

Ptolemeus  :  Sed  quid  morcdum  Inndiu  '■?  tanlis  opus 
cum  fœminea  9 


AxiûGENU.s  :    Xe  iilurihu.-i  iiuam  eu  m  cirh 
Ceitlutn  !  (Arsiiiuë  acL  II.) 

La  \crsilicatioii  est  lourde  el  Lrt»i»  suiiveul  luriuée  île 
remplissages  comme  au  passage  suivant  : 

Sali  supremus  cottliijit  ntundus  /oc/, 
Donùnalur  //>.s/,  lemperat^  Icnct,  l'Cijil, 
Toiint  ipse  solus,  fidriiinni,  su-vit,  furU^ 
Prodest  oheslque  nec  opis  alienœ  imUijcns  : 
(Pantiegle  ;  acl.  I.) 

Elle  présente  bien  peu  de  nobles  Irails  seniljla])les  à 
celui-ci  (pie  nous  [louvons  citer.  Au  qualriènu'  acie  de 
Tenues,  le  Dis  du  l'oi,  c<,)ndainné,  implore  le  pardon  [jaler- 
nel  et  s'écrie  : 

Palt'i' !  Vider  !  (Juid  nomen  aversmi^^  pcdris, 
Ej:aspei'alam  cordralns  frordeya?  Pater  ! 
Paler  vtquam  id  iiiiuni  filio  indulie  luo  : 
Induhje  id  inquiira  >jeintor  cl  italuni  inuiii 
Valtii  paterno  conluere,  oc^dos  tuos 
In  )ne  rétorque!  Sit  snAis  natnrn  inori, 
Ne  morlar  infen>ius  tihi  !  offensam  jrrrcor 
Et  criini'ii  ddiniat  po'na  !  (Juid  luntum  tihi 
Peccavi  vt  in  nie  ta  nia  cuncipias  j)are)is 
Truculentus  odia  ? 

Va  encore  remaripinns-nous  dans  celle  p('riod('  Irois  vers 
sucrcssil's  Inndianl    >ur  le   um'Uic  iiml,   ce  (pu  esl  miic  n('';^li- 

!,a  roncc|)li(iii  de  l'uil  l'ii^Uf  n'i'.-l  i^i'iHM'alcUH'iil  p.is  iicau- 
ciiup  nifilli'iHf.  [,'anli'iii-  icli-;4iianl  radiim  r\\  di'JK.i's  de  la 
scène,  procède  par  de>cii|p|i(iiis  et  par  naii  alii  ms.  I.es 
per>(inna;,'es  arri\eiil  j  Imir  de  nile,  raceiileiil  ce  qu  ils  ont 
lait  un  vu  et  se  r('-|iandent  en  Inu^s  discours. 


—  '3:V2  — 

Avec  nos  idées  modernes,  les  tragédies  de  Jean  Portier 
sont  devenues  peu  lisibles  et  restent  dignes,  tout  au  plus, 
de  jeux  d'écoliers. 

Nous  en  donnerons  cependant  une  courte  analyse,  afin 
de  l'aire  connaître  au  moins  les  sujets  choisis  et  d'apprendre 
la  manière  dont  ils  sont  développés. 

La  première,  datée  de  1619,  imprimée  en  in-8",  chez 
François  Olivier,  intitulée  Pant^egle  et  dédiée  ad  nohilissi- 
inum  Viriim  Dominum  D.  Carolum  de  Beaumanoir^  Ceno 
manensium  Anlistitem  Venerandissimiim,  Belliloci  ahha. 
tum,  in  utroque  Régis  consessu  Consiliarium,  etc.,  est  une 
œuvre  de  pure  imagination. 

Pantœglé,  vierge  romaine,  a  perdu  sa  mère  ;  son  père  est 
absent,  il  est  aux  armées  ;  elle  reste,  sans  autre  aide  que 
celui  d'une  vieille  nourrice,  livrée  aux  poursuites  du  sénile 
préteur  Gérastes.  En  {)roie  à  un  sombre  désespoir,  repous- 
sant même  les  consolations  de  son  fiancé  Eromédon,  elle 
songe  à  se  donner  la  mort. 

Pendant  ce  temps  Gérastes  et  le  lieutenant  Parthénalus 
méditent  le  guet-apens  (|iii  doit  mettre  en  leurs  mains 
la  victime.  Parthénalus  choisit  l'heure  où  Pantœglé  vient 
adorer  les  Dieux,  il  s'avance  et  feignant  de  la  reconnaître 
pour  une  de  ses  esclaves  évadée,  il  la  réclame  dans  le  but 
secret  de  la  livrer  ensuite  à  Gérastes.  La  jeune  fille  résiste, 
pousse  des  cris  perçants,  ameute  vingt  femmes  irritées  qui 
font  lâcher  prise  à  l'audacieux.  Parthénalus,  en  appelle 
au  tribunal. 

Le  père  de  Pantaîglé  revient  couvei't  de  gloire  ;  sa 
marche  triomphale  est  interrompue  l'.n-  ini  groupe  d'amis 
de  la  bouche  desquels  il  apprend  l'attentat  dont  sa  fille  est 
l'objet.  Suivi  de  tous  ses  compagnons,  il  coiiit  au  Inrum  et 
délivre  Pantaeglé,  fjui,  malgré  les  elïorts  d'Eromédon,  vient 
d'être  adjugée  .'t  P.ulhénalus. 

Cet  échec,  loin  d'elTrayer  le  préteur  excite  sa  passion.  La 
l'eune  fill<'   laliguée  (Timm   pareille  obsession,  propose  alors 
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à  son  père  d'en  finir  on  simulant  un  consenloinenl  aux 
vœux  de  Gérastes.  Tandis  (juo  tous  les  deux  sonuit  inclinés 
devant  les  autels  pour  être  unis,  elle  s'enj^M^je  à  l'ra[>per  son 
ennemi,  l.c  père  consent.  Mais  l'iicure  est  vienne,  c'est  dans 
son  propre  sein  ipic  la  vierge  enlVmce  le  poignard.  Gêrasles 
terrilié  s'enfuit.  Eromédon  snrvicnl  an  même  instard,  on 
ne  sait  pourquoi,  et  se  tue  sur  le  cadavic  de  s.i  fiancée. 

Chacun  des  cinq  actes  de  la  [)ièce  est  suivi  il'un  inter- 
mède mythologique  dialogue'  entre  Cupidoii,  l>iane,  Pallas 
et  Junon. 

En  tète  du  volume  sont  imprimées  trois  poésies  latines, 
composées  en  l'hoimeur  de  .Icmu  Portici-.  La  première,  de 
huit  vers,  est  signée  :  Rollioidus  Clievé,  cenomcDiensii^,  Pra'- 
ceplori  quondam  chnrissimo.  Lu  seconde,  de  six  vers,  est 
due  à  la  i)lume  de  StepJicoius  Guelon,  la  li'oisième,  de  huit 
vers,  se  termine  ainsi  :  Jacobus  Marsaull,  benediclini  Ceno- 
manensis  Gijmnasiardius. 

Ilauréau  mentionne  l'épigramme  de  Rolland  Chevé  (t.  III, 
|i.  11),  "1'"  édition),  mais  il  passe  sous  silence  celles  de 
.Ste|)hane  Guelon  et  tle  -lacfiues  >Lirsault  ;  cependant,  ce 
dernier,  surtout,  était  un  personnage  de  quelqu'impoilance, 
étant  devenu,  comme  nous  l'avons  dit,  luiiicipal  du  collège 
Saint-lJenoit,  sur  les  bancs  (Uuiuel  il  s'était  d'al)ord  assis  en 
(pialité  d'élève. 

La  seconde  pièce  de  Jean  Porlici',  iinprini(''c  en  IG'21,  au 
Mans,  elle/,  l'i'ancois  Olivier,  intitulée  A  iiiamantis  itroiî, 
est  dédiée  :  ad  ^inguldrissiniuni  iurisiiid:  c/  iusliciir  constd- 
tissinnoii  vifum  I)('))ni)iiiiii  IK  rriinci><ci(in  le  Pclc{ic)\  in 
sujn'cnxi  l'orùioisi  seiudii  <ioiixilinrii(in,  pnrntn'inijKe  n/ntd 
Ci'tt()uta)io!<  Dii'i  JulicDii  :rdc  dccauuui,  l'ir. 

l-'ran«;ois  le  l'rlflifr,  un  des  plus  illustres  doyens  du 
Ghapilre  du  Mans,  piil  possession,  le  Ki  novendire  loSI. 
d'un  eaiioiiical  en  rE|,'lise  du  .Mans  et  de  raicliidiaeoiK-  de 
(  ihàleau-du-Loir  ;  il  >e  di'inil  de  ces  dnix  lilies  au  iimi-^  de 
mai  L").S(j.  .\pies  im  procès  qiu  (hua  cinq  années,  il  iedi\iii| 


—  33i  — 

f'iianoiiie  de  Saiiil-Julicii,  \k\v  di'uil  de  régale,  le  19  avril 
159G.  Le  26  novembre  1507,  il  fut  élu  doyen  en  remplace- 
ment de  Marguerin  de  la  Bignc  ;  le  10  décembre  suivant,  il 
prit  possession. 

Dès  l'année  1606,  il  avait  fait  une  fondation  en  faveur  du 
Chapitre  qui,  jusqu'à  la  Révolution,  célébra  son  anniversaire, 
au  mois  d'août  (1). 

Il  était  également  le  doyen  des  conseillers  clercs  an  pai-- 
lement  de  Paris  (2). 

En  1621,  sentant  peut-être  sa  fin  prochaine,  il  résigna 
son  canonicat  à  François  le  Peletier,  son"  neveu,  qui  prit 
possession  le  21  juillet.  Peu  de  temps  après,  le  11  août,  le 
Chapitre  apprit  son  décès  survenu  à  Paris.  Il  fut  arrêté,  le 
18  du  même  mois,  que  le  défunt  sei'ait  enterré  dans  la  cha- 
pelle du  Doyenné. 

La  dédicace  dont  ,lean  Portier  honora  M''  le  Peletier, 
précéda,  par  conséquent,  sa  mort  de  quelques  mois  seu- 
lement. 

La  donnée  d'ATiiAMAs  apparlienl  à  la  iu\  IholugiL'  liislui'i- 
que.  Athamas,  fils  d'Eolc,  était  roi  de  Thèbes.  Il  épousa 
d'abord  Néphèlé,  dont  il  eut  Phryxus  et  Hélène,  |iiiis  il  la 
répudia  pour  prendre  Ino.  Cette  dernière  conçut  une  haine 
violente  à  l'égard  des  enfants  de  sa  rixale,  héritiers  du 
royaume  par  leur  droit  d'aînesse  ;  elle  sut  inspirer  au  roi  le 
funeste  projet  de  les  faire  périr.  Phryxus,  averti  pai-  nu 
prêtre,  fil  (''ijuiper  un  vaisseau,  sur  lequel,  après  axoir 
enlevé  la  plus  grande  pallie  des  trésors  paternels,  il  s'em- 
barqua de  concert  avec  sa  sœur.  Durant  la  traversée,  Hélène 
se  noya  dans  cette  partie  de  la  nier  (iiii,  depuis,  a  reçu  le 
nom  d'IIellespont, 

Telle  est  l'histoire  dont  les  poètes  oui  l'ail  la  faille  du 
bélier  à  toison  iVov . 

(1)  .N'dto.s  miiimscrito.s  do  Ji.  r.ililn'  I','sii;nill. 

(2)  GalUa  Chrisliana,  t.  .M,  p.  521. 
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Jean  Portier,  l;i-do=:?iis,  liaiito  !i'  IIiT'Iik'  suiwint  :  Sr'mt''l('', 

flllo  (lo  CadlllMS    et  llirro    (le  IklCCllUS.    l'ilt    ChIkI.iIiiiK'C  |i;iI'  la 

pcrJulio  (II'  .Iminii  et  lirùU'c  p;ir  Ii^s  IoikIics  (!(■  .Iiipitcr. 
L'cnraiil  qn'i'llo  porlail,  rdiiv  de  ses  ('iitrail!t's,  fut  ciifri-iiK'' 
flaiis  la  ciiissi'  du  inailic,  puis  vh'Xr  p.ii'  Iih»,  siriii'  do 
St''iii(''lé.  Juimii,  ddiil  1,1  r.iiiruiit'  s'i'-lail  olciidiic  à  liacclius 
et  à  sa  inri'c  muin-icirre,  ne  p()ii\;iiil  rien  i'(iiilri'|i>  |ii-eiiii«T, 
résdiiil  de  punir  la  seeoiidc  EWo  piolil.i  du  désespoir 
d'Atlianias,  (pii  aprrs  avoir  \(iii!u  l.i  nmrl  de  ses  <'nlauts, 
déplorait  leur  l'uiti'  ;  elle  lui  envoya  deux  furies  cliarirées  de 
lui  faire  perdn'  la  raison.  En  proio  à  la  iVi|i(^  sanglante,  le 
roi  prit  Ino  p(.»ur  luie  lionne,  et  ses  d'ux  lils,  Lr-arque  et 
Méliecrlt",  pour  des  lioneeaux;  il  se  rua  sur  eux,  tua  Léan[ue 
et  eut  iidligé  le  in(Mue  sort  à  Mélicei'to  et  à  Ino,  s'ils 
n'avaient  évite''  ses  eoui)s,  en  se  |ii-éei})itant  dans  la  mer. 

.Iaci[ues  Aul)crî,  de  Saint-Clalais,  jadis  élève  de  l'auteur, 
a  signé  (juelques  vers  laudafifs,  insérés  avant  le  pi'oniier 
acte  do  cette  tragiMlio,  ([ui  peut  passer  pour  supérieure  à  la 
pi'écédente.  Ils  sont  luenlioiuK's  [)ar  llaui'i'au,  dans  UMoine  I 
de  la  seconde  édition,  à  la  |)agc  80. 

I,a  troisième  tragédie,  livri'O  au  jinlilie  en  102;^,  sortie 
connue^  les  autres  des  presses  de  Franeois  Olivier,  a  été 
iionunée  Tknnks  et  a  l'ocu  le  patronage  de  M''  Sébastien 
Pierre,  ix  rrj/io  (lononicoriini,  vuhjo  de  Vailn  Maliiiiiiili, 
convUlo  Thi'S(ii'r<iri)(n),  rctjidjiuc  /idrilcr  llifi  l'clri  niniil 
CenOiiKUios  :cil.ii  CkkoiiÎcuih  .  (le  personnage  nous  est 
demeur»''  inconnu. 

IMiilomène,  (pie  C.yemis  avait  (''pous(''e  en  secondes  noces, 
s'épial  d'une  violente  passion  pour  son  iieau-lils.  Tenues. 
Le  trouvant  rebelle  fi  ses  (h'-sirs,  elle  l'aeeusa,  aupri'-s  de  son 
(•poux,  (l'aNdir  \oulu  lui  lai|-e  violence.  I.e  pè|-o  tl'op  cr(''dule 
condamna  le  pr(''lend(|  coupable  à  liioil.  (!e|ui-ci,  ('laill 
parvenu  à  >"i'c|iapper,  l'iinda  la  \i||e  di'  Ti' ih'di'S,  dont  d  lut 
le   prenuer  r'ii.    Plus    lard   (Iscnus,    asaiil    reconnu    l'erreiu' 
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dans  laquello  il  était  tombé,  s'en  fut  porter  amnistie  com- 
plète à  son  fils.  Mais  Ternies,  refusant  cette  grâce  l.inlivc, 
coupa  le  câble  qui  retenail  ;iu  rivage  le  navire  paternel  et 
le  repoussa  fièrement.  Son  imin  est  resté,  depuis,  synonyme 
d'inexorable.  Dans  son  royaume,  il  y  avait  toujours,  derrière 
le  juge,  un  homme  armé  d'une  hache,  prêt  à  couper  la  tête 
de  quiconque  serait  convaincu  de  faux  témoignage.  Il  avait 
édicté  des  lois  prononçant  la  peine  capitale  contre  l'adul- 
tère ;  il  ne  fit  jamais  grâce,  pas  même  à  son  fils,  qui  fut, 
une  nuit,  surpris  dans  la  demeure  d'une  jeune  fille. 

Des  pièces  laudatives  précèdent  le  texte  de  l'auteur.  Elles 
sont  signées  :  Louis  Denis  —  I.  Savigné  —  Jean  du  \';il  — 
Maurice  Rigolet.  Les  trois  premiers  se  glorifient  (favoir  été 
les  élèves  de  Jean  Poi  lier.  Aucun  de  ces  noms  ne  se  ren- 
contre dans  Hauréau,  généralement  très  fidèle  à  recueillir 
les  moindres  indications  littéraires, 

.La  quatrième  tragédie  de  Jean  Portier,  imprimée  en  4624, 
par  la  veuve  de  François  Olivier,  porte  en  titre  :  Arsinœ 
Tragœdia  et  Momus  Derisus  sen  Hehesconmibinm.  Diver- 
hium  Tragicomicum  ad  insignem  et  admodum  ilhistrem 
virum  Dominiim  D.  Simonem  Marion,  Baronem  de  Druij, 
Régis  christianissimi  sive  }nd)licis  sive  privalis  in  rebi(s 
conailiarium,   in    magno  consilio  prcesidetn,    etc. 

La  donnée  appartient,  cette  fois,  àfhistoire  primitive  de  la 
Macédoine,  Après  la  mort  d'Alexandre-le-Grand,  fempire 
fut  partagé  entre  ses  lieutenants,  f(ui  ne  tardèrent  pas  à  se 
faire  mntuelloiriont  une  guerre  jhIi.hik'O.  L'un  d'eux,  Lisi- 
iiia(iuc',  non  conlciil  tle  la  Tliracc  ijui  lui  était  échue,  s'em- 
para de  la  Macédoine.  Peu  après,  l'an  284  avant  J.-C, 
Séleucus,  roi  de  Syrie,  le  battit  et  ie  tua.  Arsinoë,  femme  du 
vaincu,  coiilraink'  à  l'exil,  se  réfugia  [iiès  de  Gassandre, 
laissant  son  royaume  en  proie  à  mainles  compétilions.  Plo- 
lémée  Philadel|)lie,  son  frère,  ici  (TKgypte,  parvinl  àn'-duiro 
successiveiiienl  tous  les  prétendants.  Mais  il  lui  pinul  alors, 
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qu'aNiiii-  Iruvailir-  |)oiir  le  coiiiplc  ilc  sa  sœur  et  de  ses  jeunes 
neveux,  était  vui  sort  stérile  et  (lu'inlininient  |)rérérable 
sei'ait  une  Cdiiibinaison  (jui  lui  permettrait  tic  s\iji]iruprier 
le  territoire  dé^'^agt'  par  ses  armées.  Pour  ce  l'aire,  d  pour 
vainei'e  les  délianees  d'Ai'sindé,  ]>eu  soucieuse  lU'  ipiittcr 
les  murailles  tuté-Iaires  de  Cassandre,  il  i'eij^Miit  pour  elle  un 
violent  amour  et  la  lit  demander  en  mariage.  Arsinoë  tondia 
dans  le  piège.  On  massacra  ses  enfants  et  on  la  chassa  elle- 
même  avec  dédain. 

Le  mai-iage  d'Ilebé,  disposé  comme  inteiniède  entre 
charpie  acte,  est  une  facétie  assez  di-ôlement  tournée. 

En  versant  le  nectar,  lléhé  se  laissa  londier  d'une  façon 
si  i)eu  décente  que  TOlympe  éclata  de  rire  et  que  .luiiiler 
la  chassa  [jour  avoir  troublé  la  majesté  des  Dieux.  La  pau- 
vre abandonnée  Jit  partager  sa  douleur  à  sa  mère  Junon  et 
à  >b'rcure  ;  ce  dernier  résolut  pour  la  consoler  cl  jiour 
se  divertir  lui-même,  de  la  faire  épouser  [)ar  Momus. 
Il  présente  à  celui  -  ci  Tamour  endormi  ,  son  arc  et 
ses  llèches  gisant  à  terre.  Momus,  enchanté  de  l'occasion, 
veut  en  |)rolilei'  ixiui-  percer  le  pelii  dieu  de  ses  pin[ires 
traits,  iuais  ils  sont  ainsi  faits  (ju'ils  rejaillissent  contre 
lui  <•!  le  blessent  cru(dleineiil .  (luiiidon  ,  >U'rcure  et 
Wmius  st'  iiiofpianl  de  lui,  le  forceni  à  implorer  un  remède. 
Ils  ne  lui  en  domieni  d'autre  (pie  d'épouser  llébi'-.  Le 
mariage  s'accom|(lil  ;  .Momus  plein  de  joie,  ba\  ard  et  railleur 
plus  t|ue  jamais,  s'avise  de  deiiiaiidcr  à  W'nus  de  lui  préler 
le  lil  où  elle  a  coueln'-  avec  Mars,  alili  d'enseigner  à  sa  jeune 
femme,  «  adhuc  riideni  e|  iKiNaiu»,  la  façon  doiil  se  prali- 
(|Ui'  le  "  c  niiiibiuiii  'I.  \'(''iius  fort  oll'eiisée,  ré'poiid  à  .Momus 
<pie  la  cIkjsc  est  inutile,  son  (''poii<''  ('•laiil  fn||  bien  exeii-ée  à 
tous  les  usages  du  mariage.  Le  nioipiciir,  nioqih'',  .s'apprête 
à  di'elarer  mil  son  colilral,  lol>qiie  .Mercure  lui  eu  (''vile 
la  pi'iue  eu  apportaiil    un  ordre    de   .lupilei'   qui  uuil  ibbê-â 

Hercule. 

Telles    sont    les    quatre    seules    pièces    connues    de    .Jean 
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Portier.  Peut-être  en  découvrira-t-on  d'autres  i)lus  tard,  car 
selon  le  dire  de  Julien  Bodreau,  il  y  en  eut  un  plus  grand 
nombre  qui  furent  imprimées.  Mais  celles-là  étant  les  der- 
nières venues,  n'auionl  pas  eu  le  temps  de  se  répandre 
et  seront  restées  dans  les  ballots  maltraités  par  le  pilon  de 
l'apothicaire. 

Quant  à  colles-ci,  il  on  existe  plusieurs  exemplaires,  un 
entre  autres  à  la  bibliothèque  du  Mans,  compris  sous  le  n" 
'2550  du  catalogue  des  Belles-Lettres. 

Les  quatre  œuvres  reliées  ensemble  forment  un  volume 
in-8"  qui  porte  sur  la  garde  le  nom  iVAdam  Coignard,  du 
Mans,  autrefois  élève  de  Vauicur,  1635--1627.  Avant  la  der- 
nière tragédie,  sur  la  feuille  blanche,  on  lit  également: 
F.  Jacohus  Coignard  B.  Benedictinus  auiltoris  huius  libri 
anditor  quondam  benevolus  1698.  Enfin,  le  titre  monti'o 
une  note  manuscrite  qui  prouve  que  le  livre  a  apparteiui  à 
la  bibliothèque  de  Saint- Vincent. 

M.  Robert  Triger  a  consacré,  dans  le  tome  XVIII  de  la 
Bévue  du  Maine,  un  fori  intéressant  article  à  la  personne 
de  cet  Adam  ou  Jacques  Coignard,  religieux  bénédictin  de 
Saint-Vincent.  De  son  nom  de  baptême,  il  s'appelait  Jacques. 
I^n  recevant  la  confirmation,  il  prit  celui  d'Adam,  (ju'il 
conserva  jusqu'au  i!)  t('\  ri<  r  l()27.  A  cette  époque,  âgé  de 
seize  ans,  il  revêtit  l'habit  de  moine  et  revint  à  son  premier 
patron.  Nous  renvoyons  le  lecteur,  [jour  plus  amples  détails, 
à  la  notice  de  notre  savant  collègue. 

Jean  Portier  ne  Ironvcra  pas,  croyons-nous,  beaucoup  de 
lecteurs  aussi  fidèles  que  nous.  Phisieurs  amis  lui  conseil- 
lèrent dans  le  temps  (r.'iliaiidiunicr  lo  l;iliii  |)nur  écrii'c  on 
français.  Il  repoussa  cet  avis,  et  développa  ses  raisons  dans 
une  de  ses  préfaces. 

1°  Platon  donne  un  précepte  absolu  en  affirmant  «  qu'avant 
))  de  puiser  l'eau  du  voisin  jutur  ai-rosci"  ses  t(M'res,  il  faut 
»  avoir  enqtloyé  loule  cfilc  (indu  [miiI  I  ioumm- (^n  creusant 
»  son  [)rojjre  champ  ^>.  Or,  lui,  Jean   ruilicr,   professeur  de 
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r(''tli(ui(|iu',  cliarjir  (riiisli-iiirc  la  iciiness(\  n»-  Ndiilail  pas, 
aux  yeux  de  ses  {'ir-vos,  itasscr  [nwiv  iiiliabilo,  iiauvrc  cl 
(li'iiiir  (II'  lessoiircos  persoimcllt's. 

'i"  La  laii^iii'  laliiii-  es!  la  lan;Tiio  des  ériidils  f|iii  smil 
iKiinlinMix  dans  la  \illc  du  Mau>.  h'adk'iu's  mieux  \aul  ("'ii-e 
^^oùlé  par  ipichpies  lidUllues  rlioisis  (|Ui'  d'iMic  lu  [r.w  la 
fouie  vul^'aire. 

Peut-êli'e,  au  lond,  u'avail-il  pas  hirl  ;  iiie(iiil(\>^lal)|eiiieiil, 
il  avail  étudié  les  anciens  vl  possédai!  bien  Icui'  laii,i,Mio, 
mais  il  lui  inani|uail  le  ^tMiie  (pii  niel  un  lionnue  iiors  de 
pair. 

Dans  ii(')lre  siècle  de  science,  de  léléiirai'lies  et  de  machi- 
nes à  vapeur,  on  lil  à  la  rii^ueur  Vii'^ile  ou  (acéi'on  ;  quaiiL 
à  s"oecu|Hn'  des  rimaiileui's  latins,  s'il  en  existe  encore,  [)er- 
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CHAPITRE    PREMIER. 

PAYSAGE  ET  VUE  DE  MKNIf..  —  APERÇU  TOPOGRAPHIQUE. 

Le  bourg  de  Menil,  situé  à,  sept  kilomètres  de  Château- 
Gontier,  non  Inin  (]o  l.i  liinito  (ini  sépare  les  départements 
de  Maine-ct-Luire  et  de  la  Mayenne,  est  coquettement  assis 
sur  le  bnrd  de  la  l'ivièro  (1),  où  se  mirent  ses  blanches 
maisons  duniinées  p.ir  la  lonr  du  clncher  décoré  du  blason 
des  Racappé  ('2),   surnionlc    de    la  couronne  de   marquis, 


(1)  Mayenne  (la),  rivière.  — Mcdannm  /lumen,  Ktd  (cart.  de  Redon). — 
Super  fluvium  Meduane,  IX''  s.  (Gesta  i)oiilif.  Cen.)  —  Ultra  Medauam, 
l\'  s.  (Gesta  dom.  .Mdrici).  —  .Vprès  avoir  arrosé  Cliàteau-Gontier, 
Azé,  Menil,  ocUe  rivièn;  sort  du  (h^partenient  de  la  Mayenne  à  Daon 
pour  crilrci'  dans  le  déparlcnient  de  Maine-et-Loire. 

(2)  On  écrit  liacappé,  liaccapc  et  Racapé.  Toutes  les   signatures  des 
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accosté  do  doux  lions  cl  ciicadiv  do  doux  branches 
de  cliôiio,  au  i)iod  des  coteaux  boises  qui  encadrent  le 
château  de  Magnannes.  Vis  -  à  -  vis  se  dresse  ,  sur  la 
rive  opposée ,  le  castel  moderne  de  la  Porto ,  bollo 
construction  de  style  Lnuis  Mil,  appartenant  aujourdlmi 
à  M.  le  comte  S.  de  Uasilly  cl  d'Mii  la  vue  s'otend  sui'  un 
splendide  hori/on.  Los  épais  taillis  de  Ihvnn,  dcrnioi-s 
vestiges  do  la  vieille  forêt  seigneuriale  ipii  entourait  jadis  le 
manuir  féodal  (I),  l'eut  également  face  à  Monil.  La  mélodie 
joyeuse  des  écluses,  dont  les  flots  (rargenf  ruissellent  en 
na[iitos  diaprées  au  soleil  de  Tété,  s'unit  au  caquelage  familier 
des  moulins  rustiques. 

Autrefois,  dos  halliers,  dos  futaies  et  des  bois  giboyeux 
couronnaient  les  rives  do  la  Mayomu»,  sur  un  vaste  parcours, 
et  alternaient  avec  les  vignes.  Il  en  subsiste  encore  une 
importante  partie,  comprise  dans  les  domaines  de  Bréon  et 
dans  ceux  de  la  terre  do  Magnannes,  où  les  chevreuils  ont 
élu  domicile. 

D'après  le  témoignage  des  anciens  consifs,    la  ruiluro  do 

la  vigne,  au  moyen  âge,  était  Ires  répandue  dans  la  contrée, 

et    les    raisins    mûrissaient   à    morveillo     sur   le    penchant 

de   ces   collines   escari)éos.    Les   clos    sont  singulièromonl 

clair -semés   actuoUomonl.    Dès  1701,    suivant   le    papier 

décimal    de    l'abbé    de    Saint  -  .M.iin- -  sui- -  Loire  ,  Ktionne 

Delislo,   dont  les  prédécesseurs   avaient    accpiis   de    vastes 

pr(»[)riétés    sur   \o,   tcrriloii'c    du     M' iiil  ,    ipi;ili'o-vingt-dix 

(juartiers    de    terre,     initr-iieurenienl    |ilantés   on    vignes, 

avaient   été   successivement   tiansfoiinés,  depuis  plusieurs 

siècles,    en    chanq)s   (>t   en   prairies,  par  leurs  ilivors  pos- 

scsseui's. 

inciiilfi't'S  <ii'  i-r\.[i'  rniiilli'.  1res  iioiiiiirew.scs  dans  les  anciens  rc^islrcs, 
[lurtent  l'iUi  apiir.  —  Anlonr  de  ce  lilasnn  re^^ne  mi  càiile  (|iii  jni  sert  \\c 
cadre  et  i|ni  porte  à  l:i  |iarlie  inférieure   ini  médaillon. 

(l)  i.c  château  tic  lin'on-.'^uhert,  résidence  des  anciens  scij,'nenis  de 
Daon,  a  <li-  entièrement  détruit.  Il  a  i-t»'-  remplace  par  une  lialutaliuii 
nouvelle,  construite  par  M.  (ioilivcr,  (|iii  y  habile  acluelk-uienl. 
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Quatre  niouliiis'aiiiinonl  les  abords  do  Menil:  le  Cwe('l),  la 
Goure,  la  Grande  et  la  Petite-Roche.  Plus  loin,  l'écluse  et 
le  moulin  de  la  Petite-Bavouse  (2).  Les  moulins  de  Bressac, 
inenlioiHiés  dès  le  XIII«  siècle,  n'existent  plus  (:)).  Ils 
relevaient  de  la  seigneurie  de  Magnannes. 

Le  bourg  de  Menil  comprend  une  agglomération  de 
359  li;iliil;iiils  ;  l;i  pi)[uil,ili()n  rurale  s'élève  à  850,  soil  uu 
total  de  1,215  persoinies  pour  la  commune  entière,  d'après 
le  recensement  fait  en  1881.  Les  hameaux  sont  au  nombre 
de  six  :  Les  Sourdières  (3  f.),  les  ïaleusières  (3  f.),  les 
Paubellières  (3  f.),  la  Haute-Ghesnaie  (2  1'.),  les  Beucheraies 
(2  f.),  les  Laurencières  (2  f.).  Les  trois  châteaux  sont  :  les 
Vaux,  Magnannes  et  la  Rivière.  A  chacun  d'eux  est  annexée 
une  ferme.  La  superficie  totale  est  de  2,869  h.  50  a.  11  c. 
L'ensemble   des    propriétés  bâties  est  de  303. 

Deux  carrières  fournissent  un  granit  assez  dur,  employé 
pour  les  constructions  de  la  campagne,  mais  elles  ne  sont 
que  faiblement  exploitées.  Si  l'on  fouillait  le  sol  à  une 
certaine  profondeur,  on  y  trouverait  du  minerai  de  1er.  On 
peut  même  aftinut  r  »iue  des  forges  étaient  établies,  à  une 
époque  reculée,  aux  environs  de  la  ferme  de  la  Grande- 
Lande. 

Il  se  tenait  jadis  deux  foires  très  impdilantes  à  Menil,  le 
23  avril  et  le  29  septembre.  La  première  a  été  supprimée 
depuis  environ  dix  ou  douze  ans,  et  la  seconde   ne   va   pas 

(1)  Gué  (le),  moulin,  commune  de  Menil.  —  Il  y  avait  doux  moulins 
en  AjCA  {ahl).  de  la  Roi',  II.  'ISi,  f"  G8).  —  Voir  aussi  les  Arcti.  de 
Maine-cl-Loire,  E.  3,912.  —  Nicolas  Cochelin,  seigneur  de  la  l'orle, 
possédait  ce  moulin  en  1598.  {BibVtothcqtie  d'Angers,  ms.  1,005,  5«  vol. 
p.  245). 

('2)  1-0  inonlin  de  la  nrande-Bavonse  est  sur  le  tonitoiio  d'Azo.  —  Le 
moulin  ot  la  lermo  do  la  IJavuuse  d'Azé  donnent  leur  nom  à  un  ruis- 
seau afilnent  de  la  Mayenne. 

(3)  Bressac,  moulin,  connnune  de  Menil,  auj.  détruit.  —  MoHli)i  de 
Breclicsuc,  1229  (Cab.  la  Bauluère).  —  Dés  1709,  ces  moulins  londiaicnt 
en  ruines. 
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tanlor  à  suivre  sa  sœur  ainéo.  Los  dinianclics  les  plus 
rapiirochés  dos  époriues  dos  luiios  uni  Ik'U  des  asseuiblocs, 
mais  elles  sont  peu  iVé(iuoiilées. 

Menil  est  desservi  [)ar  la  iiosto  de  Cliàteau-Gouliei'  et 
dépend  de  la  iiereeption  de  Clieniazé.  L'écdle  des  garoons 
est  dirigée  par  un  insliluleur  lai([ue.  l.a  mairie  est  inslallée 
sur  la  elassc  des  garouns.  Le  bàtimonl  a  été  construit  vois 
18i0.  L'école  des  filles  est  libre  et  dirigée  i)ar  trois  su'Ui's 
do  la  congrégation  d'Évi'on.  Kilo  dalo  do  18 i7.  Une  compa- 
gnie de  sapeurs  pum[)iers  a  été  organisée. 

La  connmuie  de  Menil  est  bornée  au  nord  et  au  noi-d-ouest 
par  la  conniîune  de  Saint-Fort  ;  à  l'est  [tar  les  communes 
d'Azé,  Coudray  et  Daoïi  ;  au  sud  par  les  communes  de 
Marigné,  la  .laillo-Yvon  et  Montguillou  (Maine-et-Loire);  i!i 
l'ouest  par  la  connnune  do  Cliemazé. 

Dans  sa  plus  grande  longueui",  c'osl-â-dii'e  do  la  limite  do, 
Saint-Forl  à  celle  de  la  .laillo-Yvon,  la  commune  do  Moud 
occupe  la  tlirection  nonl-sud,  sur  une  distaïu'o  (Tinvirou 
9  kilomètres  ;  elle  est  étroite  dans  sa  partie  nord  ;  sa  plus 
grande  largeur  est  (renvinm  7  à  8  kilomètres,  des  Landel- 
lières  (limite  de  Daon),  en  suivant  do  l'est  à  l'ouest  jusqu'à 
la  limite  de  Cliemazé. 

Le  chemin  vicinal  do  Mniil  à  Château  -  Gontier  mesure 
'^  k.  8  h.  ;  celui  de  Menil  à  Saint-Fort,  ti  k.  't  h.  ;  celui  de 
Monil  à  Mollière,  5  k.  ;  celui  do  Menil  à  la  .lailIc-Yvon,  7)  k.  ; 
celui  de  Menil  à  Coudray,  <)  k.  W'i  m.  C.o  son!  les  longueurs 
que  ces  voies  occupent  sur  la  commune.  11  l'aul  y  ajoutei": 
le  t-hemin  d'intérêt  connnuu  do  la  llicoulièro  à  lîtiuèro  (|ui 
mesure  5  k.  l  h.  ;  \r  chemin  vicinal  de  la  Ilicoulièro  à 
Mollière,  constnnt  iii  bSSl  cl  inachevé,  I  k..VJi)m.  La  roule 
nationale  d'Angers  ;i  (Hiàlc.iu-Crduticr  longe  la  comnnino  do 
Mi'uil  à  r(»uo-t  sui-  une  longueur  do  't  k.  '1  h.  In  bac  mel  en 
coinmunicaliuii  les  deux  l'ivcs. 

Le    princi|i:il    c.iiu's    d'e.iu    est    la    n\ière   l;i  MaNiMUii'  «pu 
bol  ne  lacuinniunede  .Mmil  àl'e&l,  >i  loulel'ois  on  en  excepte 
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deux  iiioulius  cL  deux  l'crmcs  situées  sur  la   rive  gauelic  de 
la  rivière,  et  non  loin  du  château  de  la  Porte. 

Les  ruisseaux  sont  :  1"  le  ruisseau  du  Bourg  ou  des 
Bourdonnières,  connu  aussi  sous  la  dénomination  de  ruis- 
seau de  Vallès,  probablement  parce  (juil  imcikI  sa  source 
dans  la  petite  forêt  de  ce  nom  (commune  de  Chemazé)  (1).  Il 
traverse  la  route  nationale  d'Angers  à  Ghâteau-Gontier,  passe 
au  Pont-de-Valles,  à  la  Maison-Neuve,  la  Basse-Chesnaie,  la 
Haute-Chesnaie,  se  divise  en  deux  branches  à  la  Blanchis- 
serie, et  se  jette  dans  la  Mayenne  près  de  cette  dernière 
ferme  et  nou  loin  du  bourg;  2"  Le  ruisseau  de  la  Guertinaie, 
qui  prend  sa  source  sur  Chemazé,  traverse  la  commune 
dans  sa  partie  nord,  passe  aux  Tnlcusières,  h\anchit  la  route 
de  Menil  à  Château-Gontier,  passe  à  la  Guédonnière,  à  la 
Gauvenière,  et  se  jette  dans  la  Mayenne  près  des  Sourdières; 
3"  Le  ruisseau  des  Sergentières,  qui  prend  sa  source  à  l'ex- 
trémité ouest  de  la  commune  do  Monil,  traverse  les  routes 
d'Angers  à  Château-Gontier,  de  Menil  à  la  Jaille  -  Yvon, 
passe  à  la  Planche,  aux  Basses-Hei'pinières,  près  de  la 
Grande-Lande,  et  se  jette  dans  la  Mayenne,  à  la  ferme  de 
Braye,  non  loin  de  Fourmusson  (2);  4°  Le  ruisseau  de 
l'Épiiiay,  ({ui  [uend  sa  source  près  des  Gaucheraies,  passe  à 
la  Fuye,  à  la  Cheminée,  à  la  Grande  et  à  la  Petite-Chesnaie, 
au  Haut-Lattay,  à  Raimbault,  et  se  jette  dans  la  rivière  près 
de  cette  dernière  ferme,  après  avoir  servi,  dans  son  par- 
cours, de  limites  entre  les  communes  de  la  Jaille-Yvon  et  de 
Menil.  Il  sé^jare  le  département  de  la  Maycinie  du  (l('|i,ute- 
ment  de  Maine-et-Loire.  On  doit  remarquer  que  ces  quatre 
petits  cours  d'eau  traversent  la  commune  de  l'ouest  à  l'est  et 

(1)  Vallès,  fief  de  Chemazé,  vassal  du  marquisat  do  Cliàtoau-Gonlier, 
—  La  forêt  de  Vallès  s'étend  sur  les  comiiuuics  de  Chemazé,  de  Saint- 
Fort  et  d'Ampoigné.  —  Les  landes  de  Vallès  sont  aujourd'hui 
défrichées. 

(2)  Fourmusson,  ferme  et  moulin,  eomnunic  de  Haon.  —  A'i  moulin 
de  Fiinniiczoïi,  lùOi  {abb.  de  la  Roi';  11.  18i). 
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suivent  continuollemoni  colle  dircclinii,  si  toute-lois  on  tait 
abstraction  des  sinuosités  (|u'iis  présentent  (1). 

Les  moulins  de  Menil  niriilent  une  nientiim  particulière. 
L'un  des  moulins  de  ISressac  ctail  le  moulin  li.inal  où, 
d'après  les  archives  ûo  la  famille  de  Racappé,  conservées  au 
château  de  Maj^Miannes,  les  sujets  et  vassaux  de  l.i  seijjneurie 
devaient  faire  moudre  leui"s<];rains,  s(Mon  la  eoulume  féodale. 
Les  ai'chives  de  Maine-el-Loii'c  citent  les  mtmlins  du  (lu('', 
relevant  du  fief  des  Vaux  i'  à  foy  et  liomma,ij:e  simple  et  cinq 
»  sols  de  si'rvicc,  tant  à  IVoinenf  et  à  seigle,  lesdils  ninidins 
»  sis  en  la  paroisse  de  Menil.  ^>  Le  même  document  nomme 
((  le  chemin  des  moulins  à  (ioiidray.  » 

Dans  l'aveu  rendu  par  Mathurin  (h*  .Moiilalais,  sei.uneur 
de  Daon,  le  10  août  LVi."),  à  «  madame  Loyse,  mèiv  du  Roy, 
»  duchesse  d'.\njou,  »  on  remai'ipie  le  passage  suivant  : 
«  Item,  ma  praerie  tie  Hressac,  commeneant  depuis  le  hout 
»  de  la  veille  chaussée  de  lirez,  ainsy  ([ue  la  rivière  l'enlève, 
»  jousques  à  inig  tVmssé  c^slanl  au-dessus  des  moulins  de 
»  Bressac  (-2).  "  (les  moulins  étaient  en  ruines  au  XV1<^ 
siècle  (:3). 

On  voit  énumérés,  dans  le  Censif  et  Elat  gciièrnl de  la 
Chdslellenie  de  Daou^  Briojt-sio'-Bcrl  l'I  Forgt',  appartenant 
à  0  M'''  Jean-Charles  de  Laurent,  chevalier,  seigncnir  ({{'<■ 
ï>  chasteleines  ilo  Daon,  l'rion-snr-Dert,  le  Trendilay  et 
»  autres  lieux,  f^  en  ITOD,  »  le  port  .Marot  et  jiassage  du  port 

(I)  Ni>us  (ji'voiis  tniis  les  ri'iis(.'ii.'ii('iiii'iil.s  ci-ilcssiis  a  ri'xtri'iiie 
f)|jli^fain;c  (!'■  M.  Clialiiirl,  iiistinilc'iii-i'dumiiiiiai  à  .Menil.  —  I.i^  Di-tinn- 
nuiiy  Ittpniifdjiliii/uc  du  (h'iiitvti.'iiicid  id'  la  Muijtintic.  à  la  |ia;,'(>  '2"i, 
iiMMitioiinc  il-  rni.ssc-au  dr  la  l'Iaiidio.  dil  aussi  (/(■  C'niil'rclii'rc,  qui  rst 
lin  ariliiriil  «ji-  la  Mayciiiir  <'l  i|ui  iurml  son  nom  tie  la  lérini'  <li'  i.i 
IMani'lii'  .silni.M'  ihins  l,i  |iai'oissi'  ili'  Mcnil 

('!)  I.<.'S  moulins  ili'  llrcssac  ii|i|)arti-naii'iil  an  sci^aii-nr  di-  l.i  Snliar- 
(liri-i-  en  \UM't,  U  Iîimk'  i|i"  Mollirir  "Ml  ir)-Jl.  aux  itriaiid  ih-  liiez  «1(3 
\'if>n  ;i  |rc.(».  aux  lt.i<M|)|H'  .1  aux  la  Tnllayc  aux  Wll-  .1  XVIII'  .sirclos. 
(ArrInrcH  du  /(«  Mn'jrunr,  II.   r.l--ill). 

(it)  Voir,  sur  li-.^  nioninis  ilt'  .Mcml,  N'S  Afrliircs  de  Matnc-ct-Loirc.  E. 
[iMHvl  i:    I.KW. 

XX.      ^1.) 


346 


»  Marot  rendant   an   hourg  do  Menil....  les  chaussées  des 
»  iiKuilins   do  Brcssac   et  do  Brez,   celle-ci    en    ruine    et 

démolie (1).    »    Le    Dictionnaire    topographique    du 

département  de  la  Maijenne  porte  Bréc  ou  Bray,  au  lieu  de 
Brez  (2). 

Le  28  octobre  1005,  Malliurin  Moreul  confesse  aux  assises 
de  la  châtellenie  de  Menil  devoir,  chaque  année,  32  sols  au 
collège  de  Menil,  (prestimonie  des  Herpins),  sur  la  maison 
située  sur  le  placitre.  Le  four  banal  est  souvent  cité. 

Par  bail  passé  devant  M"  Millet,  «  notaire  h  Chateau- 
gontier,  »  le  15  octobre  1711,  les  religieux  du  prieuré  de 
Lévière  d'Angers  airermèrcnt  à  Michel  Clavreul  les  dîmes 
(jiii  leur  appartenaient  à  Menil,  à  la  t'iiarge,  entre  autres/c  de 
payer ,  chacun  an,  les  gi'os  dus  aux  sieurs  curés  de 
Menil.  » 

Dans  la  partie  nK'ridion.ile  du  bourg  de  Moiil,  on  no  peut 
fouiller  à  80  centimètres  de  profondeur  sans  découvrir  des 
tombeaux  formés  d'une  seule  pierre  de  granil,  creusée  en 
forme  de  cercueil  et  recouverts  d'une  large  dalle  d'ardoise. 
Les  ossements  s'y  présentent  dans  leur  position    nntuicllo. 

(1)  I.a  fainillL'  Laiirens  uu  de  Laurent  de  .loreau  ,  commune  de 
Saint-Saturnin  (Maine-et-Loire),  possédait  le  fief  de  Joreau  dès  le  XVI» 
siècle.  Gilles  Laurens  fut  tué  en  duel  par  Denis  de  Rohan,  blessé  du 
même  coup  à  mort,  Pt  tous  les  deux  inliumés  ensemble  en  l'église 
Saint- Véterin  le  14  avril  I.'jOS.  Leur  épitaphe  existe  au  Musée  d'Angers. 
V.  Répert,  archéol.  1858,  p.  222,  avec  leur  image  à  genoux,  sur  plaque 
de  cuivre.  Elle  a  été  reproduite  dans  les  Promenades  artistiques  de 
M.  Morel.  —  Pierre  de  Laurens  avait  épousé  le  13  août  1731  Geneviéve- 
Eulalie  Leclerc  de  Brion.  dont  la  tille  Elisabeth  se  maria  dans  la 
chapelle  le  2G  décembre  1769  avec  Joseph  de  Maury  d'Ayrous,  lieute- 
nant-colonel de  carabiniers.  Ces  de  Laurent  furent  les  derniers 
seigneurs  de  Daon.  —  Le  Censif  et  Etat  ijénéral  de  la  Chastelleaie  de 
Daon  appartient  aujourd'iiui  à  M.  Godivier. 

(2)  Dictionnaire  tojwgraphique  du  département  de  la  Mayenne,  p.  52. 
—  On  lit  lirez  dans  tous  les  titres  anciens.  —  De  même,  on  écrit 
Magnanncs,  Miignanne,  Mehjnanae,  Mei(jnannes.  La  seconde  orthogra- 
phe est  celle  des  lettres  patentes  octroyées  eu  1701,  mais  la  qua- 
trième est  la  plus  ancienne. 
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Daiiiî  l'un  d'eux,  on  a  trouvé  deux  pL'lits  vasus  i-omplis  de 
cliarbon.  Dans  un  autre,  une  nionluie  d'épée  et  une  agrafe 
de  baudrier.  Les  objets  ont  niallieureusenient  disparu  (1). 
Ces  séijultures  ai)[)artiennent  à  l'épociue  niêrovingienne. 


CIIAPITIU-:   If. 


HISTOIUi:  l>E    LA  SKir.NElRIE 


Epoqitc     féodale. 

La  paroisse  de  Menil  est  appeler  dans  les  anciens  titres  : 
Medua)iUis^  Mcdaanillif;,  Mcduanuilhon,  Mesnilinm,  Mcs- 
nillioH,  Moieil,  Meanil  (2).  Aujourd'iiui  on  ccril  Ménil  et 
Menil. 

En  l'an  lOiO,  deolTrity  II,  dit  Marti'l,  ('(juitc  (rAnjou,  fils 
de  l'ouf(iues  Ncrra  et  d'ilildegarde,  donne,  au  monastère 
de  Vendùnie,  (ju'il  \  icnl  de  fonder,    les   églises   de    Meinl  : 

(l)  J-Jiiriui'iii  arrfiroloijiiiiic  ilf  18;i8. 

(tJ)  Mciluatiilis,  Mciluanillix,  Meduaiutilluni,  }fesniHutii.  —  Lr  M('iiU. 
—  Puniissr  île  l'Anjou,  du  diocé.se  tl'Aii>;t>f.s,  di»  l'arcliidiiicdiiù  dOutir- 
MaiiM',  du  doyfiiin'"  d'KL-uilir-,  .sur  la  riv."  i^'auclie  de  la  .Mayeiuie,  au 
S.-E.  di'  r.liàlrau-linntier  ;  réuiiii?  au  diocèse  du  Man.s  pai'  le  concordat 
de  isnl.  i'alrou.s  :  saint  Geur^re.s  et  saint  Martin.  Présentateur:  l'aliLé 
de  Vendôme.  Collatein-  :  l'ési-que  d'.\n;,'ers.  —  MesnHiidn  (  lilat  des 
|iaroisscs  du  diocèse  tr.\ii;.'i'rs)  —  {Ciéiiijiapli'ic  ii ncienne  tlii  iliacrut'  du 
.Mttiis,  pai'  Tli.  CauMU.  p.  i\'l).  —  .MmU.  cudon  de  C.liàtiau-di.Milier.  — 
KicU'sias  viti  .Mrihtniiilis  rt  iittUciii  tulam,  llt'tt)  ((lart.  de  la  Trinité).  — 
Mnmlihi  <h:  Mi-itiUiniUii,  i(l,")S  {ihiil).-  Jnhiliiiii's  île  Mcfiiiilhi,  .\ll'. siècle 
(.ilili.  de  l.i  Uoë,  il.  I.M,  1"  T.ti.  --  Garnisse  '/<.'  Mrut-il.  l.'iiT  'ahli.  de  l.i 
lioi').  —  J'aviiissi;  tli:  .Mr.inil.  \\|1  siècle  ((7>i(/.  11.  ISI).—  I.e  prieure  de 
.Saint-lieorj-'cs-dc- .Menil  di''|ienilait  di'  laMi.  de  Nendnnie.  --  Ane.  pai". 
du  ilov.  de  Cii'aon,  de  Iclecl.  et  du  inari|.  de  (iliàteau-liontier.  —  Menil 
est  .lujouril'liui  ilu  diocèse  de  l.a\al.  [Ilnlmnimifc  lniHiijriiji/iniitc  de 
l:i  .Mu>i''iinc,  p.  'IV.i). 
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ecclesias  Vici  Mcduanilis  et  curlem  iotam  (1).  I.c  pape 
Victor  II  confirme,  à  Tabbaye,  la  jouissance  de  l'église  de  ce 
bourg  :  ecclesiam  vici  Medualinis,  en  4056  (2).  Foulques  IV, 
dit  le  Réchin  ou  le  Hargneux,  comte  d'Anjou,  successeur  de 
Geoffroy  II,  dil  Marte!,  (U'fciidit,  au  seigneur  do  Cbàleau- 
Gonlier,  d'inquiéler  les  moines  pour  les  coutumes  dans  le 
bourg  do  Meiiil,  i)L  hurgo  MediianillU. 

Cette  lettre  est  rapportée  par  Dom  Housseau  dans  son 
Extrait  des  Archives  de  V abbaye  de  la  Trinité  de  Vendômei^). 
On  y  l'einarque  surloul,  le  passage  ci-après,  qui  montre 
jus(ju"à  iiuel  point  certains  toudataii'es  faisaient  alors  res- 
pecter le  clergé  :  «  ....  Unde  indubitanter  scias,  quod  si 
amodo  ali(piaiii  iiijuriam,  sive  inquietudincm  ,  Monachis 
propter  hoc  feceris,  non  i.nn  illis  quaiu  iiiilii  iiiolestiam 
intuleris... .  Yale.  Et  si  me  diligis,  Monachos  Vindocinenses 
hujusmodi  occasionibus  non  inquiètes.  »  Une  bulle 
d'Innocent  II  confirma,  de  nouveau,  le  second  jour  des  ides 

{\)Gall.  Christ.,  Il,  125. 

(2)  Gall.  Christ.,  VIII.  417. 

(3)  Voici  la  lettre  eu  entier  :  «  Fulco,  Cornes  Audegavorum,  RainaUlo 
de  Castrogvniterii.  Mando  tibi  ,  sicut  carissimo  milii  Fideli  ,  et 
interdico  ut  de  cousuetudiuii)us  quas  iu  Jîurgo  Meduauillis  nie  tibi 
douasse  asseris^  ulterius  Mouachos  Vindocinenses  niole.stare  non 
pra^sumas:  neque  cuni  eis  super  hoc  placitaro  coutciidas;  (pila  ucc  tibi 
dedi,  noc  dare  potui.  Nam  Ciaufrodus  avuuculus  uieus^  (pii  Mouastc- 
riuui  Veudociuouse  fundavit,  et  i-(^bus  propriis  dotavit,  quidquid 
Monasterio  donavit,  quietuui,  et  ab  onuii  consuetudine  liberum,  Beato 
Petro  Aposloloruni  Priiicipi;  Cujus  alodium  Mouastcrium  esse  diguos- 
citur,  sine  cujusquani  iiominuni  retractatioue  ;  coutulit:  me  ipsoetiam 
concedente,  et  testinionium  perhibente.  Unde  indubitanter  scias,  quod 
si  amodo  aliquani  injuriani,  sive  iuquicludiueui,  Monacliis  propter  hoc 
feceris,  nom  tain  illis  quani  luihi  moh^sliaui  iiduleris.  Meum  est  euim, 
Monasterium,  et  possessiones  ejus  iniiver.sas,  contra  omnes  honunes 
defendere,  ac  tueri.  Vale.  Et  si  me  diligis,  Mouachos  Vindocinenses 
hujusmodi  occasionibus  non  inquiètes.  »  (Sans  date).  —  (Extrait  des 
archives  de  labbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme,  par  Dom  Hous-sean.  — 
Ménage,  Uisl.  de  Sablé,  première  partie,  liv.  III.  p.  "ID-tOO.  )  — 
Le  seigneur  de  Ciiàteau-Gontier  était  alors  Hcnaud  II.  (Tahlcllcs 
clirnnologiques  et  histiiriquca  de  la  succession  des  seirincurs  de  Laval, 
lie  Mayenne  el  de  Chàleau-Conlier,  par  Léon  Maître,  p.  25.> 
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de  janvier  (  l'2  janvifT  11  :'(!),  la  possession  des  biin*  de 
Taliliaye  de  ^'endÙMle  :  Ilœc  prn)))-ih  iiotiùtiilniH  dujinius 
exprimenda....  ecclesias  de  Mcduanuillo  (I). 

Jean  de  \'ilk'iay,  [nieur  de  Mcnil,  devint  ensnitc  ]»ii(Mir 
de  l'abliayc  de  Vendôme  en  1 1  iO  ('2).  Le  carinlairr  du 
iiKjnastiTe  de  la  Rur  nienlioiuic  m  1150  .Ican  di-  Mi'iiil, 
Julianncs  de  Mcsnillo  (lî).  GeolTioy  de  (Iradn,  alilu'  de 
\'endûine,  élu  en  1093,  avait  assnjflli  le  |»ricni('  de  Sainl- 
Clément  de  (Iraon,  entre  antres  redevances,  à  lui  envoyer, 
eliaqne  année,  à  Vendôme,  un  Imii  (•(KJiun.  Meiiil  Ini  en 
devait  denx  (4).  Le  prieuré  de  Li'vièi-(\  i'abijaye  de  l,i  lloë 
et  l'abbaye  de  Vendôme  possédaient  les  gi'osses  dîmes  île 
M.'iiil. 

Uuj^nes  de  Clers,  né  en  Anjou  d'inie  famille  de  chevalerie, 
récemment  attirée  de  Bretagne'  auprès  des  comtes,  i^^eiitil- 
homme  v.  très  discivl  et  très  avisé  (5)  »,  est  cité  dans  une 
charte  de  l'abbaye  de  la  lloè  comme  Lun  des  juges  du  plaid 
tenu  à  Tours  par  Gosselin,  sénéehal  du  roi  d'Angle- 
terre, pour  examiner  la  réclamation  de  Michel,  abl)é  de  la 
Roë  ,  contre  llaimeric,  lils  de  Simon  de  Torillé,  (jui 
voulait  reprendre  à  l'abbaye  l'i'gli^ede  Saint-Piei'i'e-des- 
^';lu^',  en  Menil,  donnée  par  son  père  (G).  Les  jug(^s  décidè- 
rent (lue  celte  réclamation  devait  être  sounnse  à  Ulger, 
évé(pie  d'Angers  (  I L25-1 1  iî)  ),  (jui  avait  reçu  le  don  et 
p(»n\ait  seul  en  ai)|)r(''cier  la  ^■alidité  ;  ipie  jus(ine-l;i, 
llaimeric  ne  louchi-rait  pas  aux  |ii'o|iriétés  de  la  Iloe,  p;u"ce 
ipi'elli's  étaient  sous  la  sauveganle  du  Roi  (7).  Cet  Hugues  de 


(1)  X'iiK  Tlics.  Aii.-ril.  1,  ;<87. 

i'I)  Cltraniiiucs  Ci'aiiiiiinifics,  p.  5'i3. 

(.1)  Vnir  l;i  cliail.'  177". 

(il  iJiriini'iiirs  (li-tidiinaisc,  |i.  .''.IJ. 

(.".1  ll.ullirlrlliy    l;o;.'iT,   !lts(,,iffil.\iljinl,    \>.  'iifcJ.   Ctl   ailliMir  Ic   liollllll'' 
U    IIlli.'ll<'S     (II*   (lIlM'ICS.     » 

(Cl)    \'(i  r    II    I  liaiti'   .'il'.    —  ('.liniiiii/Ki's  CniimiKtisrs,  |i.  ITi'.!.  —  //.  </•■ 
Chris,  lir.J  .  iic.i  (l.ivn-  \..  |i.  -.«.NI,  Ciirt.  ilu  limir.  ll-il.  G,  cli.  il) 

(7)  '.'/iioMi'/i'i's'  CffiiilinniKfs,  |i.  l.V.t. 
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Clcrs  ligure,  puui'  la  pi-oinièro  fois,  dans  une  charte  de  11  i3, 
avec  un  de  ses  frères,  Geoffroy.  Dans  un  acte  de  1146,  il 
porte  le  titre  de  sénéchal,  dapifer,  de  la  Flèche  etdeBaugé, 
qu'il  prenait  encore  en  1170.  Le  nom  de  Clers  est  aujourd'hui, 
transformé  en  celui  de  Clefs,  commune  du  département  de 
Maine-et-Loire  (1). 

La  seigneurie  de  Menil  relevait,  au  moyen  âge,  pour  partie, 
des  baronnies  et  seigneuries  de  Graon  et  de  Ghàleau-Gontier. 
Certains  fiefs,  situés  sur  son  territoire,  appartenaient, 
à  la  fin  (hi  XIII*^  siècle,  à  la  famille  de  Ouatrebarbes, 
suzeraine  d'une  terre  dont  la  mouvance  s'étendait  sur  Menil 
et  rejoignait  la  Baveuse.  Ges  biens  étaient  possédés, 
vers  l'290,  par  Macé  Ouatrebarbes,  II«  du  nom,  clievalier, 
«  seigneur  de  la  MembroUe,  de  la  Touche-Gelée,  la  Vallière, 
la  Guillonniôre ,  Juigné-sur-Mayenne ,  »  époux  de  Jeanne 
Brochessac  (2). 

Il  est  probable  que  Menil  fut  au  nombre  des  bourgs 
voisins  de  Ghâteau-Gontier  (pii  fui'ent  occupés  par  les 
Anglais,  quand  ils  s'emparèrent  par  ruse,  en  1308,  de  cette 
ville,  où  ils  pénétrèrent  sous  les  ordres  de  Jehan  Gressewell, 
de  Toumelin  Bell,  de  Hochequin  Russel  et  do  Folcquin 
l'Alemant.  Les  ennemis,  «  ne  pouvant  tous  se  logier  en 
ladicte  ville  »,  se  répandirent  dans  les  villages  environnants, 
qu'ils  rançonnèrent  et  saccagèrent  (3).  Dès  cette  époque, 
la  terre  et  seigneurie  de  Chambellay,  portant,  au  XIV" 
siècle,   le   titre  de   châtellcnie,  relevai I,    pour    partie,    de 

(1)  La  leiTG  de  Clefs  constituait  une  ciiâtellenie,.  avec  haute,  moyenne 
et  hasso  juïstico,  dont  lo  poteau  sei^nieurial,  planté  à  la  Croix-Verte, 
ligure  aujourd'iiui  au  JMusée  à  Angers,  l.a  famille  de  Clers,  qui  semble 
se  rattaclier  à  ccîlle  de  Claye,  devint  surtout  puissante  au  XII"  siècle 
et  resta  longtemps  aux  premiers  rangs  de  la  cour  angevine. 

(2)  Voir  VUisloh'i'.  (jihiL'uJocjique  de  la  maison  de  Qiialrebarbes,  ms. 
UDI  ilr  la  l!ililiotliê(|ue  d'Angers. 

(3)  Voir  notre  article  sur  l'Occupation  de  C/iûleau-Gontier  par  les 
An(ilais  en  T.idS,  )iul)lié  dans  VAiinnairc  de  l'arnnidissoncid  de  Clid- 
tenu-dontiey  (1881). 
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Menil  (1;.  La  seigneurie  de  Morliorci-olles  en  dépendait 
également  ('2). 

Messire  Guillaume  de  l'I^pervier  rendit  aveu  Cl),  «.  le 
samedy  après  la  S'  Denis  »  (l:^8i).  |ioui-  sa  IcrrcMlr  Menil, 
à  Pierre  de  Valois,  II"  de  nom,  cnnite  d'AieiKMHi,  du  l'iTclie, 
de  Porhoët,  pair  de  Fi-anee,  vieiiuiir  de  lîeaumont,  baron  de 
Verneuil,  de  DondVonl,  de  Fouju'ores,  de  (Ihàlean-Ciontier, 
seigneur  d'Argentan  et  de  Somiois,  é[»oux  de  Marie  de 
Chamaiilard  (i). 

Gilles  de  TÉpervier,  fils  du  pr(''<'édent,  faisait,  à  son  tour, 
«.  foy  et  hommage  simple  »,  à  Jehan,  H"  du  nnm,  due  d'AIeii- 
eon,  eomte  du  PcMX'he,  i)aii-  de  l'rauee,  vicomte  de  15eau- 
mont,  etc.,  le  '2  décembre  li'2()(ij).  Le  fief  de  rK|iervier, 
dont  cette  famille  portait  le  nom,  (''îait  situé  non  loin  de 
Chernazé  (0). 

Le  18  décembre  1431,  des  lettres  furent  doiméesà  Angers 
entre  le  seigneur  de  Château-Gontier  et  Gilles  de  rÉ[»er- 
vier,  seigneur  de  Menil,  par  lesijuelles  «  li'.  (lit  aieur  de 
y>  VEspervier  est  maintenii  en  le  droit  de  cliasser  toutes 
»  bedes,  lanl  avec  cJticns  que  tessurcr  en  les  lieux  noniinès 
»  Rousse,  Moreul,  Letesbelin  ou  iAhbé-Rousiin  (7),  et  la 
»  Laverie  (8),  dépendante  de  la  dite  terre    île   Menil,  toule- 

(li  I-a  st?i;_'ii(Mirii^  île  Clianihcllay  appartenait  alors  aux  Monfalais  qui 
jiiirtaiciit;  Jjdi-  à  trais  clicirans  de  (juadesà  ta  faurc.  d'azitr  bruclianl sur 
/<'  luitl.  i/aiicii.'ii  cliàte'aii  exislail  oiicoro  en  Hï.i't  sur  la  inutlc  eiilouréo 
de  douves. 

ei)  .Morlicrcrolles,  eliàteau,  éuiiiiuiUK,'  de  Salut-QuenUti.  —  Siéj.'o 
duii"'  liarmuiie' vassale  (lu  ducli('' d'.\iijc(U,  ipii  ctrudait  sa  Mieuvani'O 
sur  .Mil',  (Iji.'ilclais  et  1  lli>tclli'rir-(|c-|'li'(.'.  —  Les  Kehaii  eu  élait'Ul 
seiiîui'urs  au  .W"  sicrje. 

(.'{)  .Nrcluvi's  tie  la  .Mayciuie,  K.  tis,  f-  .T. 

(il  //'(-/.,  f    ir.T. 

(Tu  //'(</. 

iCm  lliil.  lii}uiij.  tlii  la  Mtnifiiiii',  p.  IIH.  —  F..I  carli' de  r.assiui  porte 
I.rs  l'i'nirrx. 

i7i  (l'-s  lii'ux  u'i'xislfiit  plus. 

(X,  l.cviMii-  lia),  liruic,  lounuuii''  tli'  (ilicuiazi'  (Ilict.  (a))Oij.  ilc  la 
Matii'iiiii',  p.  l'.Hl). 
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»  fois  sans  que  le  dit  sieur  de  Ménil  puisse  empêcher 
»  le  dit  seigneur  de  Chateaugontier  et  ses  gens  et  venneurs 
»  de  chasser  à  force  de  chiens  sur  les  dits  lieux,  sans 
»  cependant  pouvoir  y  tcssurer  ».  Le  procureur  de  la  cour 
de  Chatcau-Gontier  se  plaignait  et  prétendait  que  «  es 
»  dits  lieux  ôtoit  la  Garonne  du  seigneur  de  Chateau- 
»  gonticr  et  sont  assis  et  situés  es  confins  de  la  forêt  de 
»  Ghateaugontie:-.  Et,  de  la  part  du  deflendeur,  etoit  dit 
y^  que  les  dits  lieux  étoient  à  son  domaine  de  Ménil,  lequel  il 
»  tenoit  à  foy,  et  hommage  de  Chateaugontier.  Pourquoi 
»  croyoit  y  avoir  droit  de  chasser  (1)  ». 

Le  nom  caractéristique  de  Chêne  des  -potences,  donné 
encore  aujourd'hui  i)ar  les  habitants  de  la  contrée  à  un 
carrefour  situé  près  de  la  lisière  du  bois  de  Magnannes, 
sur  la  roule  de  Daon  à  la  Ricoulière ,  non  loin  de 
Menil,  perpétue  le  souvenir  de  remplacement  du  gibet 
seigneurial. 

En  1461,  le  sire  de  la  Roche-Corbon  était  seigneur  de 
Menil  (2).  Le  8  mai  1470,  TL  de  Montalais  rend  aveu  à  Jehan 
du  Perrier,  seigneur  d(\s  hefs  de  Menil,  pour  la  terre  de 
Ghambellay,  qui  m  relevait  (3).  Au  XVI"  siècle,  la  seigneurie 
est  divisée  en  plusieurs  parties.  Les  unes  appartiennent  aux 
seigneurs  de  la  Porte,  les  autres  aux  membres  des  familles 
de  Villcbranche  et  de  Bellebranche.  Glande  de  Bellebranche, 
seigneur  de  Brains,  devaif,  ou  1588,  à  «  Madame  Catherine 
de  laTréinoillo,  veuve  de  Henri  l'-'do  lîourlion-Gondé,  dame 
de  Graon  »,  pour  ses  terres  situées  v\i  la  seigneurie  de 
Menil,  «  foi  simple  et  5  sols  de  devoirs  »  (4). 


(1)  Archives  de  la  Mayenne,  R.GS,  fM18. 

(2)  Voir  VAvcn  retuhi  par  Georcfcs  de  In  TnhnnUU.  Th'  ilu  nom,  sivr 
de  Crann,  de  Dmcij  el  Co'trrellcs,  Vati  i^iOl,  à  Heur  d'Anjou,  (\\c\i- 
ii:il..  1".  Il»  ;JL!!)). 

Ci)  lJil)lioUi(''(|(ir  (l'Angers,  nis.  ill?,  ("  5!). 

(i)  Archives  (!.■  I,i  Miiycniie.  K.  Ul»  et  il.  m. 
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La  peste  désulail  Moiiil  en  1  iS"),  cdiiiine  mais  rapim'iiil 
une  délibération  inscrite  sur  les  anciens  registres  de  l'iiùlel- 
dc-ville  d'Angers.  Le  niairt',  .Icaii  liernard,  sieur  d'Eliau  et 
de  Ltjugué ,  enjoignail  de  metlie  hors  les  réfugiés  de 
Cliàteau-Gontier,  Saint-Georges  de  Mcnil,  Salilé  et  auli'es 
paroisses  infectées  par  la  contagion  (1). 

On  lit,  dans  un  censil  du  XV''  siècle,  ipie  les  seigneurs  dr 
Menil  doivent,  au  seigneur  île  (lliàleau-Gonlier,  «  pdurliaye 
0  double  et  nnu'gis  à  conils  appelez,  la  llaye-Veray,  5  sois, 
«.  et  pour  ung  cKjîeau  au[)rés  la  Marcliaiseric,  -  deniers  ». 
Le  lieu  de  la  Mai'cliaisei'ie  est  situé  sui'  le  teri'iloii'e  de 
Chenuizé. 


IL 

Epoque    moderne 

Nous  avons  déjà  retracé,  dans  une  précédente  élude, 
publiée  dans  cetle  Ilevve,  l'iiish^ire  des  troidiles  (|iii  (h'so- 
lèrent  le  pays,  [tendant  les  gueri'es  religieuses,  et  nous 
avons  raconlé  le  sinistre  l'ùle  j(jué  par  lleué  de  la  Louvraye, 
sieur  de  15ressault  en  Menil,  dont  la  cruaulé  est  restée 
légendaire  (2). 

l'endard  dou/.e  ainiées,  do  L'jGO  à  1572,  comme  nous 
l'avuns  dit,  il  piMinena  dans  toute  la  cnnti'ée  le  fer  et 
rincendie.  Xdler,  pillei-,  brûler  l(\s  fermes  ,  démolir  les 
cliàleaiix,  les  logis,  les  cliaumiùr(>s,  délronsseï"  les  bour- 
geois, les  marchands  et  les  voyageurs,  nndiler  et  assassiner 

(1)  .Nivliives  .iniiriiiii-s  (le  l.i  .M;iiiii'  il 'A  ii'-;i'i-s,  l'Ai.  ','>,  f'  43. 

ci)  Hi'iir  ili-  ta  /('HMTfl;/*?,  .s-i<'f(;-  (/,'  ///•.'.svkk//,  {llmic  IiisIdiiijkc  rt 
itrrlirnlniiiiiiif  lia  Mitinr,  Inini-  \.  tlni  xitiiii-  lix'i.'iiMni,  .•iiiiii'c  l'^'SI. 
si'ci.iiil  .^iimslri',  |i|i.  I'2'.l-I77i.  -  Vmi  jnissi  nntii-  vnhiinc  iiiliUil-- 
Elwlr  MO-  /(  .s  Misrii-n  (/(•  /  Anjiiu  un.r  X  l'     (7    AT/"  vi/c/fv,  d'uinv.s  il>'.s 

(locllllHIll'i   illiilllS. 
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les  prêtres  et  les  religieux  ,  tels  furent  les  principaux 
exploits  du  Diable  de  Bressatilt.  Il  avait  entassé,  dans  son 
repaire,  les  nombreuses  dépouilles  de  ses  victimes  (1).  Il 
n'épargnait  même  pas  ses  propres  domaines,  car  il  avait 
tué,  lui-même,  son  «  closier  »  de  la  Roche-Paillère, 
Guillaume  le  Paige.  Enfin,  il  poussait  l'audace  jusqu'à 
nllaipier  le  castel  de  Magnannes  appartenant  à  Claude  de 
Uacappé,  son  seigneur  de  fief.  Assiégé  dans  son  manoir  et 
lait  prisonnier  par  le  grand  prévôt  général  de  France,  au 
mois  d'octobre  1571,  il  parvenait  às'écbapper,  mais,  l'année 
suivante,  il  était  repris  et  emmené,  sous  bonne  escorte,  à 
Angers,  le  8  octobre  1572.  Le  8  novembre,  il  était  condamné 
h  mort,  en  punition  de  ses  forfaits,  et  ses  biens  confisqués. 
Il  fut  décapité,  le  sui'lendemain,  10  novembre,  sur  la  place 
du  Pilory,  à  Angers.  Quelques  jours  après,  la  tète  sanglante 
de  René  de  la  Rouvraye,  ai)poi'tée  à  Chàteau-Gontier  par  le 
bourreau,  était  mise  au  bout  d'une  lance  et  «  placée  sur  la 
pi'incipale  porte  et  entrée  de  la  dite  ville  »,  comme  un 
terrible  épouvantait  destiné  à  inspirer  aux  émules  du  féroce 
huguenot  une  crainte  salutaire. 

Au  temps  des  guerres  de  la  Ligue,  les  troupes  des  deux 
partis  saccagèrent  les  alentours  de  Menil.  C'était  un  passage 
contmuel  de  bandes  indisciplinées.  Au  mois  (ravi'il  1501, 
Bois-Dauphin  s'empara  du  fort  de  Daon,  de  Mortreux,  des 
Vaux  de  Menil  et  des  châteaux  voisins.  Le  11  mai  do  la 
même  année,  deux  pièces  de  canon  furent  placées  sur  un 
bateau  et  amenées  d'Angers  ])oui-  attaquer  les  forts  occupés 
par  les  Ligueurs.  Mais  la  prt'scncc  du  prince  do  Conli  o\ 
l'arrivée  de  son  année  décidèrent  les  capitaines  du  paili  de 
l'Union  à  se  rendre  par  composition.  Rois-Daupliiii,  "  qui 
estoil  dt'  l'aultre  costé  de  la  rivière  de  Daon  »,  ne  chercha 
pas  à  intervenir  en  faxcur  do  ses  alliés  ('2). 

(I)  Voir  le  procès-verbal  d'information  contre  Rcni'  do  la  Honvraye, 
25  octolin;  1572,  Angers,  {Archii'i's  )iiiiniiijinlcs  du  Mam;,  n"  'J8i). 
•     (2)  Revue  de  l'Anjou,  1854,  t.  II,  iip.  lsi-|!^2. 
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L'année  suivante,  les  hostilit(''s  recommencèrent.  «  Le 
»  dimanche  Iroisiesme  diulict  mois  audicf  an  {mai  L'")0'J),  il 
»  a  sorty  d'Angers,  dit  le  Journal  de  Louvrt,  tiois  pièces  de 
j>  canon  et  grande  qu.uililé  de  pouldrcs  et  iMudlet/,,  pour 
»  mener  battre  le  cliasteau  et  li  ville  de  Craon,  (jui  ont 
»  esté  mis  en  ung  balleau  et  menez  jiisques  à  Mt'nil,  près 
»  tlliasteaugontier  ». 

Au  commencement  du  XVII'-  siècle,  jiendant  les  désordres 
qui  signalèrent  la  minorité  de  Louis  Xlll,  les  régiments  qui 
ti'aversaient  la  ivgion  ruinèrent  les  environs  de  Mcnil.  Les 
\'endomisles  se  dislinguèi'ent  par  leurs  d(''prédations  et 
leurs  brigandages. 

De  10*27  à  Ki'iO,  une  peste  épouvantabir  dé'cima  la  contrée. 
Le  fléau  sévit  en  IGlU  avec  une  nouvelle  violence  (1).  Une 
partie  de  la  population  de  Mcnil  fut  enlevée  par  la  contagion. 
La  veuve  Boucher,  a|)rès  avoir  iicrtlu  son  mari  et  {)lusieurs 
entants,  victimes  de  la  maladie  impittjyable,  avait  (piilté 
précipitamment  Menil  cl  s\iail  retii'ée  chez  mi  nommé 
G;uidin,  au  \  illage  de  la  Martinière,  près  Saint-Michcl-de- 
Feins.  A  la  nouvelle  de  son  arrivée,  l'alarme  se  répami  d.ms 
le  bourg.  Maître  llériveau,  curé  de  Sainl-Michel-de-Feins, 
escorté  des  notables,  se  l'end  en  (Ié[)ulation  auprès  du 
lieutenant  de  l.i  ehàtellenie  de  Ihvon-Sulieit.  Il  lui  pr(''sente 
une  su|iplique  r('dig('e  p.ii-  les  habitants,  (pii  deiiKuident 
l'expulsion  immédiate  de  la  veuve  et  de  ses  deux  enfants, 
dont  le  si'jour  poui'i'ait  (-auser  un  grand  jin-judice  au 
pays,  en  y  introduisant  l.i  pi'slc.  Vno  sentence  (h'-cl.-uv 
qui'  li's  paroissiens  de  S;iiiit-Miiiie|-de-Feins  sont  .inlorisé-s 
à  muror  d'almnl,  puis  à  bniler  la  porte  (h'  la  maison  où  la 
malheureuse  femme  s'est  rt-fugiée  avec  h's  siens,  si  elle 
s'obstine  à  u'i'm  pa^  sortir.  Il  c-l  diM'i  ndn  de  lui  dunm  r 
asile,    sous    peine    de   dix    li\rc>   d'ann-nde   et  de    punition 


(I  )  \'"ii',  sur  ii-ll"-  |M'.sl.',    iiciti'i'  ;irhi'|i'    |iii|ilii''   dans    l'.tnni/uiiV'    dr 
rdfnni'lissi'nii'nl  <li'  (lliiili'aH-diindi'r  (tfWl). 
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exemplaire  en  cas  de  récidive  (1).  En  1619,  le  fermier  du 
tempoivl  (lu  prieuré  de  Suint-Georges-de-Menil  était  Emile 
Martinet  (2). 

II  y  avait,  en  1(150,  un  notaire  royal  et  un  sénéchal  à 
Menil  (3).  Ce  dernier  s'appelait  René  Moi-teau.  Le  four  à 
ban  est  souvent  cité  dans  les  titres  do  la  seigneurie. 
L'hiver  de  1059  à  1660  fut  très  rigoureux.  On  trouve,  dans 
les  registres  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidi.il  do 
Chàteau-Gontier,  en  1668,  un  procès-verbal  intéressant, 
rédigé  pai-  le  lieutenant  général  du  présidial  et  constatant 
que  la  procession  solennelle,  qui  depuis  un  temps  immémo- 
rial se  faisait  du  grand  Saint-Jean  de  Chàteau-Gontier  à 
Saint-Georges  de  Menil,  îo  23  avril  (4),  n'eut  pas  lieu  cette 
année,  quoiqu'elle  fût  de  H.ndalion,  et  cela  par  suite  d'une 
défense  de  M.  l'évcque  d'Angers,  Henri  Arnauld,  lequel 
avait  interdit  les  processions  à  plus  d'une  lieue  (5). 

Un  ouragan  terrililo  r<Miversa,  le  premier  dimanche  d'octo- 
bre 1672,  sur  les  deux  heures  de  l'après-midi,  la  croix  placée 
en  liiiut  du  clocher  de  l'église  paroissiale(6).  Toute  l'éghse  fut 
découverte,  le  clocher  fût  jeté  dans  la  rivière  «  par-dessus  le 
»  grand  autel,  sans  l'incommoder  aucunement,  dont  la  pointe 
»  vini  hiMibiT  auprès  dud.  maître  autel.  »  Le  procès-verhal  de 
»  Messieur.s    de  l'élection,  »  assistés  des  experts,  évalua  les 

(t)  Voir  nos  Recherches  historiques  sur  Daon  et  ses  environs. 

(2)  Archives  de  la  Mayenne,  H.  2'J8't. 

(3)  Jbid. 

(i)  Ibid.,  D.  23i8.  (Sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Chàteau- 
Gontier.) 

(5)  Voir;,  sur  Ileiu'i  Ariiaiikl,  second  fils  d'Antoine  Arnauld,  «hèque 
d  Angcirs,  de  1()50  à  1(392,.  le  Dictionnaire  historique,  riéographiqui:  et 
biographique  de.  Maine-et-Loire,  t.  I,  iip.  i;!()-i;!H.  Ai)rès  sa  mort,  il  lut 
regardé  connue  un  saint  |)ar  ses  paroissiens  qui  «  s'empressoient  de 
faire  toucher  à  sou  corps  des  ciiapelots,  des  linges  »  et  allaient  «  jus- 
qu'à couper  ses  cheveux  et  de  ses  ludiils,  quciipic  .soin  qu'on  prit 
pour  IcMiipècher  ».  [Reg.  capil.  du  Chap.  de  Saint-Laud  d'AmjcrsJ. 

(())  Chronique  de  l'église  de  .Menil. 
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dominagos  à  '25,000  livres.  Lo 'iO  juillet  1070,  M.  Giu-rincl, 
prêtre  ol  curé  de  Saint-Georges,  bénit  la  croix  destinée 
à  reniplacer  rancienrie  (I).  Le  nouveau  clocher,  liàli  par 
maître  llené  Trouillard,  architecte  de  Chàleau-Gonlier,  avait 
coûté  trois  cents  livres  ("i).  ^^.  de  Menil  avait  fourni  toute 
la  chariiente  et  le  tulïeau.  De  1078  à  1000,  [ilusiciu-s  [ler- 
sonnes  abjurèrent,  dans  la  même  église,  le  iiroteslantisme, 
en  présence  des  autorités  ecclésiasticpies  (3).  Le  l'ôle  de  la 
répartition  de  la  taille  et  de  ses  accessoires  sur  les  lialMtaids 
et  manants  île  la  paroisse  de  Menil  s'élevait,  en  10S3,  à 
4,7:58  livres  ('i). 

Le  mardi  5  juin  IdHl,  l'raneois  r?ublineau,  conseiller  du 
roi,  président  au  siège  de  Lélection  et  grenier  à  sel  de 
Chàleau-Gontiei',  assisté  du  procureur  du  roi  au  dit  siège, 
et  de  maître  lient'  Gilles,  conmiis-gi-effier  ordinaire,  ai'ri- 
vait  dans  la  paroisse  de  Menil,  jtour  dresser  [irocès-veilial 
«  de  Testât  de  la  laiisne  et  donunage  causés  en  plusieurs 
,)  lieux  de  la  iLile  iiai'roisse  par  la  grande  quantih''  de  la 
»  gresle  (jui  y  (Hoit  londi(''e  le  jeudy  dix-s(^pliesmi'  ilu  inoys 
»  de  may  diuaiier  ci  la  nuit  suivante  >>. 

Ils  se  ti'ans|iortèrenl  d'ahoi-d  au  lieu  de  la  Ricoulière, 
[tour  edimuencer  leur  e.\p(M'tise.  .Ii'an  Meslon  et  llené 
l'oisson,  marcliaiids,  (''tablis  au  bourg  de  Saint-Mari iu-du- 
Hois,  fuivnt  chargés  de  constater  les  dégâts,  ai)rès  avoir 
l»rélé  sei'ineni  de  dire  la  V(''rité'.  Li'  total  des  sommes  et 
eslimalions  UKjiita  à  l,;i(i7  livres.  Ge  cliillVe  représenlait  les 
perles  ('-prouvées  par  li'.-  lèi miei-s,  poiu'  les  lei'res  ense- 
mencées, sans  com|iter  y  h's  Iruils  d'arlires  iVuiliers  «,  doiil 
uni'  ijUantili'  eonsidt'M'alile  jone|i;iit  les  cham|is  el  les  elii'- 
mins.    Li's   pay.-ans  allirmaienl   qièd    leur  serai!  im|iossil.ile 

[\)  (lliriiiii<iiic  </<•  l'rijl'ist-  ili'  Miuiil. 

(■1)  Hnii. 

[M  Ibid. 

(l)  Arcliives  de  la  May.-iiiK-,  C.  'KKl 
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de  payer  les  deniers  royaux  des  impositions  et  de  nourrir 
leurs  bestiaux,  pendant  toute  l'année,  par  suite  des  ravages 
de  l'ouragan,  qui  avait  dévasté  les  campagnes  (1).  En  iGOt>, 
le  présidial  condamna  un  habitant  de  Menil  p(nir  exercice 
illégal  de  la  médecine.  Deux  malades  étaient  morts,  victimes 
du  charlatan  ("2). 

Le  25  avril  1693,  le  curé  de  Saint-Georges  bénissait  les 
images  de  saint  Georges  et  de  saint  Martin,  pati-ons  do  la 
paroisse,  faites  à  Angers  par  mail iT  Jean  Simon,  sculpleur 
architecte,  et  posées  sur  le  grand  aiilcl  de  l'église  Ç3).  Elles 
coûtèrent  cent  dix  livres.  Jean  Simon  travailla  à  Angers  de 
1693  à  ■1097.  Sa  femme  avait  nom  Michelle  du  Bruil.  Le 
nom  de  Simon  est  le  soûl  (pTil  signo  dans  tous  les  actes  (4). 
Mais,  en  1082  et  on  -1G87,  les  actes  lui  donnent  celui  de 
Saint-Simon,  que  i)rircnt  dos  lors  ses  enfants.  Ses  fils, 
Chi'istopho  et  Jacques,  furent  associés  presque  partout  aux 
mêmes  travaux  et  désignés  dans  les  maichés  d'un  même 
nom  :  «  Messieurs  de  Saint-Simon  (5)  ».  Ils  construisirent 
le  grand  autel  de  l'église  do  l'Hùlel-Diou  d'Angers,  les 
statues  de  saint  Venant  et  saint  Sébastien,  encore  existantes 
dans  l'église  de  la  Meignannc,  un  bol  aulol  dans  une  petite 
chapelle  de  l'église  des  Ursulines  d'Angers,  les  trois  autels 
de  l'église  do  Yillemoisani,  bénilo  vn  1705  et  don i  il  reste 
une  statue  de  saint  Piori'c^,  les  autels  et  les  statues  de  l'église 

(Ij  Aivliivrs  tl('  la  .Mnyciuie,  H.  232.  —  Los  formes  les  phis  oprouvues 
furent  :  lu  l{icouliére,  la  llai-douiiière,  la  Courtinirc..  la  Bourdaiserie, 
la  Brardière,  la  Maison-Neuve,  la  Letonnière,  la  Cliantcrie,  la  Ilairen- 
vière,  Los  Fistaults,  la  Petite-Prunellaye,  la  Grande-Prunellaye,  la 
rougellorais,  la  Tayenterie,  la  lîeusseraye  ,  les  Petites-Coudrayes..  les 
Bois.sarts,  les  Guertinais,  les  Ilci|iiiiières,  les  Basses-IIerpinièros,  la 
Cliaussiniùre,  Palaron,  Taigno,  la  Brooliai'diôre,  la  Bouclierayo.  Plu. 
sieurs  de  ces  fermes  n'e.vistent    plus.    (Voir  la  pièce  juslilicativc  n"  5) 

(2)  Archives  de  la  Mayenne,  j],  2710. 

(3)  Chronifjue  de  l'érjlise  de  Mcnil. 

(4)  Arcliives  de  Maine-et-Loire,  (Kl.  30,  225,  22G,  229. 

(5)  Dictionnaire  liislorique  de  Mai ne-cl-Loire,  t.  III,  p.  4r>y, 


—  Son- 
de Chantocé,  l'autel,  en  1707,  do  Saiiil-Mailiii-dii-Buis,  dont 
le  rétable,  subsistant  oncoro  on  187(i,  a  vie  niisérabloinont 
lirisé.  Par  e(»nclusion  du  "20  juillet  1718,  l.i  ville  exempta  les 
deux  ftvres  de  toute  charge  publique  (1).  Jacques  avait 
épousé  le  2'2  juillet  1715.  au  laon-d'Angers ,  Françoise 
Gaultier,  tille  d'ini  nolaii'o  myal.  Il  (il  seul  on  1718  le  grand 
autol  d'Andigné  et  en  17'23  Cflui  di-  Saint-Maui'ille  des 
Pont-de-Gé.  Ghristoplie  avait  tait  sml  (  ii  1717  li'  grand  autel 
de  Saint-Pierre  de  Sauinur.  La  signature  du  iireniicr  tigure 
à  des  actes  du  11  septembre  171  i  el  de  1718.  Gello  du 
second  les  li)  février  171t2  et  17  se[)tend)re  1713  (1), 
Glande  Geslin,  vicaiiv,  mort  le  30  novembre  1()0!2,  est  inhu- 
mé dans  l'église,  près  de  l'autel  S'  Lauivnl.  Lo  '20  février  lG9i, 
on  bénit  les  images  de  saint  Michel  et  de  saint  Sébastien,  et 
le  '2  juin  colle  de  la  sainte  Vierge  (2).  Le  29  septembre,  on 
procède  à  la  bénédiction  du  chœur.  Il  avait  t'-té  fabriqué  par 
René  Torlore,  menuisier  à  Chàtcau-Gontier,  et  coûta  deux 
cents  livres  (3).  Le  30  septembre  IGOG,  le  petit  cimetière, 
réservé  aux  enfants,  fut  bénit  à  son  tour,  «  depuis  la  porte 
du  presbytère  jusqu'au  bout  de  la  sacristie  (i).   » 

En  l()î)4,  André  Brochard,  do  Laval,  fut  accusé  d'avoir  tué 
d"un  coup  d'épée  Guillaume  Fardeau,  dragctn  (]o  la  conqja- 
gnio  du  sieur  do  Piaca|ipé.  L'no  [irocéduro  fut  instruite  (5). 
Deux  habitants  do  Mciiil ,  accusés  do  vuls,  do  violences  et 
de  blasphèmes,  furent  poursuivis,  on  1099,  et  condamnés, 
p.ar   ordonnance    du    pi-i'sidial    de    Ghàteau-Gontior,  l'un    à 

(I)  Dictinunaire  liist.  de  Mahu'.-et-Loire,  t.  III,  |i.  iTif^. —  Dans  li-  corps 
Cfiitral  (lu  n'-taiilo  du  grand  auti-l  do  Saiut-MarUn-du-li(tis  li;,'in"ait  une 
r<;inan|nalili'  liésurrection  du  Christ,  siiporho  Ijas-ndief  ilimt  les  (cites, 
|il<'int\s  d'une  expression  vive  el  vraii-,  allrstaienl  la  main  cl  li-  slyli- 
dnii  artiste.  Ce  spécimen  si  rare  do  l'art  an^rovin  a  ite  Inisi''  et  aiiatlii, 
sans  ipiil  se  soil  trouvé  personne  pour  !<•  recueillir.  ^/6/(/.,  t.  III,  p.  'fl't) 

02)  .\rcliives  de  .Main-cl-I.oire,  C.  2-2;{,  \i:>  et  'LiJ. 

{'.i)  CUroHiiinc  de  l'cijlise  de  Mi'uil. 

(i)  Ihid. 

(ôl  .\rclnves  de  la  .Mayenne,  |!.  'iTl'i. 
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cinq  ans  de  galères,  l'autre  à  la  marque  sur  les  épaules, 
à  la  fustigation  et  à  cinq  années  de  bannissement  des 
provinces  d'Anjou  et  du  Maine  (j). 

Le  curé,  Noël  Jarry,  mourut  le  0  noùi  1703  et  fut  enterré 
dans  la  chapelle  Saint-Lyen  «  qui  l'ait  le  bras  gauche  de 
l'église  )^.  Une  épidémie  sévit  dans  la  paroisse  en  1707  (2). 
Cent  ciiupianLe-deux  personnes  périrent.  On  fit,  en  1709, 
une  déclaration  générale  des  grains  récoltés  et  des  graines 
nécessaires  aux  semailles ,  sur  toute  l'étendue  de  la 
contrée  comprise  dans  le  territoire  de  Menil  (3).  Un  habi- 
tant, René  Meuard,  domestique  à  la  Rehoraie,  périt  pendant 
la  niiil  (hi  IS  au  1!)  janvier,  dans  les  landes  communes  du 
Grand-Mortier,  au  milieu  des  neiges  de  ce  terrible  hiver 
(ii)iii  l'histoire  a  gardé  le  souvenir  (4).  Le  notaire  royal  avait 
nom,  à  cette  date,  François  Nepveu. 

Le  5  juin  nP)^,  trois  cloches  furent  bénites  par  Fran- 
çois Drouaulf,  curé  de  Menil.  La  grosse  fut  appelée  Marie 
par  haut  et  puissant  seigneur  M"*  Henri -François  de 
Racappé,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Lazare,  et  par  Marie- 
Louise-Charlotte  Leroux  de  la  Roche-des-Aubiers,  épouse 
de  M"""  Henri-Michel-Augustin  de  Racappé ,  chevalier,  mar- 
quis de  Magnannes.  La  seconde,  Michelin,  par  M'''  Henri- 
Michel -Augustin  de  Racappé,  chevalier,  seigneur  de 
Magnannes,  Menil,  Rrcz,  Rressault,  Taigué  et  autres  lieux, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  enseigne  des  gendarmes  des 
ordonnances  du  Roi,  et  par  haute  et  puissante  dame  Renée- 
Françoise  Relossier,  épouse  de  M'"  Charles-François  de  Salles, 
seigneur  de  Beaumont  et  de  Miré.  La  ti'oisième,  la  petite, 
Gahrielle-Barhe,  par  liaul  cl  [)uissant  seigneur  M"""  Gabriel- 
Augustin  de  Racappé,  chevalier,  comte  de  Menil ,  et  par 

(1)  Archives  de  la  Mayenne,   15.2721.  (Poursuites  et  condamnations 
criminelles). 

(2)  CItronirjiic  de  l'érjUsc  de  Menil. 

(3)  Archives  de  la  Mayenne,  15.  2898. 

(4)  Chronique  de  l'êrjlise  de  Menil. 
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haute  ol  puissante  dame  Jeaune-Théroso-IIenriette  de 
Racappé,  épouse  de  haut  et  {luissaiit  sei^Mieur  M'''^  Salomon- 
Fraueois  de  la  Tullaye,  procureur  général  d'^  la  Chambre 
des  Com[ites  de  Nantes  (Ij. 

Une  chah'e  neuve,  laite'par  Nicolas  Ragot,  fut  placée  dans 
l'église  le  l"""  oclobrc  1732  ;  un  pava  rinléiieur  du  sanctuaire 
en  1734  et  1735  ('2).  11  en  coûta  cent  écus  pour  peindi-e  le 
chœur,  vernir  la  chaire  et  les  boiseries,  pour  l'aigle  et  le 
pavé  posé.  Le  20  avril  1742 ,  bénédiction  d'une  grosse 
cloche,  appelée  Ileiiriettc  par  M'"'-  Henri-François  de  Racappé 
et  Marie-Louise-Cliarlotte  Leroux  de  la  Roche-des-Aubiers. 

Peu  de  temps  après,  un  haliil.ml  de  Menil  fut  condannié  à 
la  fustigation,  à  la  nianiue  et  au  jjannissenient  pendant  cinti 
ans,  par  ordonnance  du  [)iésidial  de  Chàteau-Gontier,  poui' 
avoir  volé  deux  moutons  dans  une  niétaiiie  de  Saint-Fort  (3). 
René  A.,  dit  r Angevin,  soldat  aux  Gardes  Françaises,  et 
Guillaume  S.,  milicien,  dit  la  Forlaue  ,  accusés  d'avoii' 
commis  plusieurs  actes  de  pillage  dans  les  fermes  de  Menil, 
à  main  armée,  d'avoir  mallrailé  les  habilatits  et  d'avoir  tenté 
de  violer  une  servante,  furent  condamnés  à  cinq  ans  de 
galères,  à  la  même  époque.  Ils  firent  appel  en  parlement  (i). 
En  1751,  un  individu,  accusé  d'avoir  voulu  incendier  le 
château  de  Magnannes,  fui  roccjnnu  fou  et  remis  aux  soins 
de  sa  famille,  qui  le  séquestra.  La  fermière  de  la  Pelite-Nalette 
et  d'autres  paysans  fuient  aussi  poursuivis  [)our  rébellion 
et  outrages  envers  un  huissier  dans  l'exeicice  de  ses 
fonctions  (5). 

René  Carré  était  chapelain  de  Magnannes  en  1751  ((>).  Le 
13   octobie    17(il  ,   .Il Tome    Célo  ,    nommé   curé   de    .Menil 

(1)  ('.lirnii'iijHi'.  fie  /'('(//(Se  (le  Menil. 

(2)  Ibul. 

(|{)  Arciiive.s  de  l.i  .\I.iyciiin',  1).  ±17.^. 

(i)  Il'ul..  i;.  'J-275. 

(.'i)  llnil..  11.  2-HH. 

(0)  f,'/i/</;(i</i(/'  lie  /<■'//(>(•  lie  Menil . 

XX.     2f 
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le '20  juillet  17G0,  mort  des  suites  d'une  chute  de  cheval, 
était  inhumé,  à  l'Age  de  25  ans,  d.ins  l'église,  près  de  la 
porte  du  clocher  (I). 

Le  23  octohrc  do  l;i  même  année,  Sébastien-Grégoire 
Omo,  K(  docteur  en  théologie,  gradué  ni)mnié  par  l'Université 
d'Angers,  »  vicaire  de  la  paroisse  d'Andard,  prenait  posses- 
sion de  la  cure,  en  remplacement  du  défunt,  sur  la  présenta- 
tion du  R.  P.  Abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme  (2).  Parmi  les 
personnages  de  inaniLic  piésents  à  la  cérémonie,  on 
remarquait  :  Maître  J .  Dubois  ,  chapelain  du  château  de 
Magnannes ,  M""*^  Pvené  -  Mathurin  Boucault ,  seigneur  de 
la  Uagottière  (3)  et  de  la  Porte  de  Daon  ,  conseiller  du  roi, 
lieutenant  général  de  la  police  en  la  sénéchaussée  et  siège 
présidial  de  Chàteau-Gontier,  et  d'autres  prêtres  et  sei- 
gneurs du  voisinage  (4).  C'est  Sébastien-Grégoire  Omo  qui 
bâtil  la  nouvelle  cure  ;  le  marché  fut  adjugé  pour  6,400 
livres.  Le  4  juillet  17(52,  il  était  nommé  par  le  roi,  (.<.  pendant 
la  Régale,  »  au  bénélice  de  Magnannes. 

Le  26  juin  avait  eu  lieu  une  tenue  des  assises  aux  Vaux. 
Jean  Laurent,  chapelain  de  Magnannes,  fut  inhumé,  en 
1762,  entre  l'autel  et  le  clocher.  On  bénit  le  nouveau  pres- 
bytère, attenant  à  l'église  et  orné  d'un  joli  jardin,  le  23 
avril  1765  (5).  La  chapelle  du  prieui'é  de  Saint-Georges  était 
alors  possédée  par  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maur  (6).  On  plaça  le  10  février  1768  les  fonts  baptismaux  de 
marbre  dans  la  chapelle  de  Pitié. 

L'année  1769  fut  très  mouillée  ;    les  récoltes  manquèrent 


(1)  Chronique  de  l'église  de  Menil. 

(2)  Ibid. 

(3)  UaKoUiére  (la),  f.  c"*  delà  Juille-Yvon,  (Diclionnaire  hisforiqiie  de 
Maine-et-Loire,  t.  III,  p.  218).  —  .loan-BiM'trand  Martin  y  résidait  avec 
sa  fcinnie,  Marie  Boucault,  en    1G87. 

(4)  Chronique  de  Vérjlise  de  Meuil. 
[o]  Ibid. 

(G)  Ibid. 
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presque  totalement  diiiis  la  paroisse.  La  balustr.ido  de  fiT 
servant  de  table  de  coiiiinuniun  i-t  le  Inireaii  de  la  sacristie, 
oii  étaient  déposés  les  i-cgistres  paroissiaux,  enl'ennés  suus 
clef,  furent  placés  en  1770;  le  bureau  coûtait  '23(5  livres  (1). 
Cette  balustrade  a  été  détruite  pendant  les  désordres  de  la 
révolution  et  les  guerres  de  la  Chouannerie.  Klie  avait  t'té 
dormée  par  Renée-Perrine  Dézérée,  veuve  d(^  uiessire  Louis 
de  Varice,  qui  avait  ollert  en  17U8  et  17(i!)  les  onuMuenls  des- 
tinés au  curé  et  pillés  pendant  li's  troubles. 

Trois  nouvelles  cloches  t'ineiil  bénites  le  '■3)  octobre  1774. 
La  première  reçut  le  nnm  de  Geon/hw,  qui  lui  lut  doniu' par 
M'"  Au^^ustin-Louis-Salomon  do  la  Tullaye,  marquis  de 
Magnannes,  procureur  général  en  la  (Ihamlae  îles  Comptes 
de  Bretagne,  représenté  à  celte  cérémonie  par  le  sieur  Omo, 
chirurgien,  demeurant  au  l»ourg  de  Menil,  et  par  Marie- 
Jeanne-Pidchérie  de  la  Tullaye,  demoiselle  de  la  Suze,  repré- 
sentée par  demoiselle  Perrine  Bonneau  de  la  Lézinière. 
La  seconde,  Françoise,  fut  ainsi  appelée  par  M'"  Fi'ançois- 
Simon  Guit(-'au,  écuyer,  seigneur  de  Cossé-en-Chainpagne,  et 
par  demoiselle  Françoise  -  Siméonne  -  Stylile  Moulin  de 
Cbeviré,  veuve  de  haut  et  puissant  seigneur  Henri-Anne- 
Salomon  de  la  Tullaye,  en  son  vivant,  seigneur  niai-ipiis  de 
Magnannes,  procureur  général  en  la  Chambre  îles  Comptes 
de  Bretagne,  représenté  i>ar  dame  Anne-Catherine  Dézérée, 
épouse  de  iiuble  homme  Franeois-Simon  GuiLeau,  ci-dessus 
dt''sign(''.  La  troisième,  Anne,  par  M'"'"  Aune-Salomon-Louis 
de  la  Tullaye,  ehevalier,  enseigne  tles  vaisseaux  du  Pioi,  re- 
présenté par  .io>;e|)li-l)ernard  lîoiineau  Touehe-r.aron,  no- 
taire royal  en  l'ésidi-nee  à  Ch.'it(.'au-Ciontier ,  et  par  demoi- 
selle .\,mi''-Ib*nrielte-A(l('laïdr  i|i'  la  TuUaye ,  repi'ésenti'e 
par  demiiiselle  Catherine  (^acault    CJ). 

Une    nombreuse    et    brillante    a^-istanre,    eonipost'e    de 

(I)  l'.hriiniiiue  lic.  l'rijlise  de  Mmil. 
'2,  ll-i.l. 
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l'élite  de  la  noblesse  et  de  l.i  bourgeoisie  de  la  contrée,  as- 
sistait, le  10  septembre  177G,  à  la  réconciliation  de  la 
chapelle  du  château  de  la  Rivière  (1),  en  Menil,  appartenant 
à  dame  Françoise-Angélique  Richard  de  la  Noërie,  près 
Daon. 

Étaient  loiésents  :  IUmk'  iJoucault  ,  seigneur  de  la 
Ragottièrc  ,  lieutenant  général  de  police  de  Château- 
Gontier,  Boucault,  fils  du  précédent  seigneur ,  Cadock , 
chevalier  de  Saint-Louis,  dame  Allaire,  son  épouse,  Elie- 
Laurent  Le  Motheux  ,  avocat  et  maire  de  la  ville  de 
Ghùteau-Gontier,  Marie-Renée  Allaire ,  Gadock  ,  conseil- 
ler au  siège  présidial  de  Ghâteau-CTontier,  Anne  Gadock, 
Renée  Gastineau,  dame  de  l'Oisillère ,  Soudille ,  ancien 
officier,  Marie  Allaire,  épouse  de  Boucault  lils  ,  dame 
Enjubault  de  la  Roche,  veuve  de  Sourdrille  de  la  Valette, 
officier  en  résidence  à  Ghâteau-Gontier,  dame  Maumous- 
seau,  épouse  du  sieur  Sourdrille,  demoiselle  Guérin  de  la 
Gendronnière ,  demoiselle  Boucault ,  Guérin  do  la  Gen- 
drt)nnière  ,  officier  pensionné  du  Roi  ,  et  d'autres 
membres  des  familles  le  Motheux  et  la  Valette,  assistés 
d'un  cortège  de  seigneurs  et  d'ecclésiastiques,  venus  des 
localités  environnantes  (2). 

Le  13  juin  1777,  le  petit  cimetière  de  Menil,  attenant  à 
l'église  paroissiale,  fut  interdit  par  ordonnance  spéciale 
de  Monseigneur  Jacques  de  Grasse,  évoque  d'Angers  (3). 
Le  juge  ordinaire,  civil  et  criminel  de  police  des  châtel- 
lenies,  terres  et  seigneuries  de  Magnannes  et  de  Menil  était 
alors  M.  Le  Gercler.  Le  13  avril  1783,  on  consacre  la  croix 
slationale  du  grand  cimetière.  Le  l^""  novembre  1788,  on 
bénit  les  statues  de  l'autel  en  marbre,  construit  dans  la 
tour  de  l'escalier  du  clocher  de  l'église.  Elles  représentaient 

(1)  Chroni(jue  de  l'érjlise  du  Menil. 

(2;  Jbid.  —  RefjistrHS  paroissiaux  de  Menil. 

(3)  Ibid, 
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N.  S.  .T.  Ch.  on  croix  sur  le  calvaire,  la  S'"  Vierge  et  l'apôtre 
saint  Jean  (1).  On  (levait  réciter  i^i  cet  autel  les  iirirres  des 
agonisants,  pour  chaque  paroissien  en  danger  de  nii^'t, 
après  avoir  invit»',  par  un  tintement  de  cloelie,  les  lialjilants 
à  prier  pour  le  malade  ("2).  Ces  statues  et  cette  chapelle 
furent  démolies  en  partie  pendant  la  Révolution  ;  plus  tard, 
on  remplaça  les  statues,  et,  après  avoir  repeint  à  n(Mif  la 
chapelle  restaurée,  un  réi»aiM  Tautel  fort  endommagé  par 
les  guerres  civiles.  Le  l'J  mai  1780  eut  lieu  la  bénédiction 
de  la  chapelle  du  cimetière,  cpii  venait  d'être  reconstruite. 
L'hiver  fut  si  terrible  que  toutes  les  vignes  gelèrent  (:^.)- 

La  paroisse  de  Menil  était  au  nctmbrc  de  celles  où  les 
anciennes  coutumes  telles  que  les  (piétés  de  VAgnianleu  ou 
du  Guy  Van  neuf,  les  assemblées  noctui'nes  des  Mouillotins 
et  les  réunions  des  Compagnons  du  devoir  étaient  encore 
en  vigueur  à  la  tin  du  XVIII"  sitHde.  Mais  leur  caractère 
primitif  était  singulièi'cment  alh'-i'é  (^t  ces  usages  donnaient 
lieu  à  des  scandales  contre  lesfjuels  l'Eglise  s'était  souvent 
élevée  avec  énergie.  En  1505,  d(''j;i,  Chailes  Miron,  évoque 
d'Angers,  avait  protesté  contre  ces  abus  (4).  Henri  Arnauld 
avait  renouvelé  ces  défenses  en  1GG8  (5).  Les  magistrats 
blâmaient  également  ces  per[)éluels  désordres. 

Le  "28  mars  1781,  le  roi  Louis  XVI  rendit  une  ordonnance 
qui  interdisait  au.\  habitants  des  paroisses  de  l'Anjou,  où 
ces  praliipies  s'étaient  perpétuées,  malgré  les  mesure.'? 
prises  |iar  les  autorités  l'cligieuses  et  civiles,  «  de  faire 
»  aucune  assemblée  nocturm^  en  aucun  temps  et  notamment 
»  dans  la  pi-emière  nuit  du  nmis  de  mai,  ni  sous    la    (pialili- 

(  i)  Clirtiui'im:  de  l'i''<fli>>i'  de  Menil.  —    Hcjisl  ces  ;ju»"oisM(«w.c  de  Mexil. 

Ci)  Ihid. 

Ci)  Ihid. 

(i)  Voir  II'  rcscril  du  syimdc^  dAiifrors  nii-i|inrtr  par  l,il>or  dans  sa 
ColU'cliiin  di's  piiii's  ri-lalivc-i  à  iHistniri'  de  l'ftiiicc,  1\,  ilii. 

(r>)  ("l'Ile  iiKUNclJc  |ii'iilMliilii>ii,  issiii' du  syimdf  <li'  l;i  l'i'iid'roli'  l'u 
l(Jl>l,  III'  parviiil  |i;is  :ï  di  liiiiit'  ces  eDidiiiiies  tenaces.  —  \'nir,  sur  ces 
us.i^'i'.s,  l' Inlertiii'dKtirc  des  i  lierrlietiis  et  eiirtens,  aiiiiée  1884. 
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»  cation  de  mouillotins  ,  ni  pous  toute  autre ,  à  peine 
»  contre  les  contrevenants  d'être  traités  selon  la  rigueur 
»  des  lois,  comme  perturbateurs  du  repos  public  ».  Sur 
l'ordre  signé  le  4  avril  suivant  par  François-Pierre  de  Cluzel, 
chevalier,  marquis  de  Montpipeau ,  baron  du  Cheray, 
seigneur  de  Blainvilie  et  autres  lieux,  conseiller  du  roi  en 
ses  conseils  d'Etat  et  privé,  intendant  de  justice,  police  et 
finances  en  la  généralité  de  Tours,  l'ordonnance  fut  lue  et 
publiée  au  prône  des  paroisses  énumérées.  Dans  les  huit 
jours  qui  suivirent,  le  syndic  convoqua  l'assemblée  générale 
des  habitants  de  chaque  localité  pour  relire  de  nouveau  le 
texte  et  renouveler  les  défenses  du  roi. 

Enfin,  au  mois  de  janvier  1782,  le  présidial  d'Angers  prit 
des  dispositions  plus  générales  pour  faire  cesser  définitive- 
ment les  coutumes  condamnées.  Le  24  février,  les  quêtes  de 
VAguianleu  ou  Bacheleltes,  faites  par  des  jeunes  gens  des 
deux  sexes,  en  janvier,  sous  la  conduite  d'un  chef  appelé  le 
Follet,  les  dislribulions  de  pain  bénit  aux  premières  messes 
des  campagnes,  faites  aussi  par  des  garçons  et  dos  filles 
nommés  Confrères  et  Consœurs,  les  quêtes  des  œufs,  les 
assemblées  des  Mouillotins  et  les  réunions  des  Compagnons 
du  devoir  furent  abolies  définitivement. 

M''"  Thomas  Rallier,  sieur  de  la  Tertinière  d'Argenton, 
contrôleur  ordinaire  des  guerres,  acheta  en  1788  la  métairie 
de  la  Coudre  de  Menil  (I).  Nous  avons  raconté,  dans  nos 
Recherches  historiques  sur  le  canton  de  Bierné,  au  chapitre 
consacré  à  l'histoire  d'Argenton  et  du  château  de  la 
Bossivière,  l'arrestation  dramali(pie,  l'emprisonnement  et 
l'exécution  capitale  des   dames  llallior  pendant    la  Terreur. 

En  1701,  le  rôle  de  répartition  (\o  la  taille  et  de  ses  acces- 
soires sur  les  habitants  et  manants  do  Mejhl  était  de 
3,683  livres;  en  1723,  de  6,177  livres;  en  1763,  y  compris  la 
capilatiun  et  ses  accessoires,  de  10,582  livres.  Privilégiés:  le 

(1)  Archives  de  iMaine-et-Loire,  E.  3739. 
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curé  et  los  vinaires  do  la  paroisse;  Ilonri  -  Fraïu-ois  do 
Racappé,  chevalier,  marquis  de  iMenil,  de  MaL:iiaiines  et  de 
Chàteau-Gonlier  (1). 


CflAPITrvF   III. 

LES  ÉGLISES  ET  LES  CHAPELLES. 

II  exislail,  à  l'origine,  à  Menil,  deux  ('glises,  l'une  consa- 
crée à  saint  Georges  et  l'autre  à  saint  Mai'lin.  Nims  avons 
d(\jà  (lit  (pie  GeolTi-oy  Martel  les  donna  en  lOiO  à  l'abbaye 
de  la  Ti'inité  de   \'ond(Jme. 

L'église  Saint-Georges,  la  seule  (pii  subsiste  aujourd'hui, 
est  placée  dans  une  jKtsition  pittoresque,  sur  le  bord  de  la 
Mayenne,  et  domine  le  boing  (]o  Monil  groupé  h  ses  pieds. 
Elle  afl'ecte  la  foi'me  d'une  emix,  a\-ec  deux  bas  côtés.  On 
ignore  la  date  exacte  de  sa  construclion,  mais  il  est  permis 
de  supposer  (pi'elle  reni(tnl(^  au  momsaiix  pi'enn("'res  années 
du  XI"  siècle,  é|toque  à  hupielle  elle  fut  bàlieiiar  les  moines. 
Ce  (pii  ferait  croire  qu'elle  a  (Hé  ("levée  par  des  religieux, 
c'est  ({u'elle  est  con(;ue  d'après  l(^  plan  ordinaire  d(>s  b.isi- 
li(|ues  dont  les  bén(''(lic!ins  étaient  les  auleui's  ou  dont  ils 
avaient  él(''  soit  les  curés  primitifs,  soit  les  décimal(Mirs. 

\a\  chapelle  du  prieiir('  de  Saint-Georges  ('■lail  faite  de 
petites  pierres  c.ii"r(''es,  ce  (pii  [iroine  son  anli(piil('',  selon  la 
remai'((U(^  d'un  des  cm-('s  dont  le  manuseril  ligure  jiarmi  les 
archives  anciennes  de  la  cui'i'  de  .Mcnil  cJi.  Klle  tMait  forli- 
fit'-e  et  cri''nel(''e.  Elle  a  élé  li-ansfortu(''e  en  (''table  à  moulons. 

l,oi'S(pie  l't'glise  Sainl-Mariin  menaça  d(^  s'ét-i"ouler, 
elle  tut  alian(lonn(''e,  et,  (pioi(pie  les  deux  paroisses  ne 
fussent   pas   encor(>   r(''mues  eu  une    seide,    les  i\ru\  curés 

(!)  Arrliiirs  ilr  lu  Mu  iii'iiiif  .  {',.  -Jd:!. 
Ci)  Cliroiii'iiii-  (/<■  /'(''//(.S"  (le  Mcnil. 
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exercèrent  leurs  ministères  dans  l'église  Saint-Georges  (i). 
De  1602  à  1007,  plusieurs  personnages  de  marque  et  prin- 
cipalement des  prêtres  furent  inhumés  dans  la  chapelle 
Saint-Lyen  de  l'église  Saint-Martin.  Le  dernier  curé  de  Saint- 
Martin  fut  Thomas  Rébillard,  mort  le  24  janvier  1098  (2). 

Les  mémoires  du  temps  insistent  sur  la  beauté  de  l'ancien 
clocher  gothique,  détruit  en'1072,  haut  de  170  pieds,  un  des 
plus  remarquables  de  la  jirovince  d'Anjou  (3).  Un  autre 
document  dit  que  la  pointe  mesurait  seulement  quatre- 
vingts  pieds  de  haut  et  que  ce  clocher  était  orné,  de  chaque 
côté,  de  quatre  grandes  fenêtres  ayant  de  dix  à  douze  pieds 
de  hauteur  (4).  La  chapelle  dédiée  à  Nolrc-Dame-de-Pitié  est 
souvent  mentionnée  aux  XVII«  et  XVIII«  siècles. 

C'est  le  11  février  1700  que  l'évêque  d'Angers,  Michel 
Lepelletier,  sur  la  requête  de  Noël  Jarry,  curé  de  Saint- 
Georges,  ordonna,  par  un  premier  décret,  l'union  et  l'incor- 
poration des  deux  paroisses,  déjà  demandée  depuis  long- 
temps par  les  habitants  de  Menil  (5).  Il  institua  deux  vicaires 
amovibles.  La  cure  de  Saint-Martin  devait  être  occupée  par 
des  «  filles  de  piété  »,  qui  furent  chargées  de  l'instruction 
des  enfants  et  du  soin  des  malades  de  la  paroisse  (0). 

Le  Fouillé  du  diocèse  d'Angers  en  1783  dit  que  le  curé  de 
Menil  présentait  la  cure  de  Saint-Fort,  alias  Saint-p]vroult, 
et  celle  de  Saint-Julien  de  Coudray  ;  l'évêque  d'Angers  était 
le  collateur  de  ces  deux  curies.  L'auteur  dos  Chroniques 
Craonnaises  écrit  que  Menil  renfermait  autrefois  les  pa- 
roisses de  Saint-Fort  et  de  Coudi-ay.  On  lit,  d'autre  part, 
dans  le  Dictionnaire  lopographique  du  département  de  la 
Mayenne,  au  mut  Coudray,  que  cette  paroisse  fut  démem- 

(1)  Chronique  de  l'église  de  Menil. 
(2)  Ilml. 

(3)  Albutn  de  Châtcau-Gonlicr  et  ses  environs. 

(4)  Chroniijue  de  l'église  de  Menil. 

(5)  Ibid. 
((j)  Ibid. 
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brée  do  celle  de  Menil.  Nous  ignorons  ?i  quello  source 
l'auteur  a  puisé  son  renseignement.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  Coudray  avait  un  ciué  particulier  et  une  situa- 
tion absolument  distincte  et  indépendante.  T.es  archives  et 
les  anciens  registres  de  Coudray  et  di'  Menil  ne  tunt  aucune 
allusion  à  cette  subordination  de  la  première  de  ces  paroisses 
à  la  seconde.  Dans  uolvo  Etude  s}(rla  Vie  Privée,  au  XV° 
siècle,  en  Anjoxt,  d'après  les  comptes  inédits  de  Guillaume 
Tuai,  receveur  de  Jean  Bourré,  le  ministre  et  le  favori  du 
roi  Louis  XI,  nous  avons  reproduit  divers  extraits,  relatifs 
au  curé  de  Coudray,  de  1  i(i3  à  146(5. 

La  famille  de  Racappé  avail  un  banc  seigneuiial,  décoré 
de  ses  armoiries,  dans  l'église  Saint-Georges.  Il  lui  avait  été 
concédé  à  perpétuité,  (mi  reconnaissance  de  ses  largesses 
et  de  ses  libéralités.  Le  prieuré  de  Saint-Georges  s'armait  : 
D'azur  à  un  Sdinl-Gcorges  d'argent  {[).  Au  iimis  de  novem- 
bre 1747,  Spoulet  de  Vareil,  curé  de  Saint-Georges,  obtint 
du  rui  Louis  XV  des  lettres  patentes,  enregistrées  en  jiarle- 
ment  conjointement  avec  riiomologation  d'un  nouveau 
décret  d'union,  qui  datait  du  ")  septembre  de  la  même 
année  ("2).  On  a  découvert,  dans  les  murs  de  l'un  des  bas 
côtés,  en  réparant  l'église,  des  dt'bris  de  cei'cueils  et 
d'armes,  qui  semblent  remonter  au  moyen  âge.  Outre  les 
deux  églises  paroissiales,  il  existait  une  trriisième  église, 
celle  de  Saint-Pierre-des-Vaux  relevant  de  l'alibaye  de  la 
Roë  (3).  Les  litres  anciens  mentionnent  aussi  les  confrères 
de  la  Conception. 

Le  levemi  de  la  cure  de  Menil  comprenait  :  a  Un  gros  de 
»  trente-six  septiers  de  bled,  ciutpiante  boisseaux  d'avoine, 
»  mesure   de    Graon,  piis    à   l'aire  ;    deux  airées  de   paille 

(1)  Voir  VAnnorial  (jcnéral  du  l'Anjou,  par  .1.  Piquais. 

('2)  (Jiroiiiiiiif  lie  rfijli^e  île  .Menil. 

(.i)  Jliiil.  —  l.cs  pflili's  HMitos  se  pr<''li'v;>i(.'iil  .siii'  le  <l(is  du  'I<tIii',  |i> 
(lus  Miili/..',  ).•  lins  ih's  llriuUis,  II' (lus  (li;  la  (iiiuuUcii',  !'■  clos  M>ii- 
li-au  iiii  ilii  I  II  a  l'fii  il  II'  (lus  (le  la  llaladric 
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»  fournies  par  les  gros  (lécimatcurs  ;  un  trait  de  dimc  ecclé" 
»  siasiiqno,  ("(Mlé  par  les  mêmes  pour  les  novales  et  pro- 
»  duisant  huit  à  neuf  septiers,  mesure  de  Chateaugontier  ; 
»  les  menues  et  vertes  dîmes  sur  le  dit  trait  ;  le  tiers  de  la 
»  dime  des  lins  et  chanvres  sur  toute  l'étendue  de  la 
»  paroisse  de  Mcnil,  à  l'exception  des  terres  du  prieuré  de 
»  Saint-Georges,  de  la  closerie  de  la  Pallue  et  de  celles  qui 
»  étoient  jadis  en  vignes,  produisant  cent  cinquante  à  deux 
»  cents  livres  pesant  ;  la  diine  des  laines  des  agneaux  et 
»  celle  des  petits  cochons  sur  Iduif  la  paroisse,  excepté  sur 
»  les  domaines  du  dit  prieuré  et  sur  la  Pallue,  qui  en 
y>  relevoit  ,  pi'ochiisant  environ  vingt  à  trente  agneaux  , 
»  vingt  à  (|uarante  petits  cochons,  soix?nte  à  quatre-vingts 
»  livres  di;  laine  ;  enfin  la  inais(jn  })resbytérale  et  six  jnm-- 
»  naux  et  demi  de  terre  en  huit  morceaux  situés  en  divers 
»  lieux  (1)  -^K 

Il  existait,  avant  1789,  onze  chapelles  et  deux  oratoires 
sur  le  territoire  de  Menil  :  1"  la  chapelle  des  Vaux,  qui  se 
trouvait  dans  le  jardin,  dépendance  de  l'église  Saint-Pierre. 
Le  28  avi'il  1720,  le  service  en  fut  transféré  dans  l'église 
paroissiale.  Cet  édifice  a  été  détruit  au  commencement  de 
ce  siècle. 

2"  La  chapelle  Sam  (-Jacques,  deTaigné,  qui  sert  aujour- 
d'hui de  grange.  .T.  B.  de  Sellions  en  était  titulaire  en  1710. 

3"  La  chapelle  Saint-Christophe,  de  Brez,  dont  les  ruines 
n'existent  plus  depuis  longtemps.  On  la  trouve  citée, 
pour  la  première  fois,  dans  un  litre  daté  de  1481,  puis  en 
1583. 

4"  La  chapelle  du  château  de  Mafinannes,  dont  nous  par" 
lerons  plus  loin.  Llle  est  en  bon  état. 

5"  La  chapelle  de  Bresa^ault,  fondée  en  1471),  par  Gillette 
d'Andigné,  mariée  le  '\  août  1  i74  à  Jacques  de  la  Rouvraye, 
était  dédiée  :i  sainte   Barbe.    Par   décret  épiscopal   du   21 

(1)  Chronii/iœ  de  Vérjlise  de  Menil. 
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jarivirr  1710 ,  cetto  prostiinonie  fut  unit»  à  la  rhapolle 
Snint-Jacqucs,  do  Tai{j;n(''.  Elli-  s'élovail  dans  la  ci»ur  du 
manoir,  comme  nous  l'avnns  dit  dans  notro  i)ivcé(lontP 
élude  sur  René  de  la  Rotcvrcuje,  sieur  dr  Fires^aull  (I).  E1I(^ 
a  été  eidiôrement  démoli(\ 

G"  La  chapelle  du  lii-u  st^igneuiial  de  Chilrnu,  rpii  servait 
récenniient  encore  de  d(''(diar^'e  de  cuisine.  Klle  ('tait  dé- 
diée h  sainte  Kinérance.  Elle  lut  réconciliée  le  21  janvier 
1723. 

7"  [.a  cliapelle  Saint-Mcrliii^    silur-e  dans  le  (Muletière  (2). 

8"  La  chapelle  du  prieuré  de  S(tuit-Geor(jes,  bâtie  en  [lelit 
appareil  roman  et  dont  les  vieux  murs  résistèrent  longtemps 
aux  injures  des  siècl(\s.  Elle  sert  d'étable  à  moutons,  comme 
nous  l'avons  constaté. 

9°  La  chapelle  du  château  de  la  Rivière.  Elle  a  été  res- 
taurée. Dédiée  à  saint  .Vlexis,  elle  avait  été  bénite  le  17 
mars  1691.  Le  8  avril  1729,  elh^  hit  réorganisée,  et  réconci- 
liée le  10  septembre   177<1. 

10"  La  chapelle  du  village  de  Saiut-^fartiu,  bâtie  pour 
remplacer  l'ancienne  et  dont  la  bénédiction  eût  lieu  \o  19 
mars  1810. 

11°  La  chapelle  du  Nouveau  Ciwctière,  où  l'on  disait  la 
messe  le  jour  des  liogations. 

L'oratoire  (pii  se  dressait  nu  carrefour  des  Guerlinaies 
était  placé  sous  la  protection  dp  saint  .leidray.  L'auti-e, 
construit  sur  le  bas  chcuun  de  (iliàteau-rionliiM',  d(Mrière  la 
pii'ci-  des  Haies,  était  d<''dié  h  X()lr(--I)iniie-ih:-]!u)i)ir-Forluue 
et  enlrotenu  aux  fiais  de  la  Fabrique.  H  était  ombragé  par 
un  grou[»e  de  beaux  maronniers.  On  s'y  rendait  en  (iroce^ 
siofi  le  jour  de  r.Vssomplion.  le  jour  de  la  Saint-Marc,  le 
mercredi  des  cendres  et  le  jour   consacié  ;i  la   Conuuunion 

(I)  lifvui;  hi>ito>i(i\iii  et  urchvi)ltirji<i}ic  du  Mainr.  t.  X,  dcu.xii'ine  livrai- 
son, |i.  \'M. 

(i)  Les  luini^s  (il-  rtv'!"*^'"  S,iiii(-M;iiliii,  le  picsIiN  tire  <t  |i'  liiiii-litTo 
fiir<'iil  vrmlus  natioii.ik'iiK.'iit  ;i  ri''|i((i|H(.'  de  lu  Hcvoliiluui. 
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des  enfants  de  la  paroisse  (1).  Siii'  >inc  pierre  brisée,  on 
déchiffrait  l'inscriplion  suivante,  datée  de  1 G59  :  «  Virghiis 
intactse  dum  veneris  a)il(^  figura»!,  ne  prxtereundo  cave,  ne 
sileatur  ave.  Si  le  n"  de  Marie  en  t"  cœur  est  gravé,  ne  V ou- 
blie })as  en  passant  de  Iwj  dire  un  Ave.  R.  I.  Me.  P. 
i659  y>  (1). 

Enfin,  il  y  avait,  dans  le  bourg  de  Menil,  une  petite  pres- 
timonie,  dite  des  llerpins  ou  du  ColVege,  fondée  le  24  mars 
1585.  Une  maison,  située  sur  le  placître  ou  place  de  l'église, 
en  dépendait.  On  la  désignait  sous  le  nom  do  «  l'officialité  ». 
C'était  sans  doute  dans  cette  demeure  (pie  l'official  forain 
venait  exercer  la  juridiction  ecclésiastique.  Ce  bénéfice  était 
évalué  à  30  livres. 

Les  registres  paroissiaux  commencent  le  H  octobre  1563. 

Après  les  actes  de  l'année  1504,  on  trouve  une  liste  de 
divers  personnages  du  pays,  dont  nous  reproduisons  la 
partie  curieuse.  En  marge  de  la  première  feuille  de  cette 
liste,  on  lit  :  a  Nous  prions  Dieu  pour  les  dcffuntz  seigneurs 
»  et  dames  de  Maignannes,  pour  ceulx  qui  ont  donné  le 
»  grand  cimetière  et  pour  les  seigneurs  de  Bressault  ».  A 
la  même  page  :  «  Sont  les  noms  et  sournoms  de  ceulx  et 
»  celles  qui  ont  faict  des  legs  et  dons  aux  curez  et  boeste 
»  de  l'église  de  céans  : 


-D' 


(c  Allain  de  Malestroit,  en  son  temps  seigneur 
de  Taigné. 

«  G.  de  Malestroit,  s(f  dud.  lieu. 

«  Pierre  de  la  Rouvraye  et  Isabeau  de  Ville- 
prouvée,  son  espouse.  Claude  de  la  Rouvraye. 
Jacques  de  la  Rouvraye,  s""  de  Bressault,  et 
Gillette  d'Andigné,  son  espouse.  Franroys 
de  la  Rouvraye,  s""  dud.  lieu,  et  Marguerite 
de  Courlaleurt,  son  espouse. 


(1)  Chronique  de  l'église  de  Menil. 

(2)  Ibid. 
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oc  F.  G.  Morin,  en  son  temps  seigneur  de  Brez. 

G.  IJriand, 
«  J.    Eriand,    P.    Briand,  L.  Briand,  sei;::neui's 

dud.  lieu  de  Brez.  S.  Briand  cX  les  aullrcs 

seigneurs  et  leurs  cspouses. 
1  Les  seigneurs    de    Meignannes.  Louis   Ba- 

cappé,  s?''  dudicl  lieu. 
«  P.  Bacappé. 
((  M"    Thibault  Le     Fournior,    [i^'''- ,   en   son 

temps  cui'é  de  Couldray. 
«  Damoyselle  Aliette  de  la  MMiiiiièrc. 
«  J.  Le  Fournicr  et  son  espuuse,  seigneur  et 

dame  de  Ghislré. 
«  Les  Le  Fournier,  s^'""*  de  la  Charlotlerye. 
«  1*.  et  .1.  de  la  Noë,  s?"  de  la  Lande. 
«  A.  de  Torrigné.  J.  Ghaloi)in,  se''  de  la  Verrye. 
c(  Les  seigneurs  des  Rideaux. 
«  J.  Nepveu,  s""  de  la  Bicoullière. 
«  Les  seigneurs  de  la  Rocliopallière. 
«  M"  Mare  Fourmond,  pti^e. 
«  M<=  Mathieu  Foucaud,  pb'". 
«  Jehan  Bourreau. 
«  W  J.  Susanne,  p'"'*'. 
«  M*^  Thomas  Ferrure,  p*""". 
«  M''  P.  Ruhin,  curé  de  crans, 
(f  M«  J.  Hardy,  curé  de  céans. 
«  M"  Thomas  Guilleu,  curé  de  céans.  )> 

On  conserve  h  la  cui-e  de  Menil  un  curieux  io;jislre 
inlituli''  Chronique  de  Vcijlhe  de  Moiil.  (li't  iiiipnilaiit  ma- 
nuscrit, commencé  en  1835  cl  conliniir'  jusipTà  ISiS,  cmiuiiIi» 
•Pil  leuillels. 

A  la  fin  (lu  X\  11''  siéf;I(',  conmic  utius  Pavons  dit,  plu- 
sieurs jiroh'st.uits  dt'  Mi'uil  ahjiu'ériMit  riii'ii'sif  :  Mani- 
Miclion,  à^'t''C  de  13  à  14  ans,  tille  d'Aiidn'  Mirlidn  e1  de 
Catherine  Orriot  de  Buugé ,  le  'JT  novembre   1G78  ;  Fran- 
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çois  Borilloii ,  .igé  de  ^23  ans  ou  environ  ,  fils  d'André 
Boi'illon  et  de  Jeanne  Le-Royer,  le '29  septembre  1G85,  etc.  (1) 

La  Chronique  dii  V église  de  Menil  renferme  des  documents 
et  mémoires  nombreux  sur  la  chàtellenie  de  Menil,  sur  le 
temporel  du  presbytère,  sui-  les  contestations  entre  les  curés 
et  les  RR.  PP.  Bénédictins  do  Lévière,  gros  décimateurs, 
au  sujet  des  dîmes  novales  de  la  paroisse,  sur  le  papier  déci- 
mal de  MM.  de  S'-Maur,  sur  les  biens  de  la  cure,  etc.  ('2). 

Le  célèbre  Pierre  Coslar,  lamilier  de  l'Iiùtcl  de  Rambouil- 
let, né  en  1003  et  mort  en  16G0,  dont  la  vie  a  été  publiée  à  la 
fin  des  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  nonnné  cha- 
noine de  la  citliédi'ale  d'Angers  en  1630,  échangea  sa  pré- 
bende avec  une  prévôté  de  Saint-Martin  do  Toui's  ;  puis 
celle-ci  avec  les  prieurés  de  Ghambcllay,  du  Gencteil  de 
Château-Gontier  et  de  Menil  (3). 


ANDnt:  JOUBERT. 


(1)  Chronique  de  Vt'ijJifia  de  Menil. 

(2)  En  IGOl,  Juli(3a  de  Pùne,  .sieur  de  Brun,  sous-fermier  du  prieur  de 
Lévière,- loue  à  Jean  Guilloteau,  grènctier  pour  le  roi  à  Ciiùteau-Gon- 
tier,  le  droit  de  diine  sur  Menil,  Coudray  et  Saint-Fort  (Arch.  de  M.-et- 
L.,  K,  A-21o). 

Ci)  Iltsluircde  l'érjUsc  du  Mans,  par  le  P..  1'.  Doni  V.  l'iolin,  l.Vl,  p.  t23l. 
—  On  trouve,  dans  un  manuscrit  inédit  de  la  liihliotlièque  d'Angers,  des 
détails  complémentaires  sur  les  églises  de  Menil.  On  voit  que  «  régli.se 
Saint-Martin  s'élevait  à  l'extrémité  du  bourg,  dans  le  quartier  (jui  porto 
ce  nom,  et  (jue  ce  n'était  plus,  au  siècle  dernier,  (ju'une  simple  chapelle. 
Les  matériau.K  de  l'église  servirent  à  rebâtir  la  sacristie  de  l'église 
Saint-d'orges.  fi'autcl  de  cette  dernière  églisi>,  selon  le  manuscrit,  est 
magnilitpie  et  a  coûté  l,.jUO  livres.  Le  piieuré  simple  vaut  '2,5C)0  livres  et 
est  à  la  présentation  de  l'abbé  de  Vendôme.  Cet  abbé  donna  le  prieuré 
à  un  de  ses  aumôniers,  M.  Tbomas,  en  commande.  Celui-ci  le  lit 
mettre  en  rente  et  le  concéda  aux  moines  de  Saint-Manr,  moyennant 
une  pension  de  1,200  livres.  Le  titulaire  s'a|)pelait  alors  f.  .lean  Duret. 
Autrefois,  le  prieur  était  seigneur  de  Menil.  m.iis  il  avait  cédé  ses  droits 
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au  seigneur  de  Magnannes,  pour  une  métairie  et  closerie  valant  HOC 
livres  de  rente.  L'ancienne  ciiaiielle  du  (iriciir»'  est  dilaissée  :  il  y  rési- 
dait jadis  des  relitrieux  de  Vendùrne  ;  on  y  trouve  encore  des  toniheaux 
de  pierre  dans  la  terre.  Les  curés  sont  présentateurs  de  Saint-l'ort  et 
de  Coudray.  La  cure  de  Condray  vaut  iXMJ  livres  de  rente  et  ci,'il<.'  de 
Saint-Kort  en  vaut  iOO.  L'abbé  de  la  Hnë  a,  dans  la  jiaroisse  dt>  Menil, 
une  terre  valant  WXJ  livres  de  rente,  avec  un  fief  et  une  closerie,  le 
tout  afTermé  '2,0(,HJ  livres.  Le  revenu  des  deux  cures  de  Mcnil  est  detiOO 
livres  chacune.  Les  religieux  avaient  partagé  les  rnim-s  entre  le  |)rieur, 
qui  resta  à  Menil  avec  son  titre,  et  le  titulaire  d'un  autre  prieuré 
annexe  de  Léviéie  d'.\ngers.  »  (Hibliothéque  d'Angers,  Culleclioii  des 
nianuscfUs ,  Topographie  Grille]. 


QUELQUES 

ÉTUDIANTS  MANCEAUX 


EN 


L'UNIVERSITE     D"ORLEANS 

AU    XVIU'    SIÈCLE 


E^t-il  nécessaire  de  tlire  qu'en  puliliaiil  C('  document,  je 
n'ai  aucunement  la  pi'f'teiilidi)  (Tniiporler  une  contribution 
importante  à  IhisluiiL'  de  uuli'i'  province?  Cependant,  il 
peut  être  utile,  pour  plusieurs,  de  conserver  cette  liste  où  nos 
lecteurs  retrouveronl  peut-être  soit  des  ancêtres,  soit  des 
personnages  avec  lesquels  ils  ont  ou  d('j;i  l'occasion  de  faire 
connaissance,  .le  suis  autorisé  à  croire  que  des  recherches 
poursuivies  dans  les  documents  qui  nous  restent  des  uni- 
versités de  Paris,  de  Bourges  et  d'Angers  amèneraient  des 
résultats  heureux  pour  notre  histoire  particulière  du 
Maine  (1). 

On  sait,  en  elïet,  qu.'*.  la  |)liip;u-|  des  jeunes  gens  du  Maine 
qui,  autrefois,  se  destinaient  aux  carrières  libérales,  se 
rendaient   surtout   à    Paris,    Bourges,    Caen  ,   Angers,    ou 

(1)  Si  je  110  parle  pas  ici  de  rUniversité  de  Caen,  c'est  que  le  travail 
n'est  plus  à  l'aire.  Tous  les  lecteurs  ont  encore  présentes  à  la  mémoire 
les  recherches  rjuc  M.  Uohert  Trijîcr  a  faites  à  ce  sujet  et  qu'il  a  puliliées 
dans  la  Revue  hislor'KjHe  el  urrliroloiiKjitedn  Maine,  avec  la  sagacité  et 
l'intérOt  auxquels  il  iiuus  a  accoutumés. 


•Ml 


Orléans.  Paris  cl  Aii;?t^is  attiiaionl  siirtnul  ceux  qui  clu- 
(liaieut  la  Théologie;  Ijuurgos  cl  Orléans  ceux  (|ui  voulaienl 
acquérir  la  connaissance  ilu  ilrnil.  Ceux  ([ui  aspiraieul  au 
titre  de  (idctcur  en  niéticcine  se  rcudaicul  à  l'ai'is,  et 
i|uel(jucs-uns  à  Mont[)clliei".  .le  [tarie  ici  des  Manceaux,  et 
d'après  les  notes  ((ue  j'ai  pu  recueillir  d.ins  l'Iiishure  lilt(''- 
raire  cl  un  assez  grand  nondjre  de  documents  manuscrits. 
Ces  indications,  du  resie,  n'uni  lien  d'alisolu,  bien  qu'elles 
semblent  giMiéralcmenl  vraies. 

Les  noms  et  les  dates  que  je  v.iis  dnnner  ni'unl  ('li'' 
communi(iués  par  nxin  cxcelleni  ami,  M.  Cliarli-s  Cuissard, 
auteur  de  miml^reux  cl  savants  travaux  surldul  sur 
rOi"léanais.  K\\  m'cnvoyanl  ce  documenl,  il  m'i-cril  :  «  lN»ur 
vous  témoigner  loide  ma  l'econnaissance,  j'ai  reeneilli  siu- 
un  des  gros  registres  de  celte  L'niversité  (\olnnie  in-lojio 
de  1800  pages)  les  noms  de  tous  les  Manceaux  qui  oui  pas.-^é 
leur  licence  en  droit  à  Ork'ans.  Mallieureusement  ce  re- 
gistre, commençant  en  UiilS,  se  termine  en  l(i71,  et  aucun 
autre  document  ne  pourra  jamais  conddcr  les  lacunes  occa- 
sionnées par  les  ivvolutions.  J'ose  croire  (pic  cette  nomen- 
clature, laid  aride  (lu'elle  soit,  vous  agréera,  aussi  bien  ([u'à 
vos  lecteurs.  » 


LISTE    iJliS    LUJENCIES  IM      DIOCESE    HL"    M.\N>. 

l(i:3s  Hi'id 

.loamies  iîrnié',  '•JOaoût.  Nicol.  Tregan.  |(t  mars. 

Andjros.  Dodard,  13  nov.  lien,  (iaillaii,  lô  iii.ii<. 

Ki:!!»  Midi,  l'ellelier,  lii  , 

.lacob.  Cliailol  ,  '2'A  mars.  ,\nt.  Casselin,  17  .mul. 

llenat.  naneiton.  :{(!  avi'il.  (i.unl.  i.elournenr.  tl  ocl. 
Sleph.  (iiiérm,  'l'A  jmliel.  iCil 

Cudl.  riouricliei-,  :{()  iiuv.  Midi,  .loubert.  "i  avril. 

x\.    -r. 
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1641 
Jacob.  Berthelot,  14  mai. 
Hubert.  Vasse,  20  juillel. 
Dionys.  Germont,  6  août. 
Jo.  Aubert,  31  decenibrc. 

1642 
Jacul).  Duullard,  20  auùl. 

1643 
Isaac   Rigaut,  3  mars. 

1644 
Joann.  Langlois,  13  juillft. 
Jo.  LegOLié,  17  inillt'l. 
And.  Taulpin,  15  juillet. 
Franc.  Marest,  IJ  mai. 
Nicol.  Bardet,  4  juin. 
Jo.  Bruneau,  24  novembre. 

1645 
Pliil.  Hersant,  25  juin. 
Roland.  Lerayor,  29  juillet. 
Jac.  Lemoyne,  22  juillel. 
Jac.  Eveillard,  5  août. 
Car.  Duchemiu,  2  octobre. 

16  i7 
Joan.  Pasquinot,  11  juin. 
Nicol.  Poullard,  24  juin. 
Julian  Coquin,  25  juillet. 
Jac.  Fournier,  2  août. 

16  i8 
Pet.  Menard,  25  mars. 
Car.  Coulombes,  22  mai. 

1650 
Jacob.  Pasquinot,  19  avril. 

1(551 
Phil    Broustée,  12  .sept. 


1652 
Amb.  Touschard,  12  mars. 
Claud.  Noûet,  14  décembre. 

1653 
Thom.  Jean,  26  avril. 
Ant.  Bondonnet,  18  uctobre. 

1654 
Fr.  Lud.  Pouguet,  18  avril. 
Nicol.  Gaudin,  9  juillet. 
Barth.  Laurens,  20  juillet. 

1655 
Gabr.  Pasquinot,  13  février. 
/Egidius   Gerberon,  21  juin. 
Urb.  Torraud.  21  août. 

1656 
Jo.  Froger,  2  juillet. 
Step.  Aubry,  20  octobre, 

1657 
Andr.  Dubois,  8  novembre. 

1658 
Jacob.  Guestre,  5  janvier. 
Jacob.  Masceron,  8  janvier. 
Guil.  Thébault,  7  février. 
Mich.  Barbé,  1  juin. 
Steph.  Le  Pelletier,  2  août. 
Hélias  Manchon,  3  août. 

1659 
Sebast.  Pancher,  26  iiov. 

1660 
('..ib.  Berlin,  19  avril. 
Renat.  Hervé,  12  mai. 
Rob.  de  la  Maignée,  12  juil. 
Fran.  I^ahoyau,  19  juillet. 
Pet.  Robilot,  21  juillet. 


IbCO 
Ren.  Dofrogor,  :îO  juillot. 
Rolaiul.  CiOiumll,  "21  oct. 
Petr.  Lai'.soniieaii,  1  dcc. 
Gliiist.  Rigaull,  :>  dOc. 

nm 

.I.-Bapt.  LeMculnior,  4  juin. 
Pel.  Gaisnc,  t23  juin. 
Ren.-Carol.  Scviii,  '20  juin. 

i()0'2 
Jac.  Gidarl,  17  février. 
Daniel  Aruoul,  10  juin. 
Midi.  Moynet,  3  août. 
J'.  Roniiicr,  2  (l(''c:^mbi'C. 

KiOiî 
1'.  L)u1)uui-.l;,  I  I  a\iil. 
Ren.  Rieiiard,  Il  avril. 
Cai-.  Muger,  'il  avril. 
Micli.  Huyan,  !)  juin. 
Jac.  de  Roullun,  '2:5  juin. 
Rub.  Guiljert,  25  novt'inlu'e. 
Midi.  Nodur,  I  (léceiuin'e. 

IGGi 
Midi.  Glievallier,  21  janv. 
Midi.  JU-raid,  '.)  lévrii-r. 
r.  Iliir.'  Hiiaull,  'A  niar.s. 
Ren.  Auliiy,  1  i  juin. 
SIepli.  Ksiiaull,  Ki  juin. 
Didii.  (lliiuici,  21  juin. 
.Ins.  Ni'|iV('ii,  'M  jiiilld. 
lloniin.  'riii'haudiii,  5  ,'-;c|il. 

(il.    .NuUi'l,  2fi  Sr]i|c||||ir.'. 

riiiri'iit.  lii^'aull,  21  iiuv. 


1GG5 
.Iuliaii.  Relin,  i  janvier, 
.laeob.   Dejiennarl,  Gas.siensi.<, 

20  juillet, 
.lacol).  Rallier,  :{1  ndobre. 
Jesse  le  Proust,  Ô  iiovcMiibre. 

16GG 
Adrian.  .Tendry,  21  janvier. 
IV'l.  d(^  Rraniayer,  20  mars. 
Hector  Ferré,  9  avril. 

1GG7 
Fv.  LelV'lxirc,  i  juin. 
■I.  lirdoii,  r»  juin. 
G.  Gaillaii,  27  octobre. 

I(i()8 
.1.  Lt'vayer,  A  avril, 
(^ar.  Poulain,  15  mai. 
lien.  Fournier,  1  juin. 
Fr.   Veau  de  la  Gottelière,  12 

octobre. 
Ant.  Marin,  19  octobre. 
Pel.   I.einai^tre,   de   Lav.il,  25 

octobre, 
.lac.  Tasseau,  !)  novembre. 

IGG'.l 
Pet.  I.e  Gamns,  G  jan\  ier. 
Glaud.  Danguy,  IG  IV-viier. 
I V.  llou.Liet,  7  mai. 
.lac.  I.e\  ;iyii',  27  juin. 

I(i7l 
l'et.   \ubei-t,  1(1  mais. 
.1  .-l!a|i.  (le  GoUt',  S  a\  ril. 


nuelijiie-    lecteurs  de  la  liftiic  .se  .souvieniieiil   peut-être 
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encore  que  j'ai  publié  ici  mémo,  en  1882,  des  Mémoires  de 
René  Desboys  du  Chastelet,  (lui  lui,  vers  1040,  au  nombre 
des  étudiants  en  droit  do  l'Université  d'Orléans.  Ce  ne  fut 
point  assurément  le  plus  studieux  de  ces  élèves,  et  j'aime 
à  croire  qu'il  Mouvait  peu  de  condisciples  disposés  à  le 
suivre  dans  la  recherche  des  aventures  de  Bohème  dont  il 
aime  à  faire  le  tableau. 

Du  reste,  les  derniers  licenciés  nommés  sur  la  liste  que 
nous  venons  de  donner  étaient  encore  très  éloignés  du 
commencement  d'une  triste  période  dont  nous  n'avons  pas 
à  nous  occuper.  I^illustre  Robert-Joseph  Pothier,  qui  devait 
répandre  tant  d'éclat  sur  l'école  de  droit  d'Orléans,  n'était 
pas  encore  né.  Son  influence  soutint  la  prééminence  de 
l'Université  de  sa  patrie  et  elle  ne  commença  sa  décadence 
qu'après  la  mort  de  ce  célèbre  jurisconsulte,  laquelle  arriva 
le  2  mars  1772.  On  peut  d'ailleurs  consulter  avec  profit  le 
Mémoire  récemment  publié  par  M.  Jules  Loiseleur,  le  savant 
bibliothécaire  d'Orléans  :  Etudes  historiques  d'après  des 
documents  récemmerd  découverts  sur  V Université  d'Orléans, 
durant  la  période  de  décadence,  paru  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  d'Agricidture,  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
d'Orléans,  2"  trimestre  1885. 


Dom  Paul  PIOLIN. 


s  C  E  A  i:  X 

DU  CAr.IMNAl, 


niILIPPE  DE  LUXEMBOURG 


ÉVEQUE     DU     MANS 


A  I  )  I  )  !•  N  L)  A 

M.  Bertrantl  do  Hroussillon,  notre  oxcellenl  confrère,  a  Irien 
voulu  nous  signaler,  de{)uis  la  publiralion  (\o  notre  [ireniier 
article  (1)  sur  les  sceaux  du  cardinal  de  Luxembourg, 
évè«iue  du  Mans,  deux  antres  sceaux  du  même,  décrits  par 
M.  Demay,  archiviste  aux  archives  iialiniuilcs,  dans  les  sceaux 
de  l'Artois  et  d'une  a\ilre  [irovinee. 

f^'un  de  ces  sceaux,  eelui  qui  S(?  trouve  ilans  les  archives 
de  l'Artois,  est  nouveau  ;  nous  croyons  devoir  le  donner 
ici. 

Il  |.uitr  -Il  |,-g..|idr  :  s  .  l'iÙ  .  Iii;  .  lACKMI'.N  i;<i(>  . 
CAI;   .    Kl'l   .  TVSIAI.AN    .    KT  .  CKNoMAM-N   . 

Dans  l'inliMieiu'  du  sceau,  on  vnil,  sous  une  riehe  Mian.iture, 
un  chapeau  de  eardin.'d  .dililanl  le  hlasou  du  earduial  i|Ue 
nous   aviiu--  .-ul'lisanuui'nl  lait   cunnailre  dan-^  unlic  premier 

il)  ItciHC  lii.stoiiijui'  c(  ttrrhvoliiijmuc  ihi  .Muitw,  lniiii'    W,   l'aj-'i'    iKTi. 
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arliclc  ;  ce  blason  est  soutenu  par  un  ango  accroupi  cl  Icvaiil 
les  bras  vers  le  blason.  A  droite,  clans  une  niche,  est  saint 
Julien,  selon  toute  vraisemblance,  crosse  en  main,  faisant 
jaillir  la  fontaine  miraculeuse  de  l'Éperon  ;  à  gauche,  saint 
TMiilippe,  la  croix  longue  à  la  main. 


Nous  n'avions  lias  ciicuri'  vu  sur  les  sceaux  du  cardinal  la 
mention  de  l'Évèché  de  Tusculum. 

Jules  II  qui,  sous  le  nom  du  cardinal  de  la  Uovèro,  avait 
clé  particulièrement  lie  avec  rMulippcdc  Luxcinliourg  ^  ipril 
avait  su  apprécier  dès  le  tems  qu'ils  fréquentaient  ensend^Ie 
les  leçons  de  l'Université  de  Paris  »,  Dom  Piolin,  Histoire  de 
VEcjlUe  du  Mans,  tome  \ ,  page  25."),  lui  dlIVil  les  évêchés 
d'Albano  et  de  'riisciilum,  cl  riii\ita  à  venir  liahiter  Piome, 
l'autorisanl  du  reste  à  conserver  les  évêchés  du  Mans  et  de 
Thérouanne.  Nous  n'avons  plus  même  l'idée  de  l'accuniuLi- 
ticti  d'iuie  telle  quantité  de  titres  honorifiques  sur  la  lète 
ifuti  seul  homme;  mais  les  ma?urs  du  temps,  (M,  il  faiil  le 
dire,  les  vertus  (''minentes  du  cardin.il,  aulorisaiciil  al  irs  une 
telle  dérogation  .nix  règles  canoni({ues. 

Philippe  de  Luxemboui'g,  du  reste,  ne  recherchait  pas  de 
tels    honneurs,   mais  noire  pi-i'Iat  avait  su  se  faii'c  aimiM'  et 
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vénérer  aussi  bien  à  la  mur  di'  France  qu'à  celle  de  Rome, 
et  la  ville  du  Mans  en  recevait,  pai-  le  l'ait,  un  accroissement 
d'honneur  et  de  célébrité. 

K.  IIUr.lIER. 


NOTA.  —  Nous  [irofitons  de  cet  addenda  pour  corrigci- 
une  eri-eur  (|ui  s'est  glissée  dans  noire  premier  article  ;  il 
faut  rétablir  les  mots  «  ce  sceau  nous  a  été  donné  en  oiiginal 
»  (cire  rouge)  par  notre  ami  et  vénéré  curé  du  Pré,  M.  l'abbé 
»  Livet,  il  est  actuellement  déposé  au  musée  archéologique 
»  de  la  ville  du  Mans  >\  après  :  Hiat.  des  peu  pies  bretons,  par 
Aurélien  de  Courson.  De  cette  manière,  le  don  relaté  s'ap- 
plicpie  bien  au  grand  sceau  en  cire  rouge  (-loimé  [lar 
M.  le  curé  du  Pré  et  non  au  sceau  provenant  de  la  Freslon- 
nière  sous  lequel  cette  mention  s'est  trouvée  placée  par  un 
hasard  de  composition,  indépendant  de  notre  volonté. 


CHRONIQUE 


Depuis  la  iHiblication  de  notre  dernière  livraison ,  le 
conseil  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine 
a  admis  : 

1"  Comme  membre  fondateur, 

M.  le  marquis   DE  JUIGNÉ,   j^,    conseiller  général    de   la 
Sarthe,  déjà  inscrit  comme  membre  titulaire. 

2"  Comme  membre  titulaire, 

M.  l'abbé  COUTAllD,    curé  de   Sainte-Sabine,   déjà   inscrit 
comme  membre  associé. 

3«  Comme  membre  associé, 
M.  CUILLER,  i)i'opi-iétaire  à  Laval. 


M,  Legeay  vient  de  compléter,  par  un  troisième  volume 
paru  récemment  à  la  librairie  Leguicheux  et  C'%  la  itu])lica- 
lii)ii  de  ses  Documents  historiques  sur  la  voxte  des  biens 
7iationaux  dans  le  département  de  la  Sartlie.  Ce  volume, 
i|iii  idiiiiciii  1,1  veille  des  biens  des  émigrés  dans  les  districts 
de  Mamers,  Fresnay   et   Saint-Calais,   est   terminé   iiar   un 
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cliapitre  de  notes  sur  [)hisieui'S  des  élablissenients  religieux 
cités  dans  ces  ti'ois  volumes  ([».  (iO!)  -  (MiO),  et  par  un 
«  Tableau  des  édifices  publics  détruits  ilans  la  \ille  du 
Mans  par  suite  de  la  Ilévolulioii  IVançaise  »  (i>.  G(il-()G8). 

Malgré  l'aridilé  du  liavail,  M.  j.egeay  a  meu(''  i'ai)ideni(Mit 
à  bonne  lin  cette  pidjlication,  (pii  présente  un  ensendjle 
important  île  documents  sur  la  Uévdlulidii  dans  la  Sarllie,  et 
((ui  compteia  désormais  parmi  les  plus  curieux  et  rares 
ouvrages  de  la  collection  liistoriipie  siu'  le  Maine 


t;.  E. 


On  vient  de  découviir  à  SainI -Denis-d'Anjou  (Mayenne), 
dans  une  vigne  ap[)eh'(>  les  Graviers,  sur  le  ror,  |iresqne  à 
llciir  de  terre,  une  tombe  en  caveau,  constiuilc  en  larges 
tuiles  maçonnées  et  couverle  on  forme  octogonale.  Ces 
tuiles  sont  à  rebords,  bien  cnil(>s,  d'une  pâte  dure  et  rouge, 
réimies  pai-  un  ciment  solide,  {|uasi  indestructible,  celui  (pie 
les  ai'cliéologues  rec(jnnaissent  aisément  comme  ciment 
romain.  1/aire  de  la  sépulture  est  pavée  avec  ciV'^  luiles  el 
recouvi'ile,  comme  les  murs,  d'un  eiiduil  résislani  de  mor- 
lier.  Klle  est  li'ii|)  grande  pitur  ne  conlenii'  ipTun  corps.  Sa 
longueur  esl  di'  1  m.  7(1  c.  el  la  liauleur  de  70  e.  Les  os  «pu 
en  oui  élt''  exliails  devaieiil  appartenir  à  trois  pei'sonnes  : 
un  lioiniiie  cl  une  femme,  coucliés  côle  à  cèle,  avec  un 
eidanl  aux  pieds.  On  \dil  encore  nne  parlie  îles  petits  osse- 
menls.  La  lond)e  ayant  (''li''  ell'ondrt'e  le  soir  el  abandonni'e 
|ienilanl  la  miil,  le  lendemain  nialm  on  n'a  li'oiivé  ipie  des 
os  el  {\i-<.  tuiles,  mais  ni  armes,  ni  ustensiles,  ni  monnaies 
ipii  pnisseul  indiquer  nne  (''poipic  pri'i'ise.  Il  se  pelll  «pie 
ces  objets  aient  ('-té'  enle\i'S  pendant   la   IHUl. 

(le  lond)eau   e>t  plact'   non   loin  d'un  cliemin  (pii  relie  un 
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ancien  château  détruit,  nommé  Martigné,  à  la  route  condui- 
sant (lu  limii'g  de  Saiiil-Dcnis-d'Anjoii  ;i  un  autre  bourg  de 
la  même  commune  nonnné  Varenne  ou  Varanne-le-Bourreau. 
Il  n'est  pas  tout  à  fait  au  sommet  du  coteau.  Néanmoins,  de 
cette  altitude  on  aperçoit  les  plaines  d'Anjou  et  par  un  temps 
clair,  dans  l'horizon  vaporeux,  les  clochers  jumeaux  de  la 
cathédrale  Saint-Maurice  d'Angers,  qui  en  est  éloignée  de 
huit  lieues,  dans  la  direction  du  sud  ouest.  On  assure  dans 
le  pays  qu'on  a  trouvé,  à  une  petite  distance,  d'abord  la 
tradition  puis  les  vestiges  d'une  voie  romaine  se  dirigeant 
vers  Angers. 

Quelques  personnes  ont  l'i'u  pouNnir  lal  tacher  cette  décou- 
verte aux  guerres  des  Anglais,  ([ui  liii-cnt  i)attus  dans  la 
contrée  vers  1640.  Cette  opinion  ijarail  erronée.  11  ne  serait 
pas  impossible  que  ce  monument  funèbre  ne  fut  pas  isolé 
et  que  sous  cette  vigne  il  y  ait  un  cimetière  caché.  En  tout 
cas,  1,1  tombe  retrouvée  ne  porte  aucun  caractère  du  ((uin- 
zième  siècle.  Elle  ressemble  plutôt  à  une  sépulture  gallo- 
romaine  d'une  époque  grossière  dans  laquelle  aurait  été 
ensevelie  une  famille  isolée  et  chétive,  halulant  ces  côtes, 
jadis  boisées,  avant  la  plantation  de  la  vigne,  maintenant 
renommée,  de  Saint-Denis-d'Anjou. 


LIVIŒS    NOUVEAUX 


Eti'de  sur  lk  Movr:x-A(;i:  ;    histoire  d'une  commune  ht 

n'UNK    lîARiiNNIi:    nu    QuERCY     (  C.VSTEUNAU-DE-.MdNTRA- 

TiER),  par  LÉopoi.i)  I.IMAYliAC,  ancien  tlrpnU'  à 
l'Assemblée  Nationale,  nieniln-e  dn  Uonseil  général  du 
Lot,  membre  ilc  l.i  Soeiétt''  areliéologi(jue  de  Tani-et- 
Garonn(%  ebevaliei-  iIc  l;i  [.(''.uioii  d'iionneur.  —  Caliors,  J. 
Gii-ma,  libraire-édilrui',  1885,  i^rand  in-8. 

Rien  iin'il  seniiile  au  premier  abord  absolument  étranger 
à  riiistoire  des  provinces  de  POuest,  rimportant  ouvrage  de 
M.  1,.  I.iinayrac  mi''rile,  à  beaueou|)  do  tilres,  d'attii'er 
ratlenlidu  de  tous  ceu.x  (pii  s'intéressent  aux  études  bisto- 
riques.  I/auleur,  en  ellél,  ne  s'i^sl  pas  ]U'opos(''  seulement 
d'écrire  l'histoire  de  la  conunuiic  cl  de  la  baronnie  de 
Castelnau-de-Montratier  ;  il  a  su  thjinier  à  son  sujet  un 
intérêt  général  en  mettant  très  babih^nent  eu  relief  le  rôle 
des  barons  su/.erains,  de  la  n()bless(^  de  second  rang,  des 
criiisuls  cl  du  pcu|)le,  les  r.ip|MMls  ipii  cxisl.iieiit  entre  t'ux 
à  r(''pii(pic  té'ddale  ,  l'ét.d  i\>'  l;i  prn|iii(''l('' ,  rurganisalion 
municip.ijc  et  1rs  inslilutitiiis  religieuses. 

A  III  il  rc  ^^raml  icgrci,  mius  ne  pdiivnns  cuircprcndrc  de 
diiuncr  ici  une  ,ni;d\  si',  même  succuicle,  de  ce  lic.iu  \n|mne 
(riii\iriiii  7(11)  p.igt's,  rempli  dr  t'.iils  el  de  decumcnls  pré-- 
cicux  pdiu'  les  dilVi'reiilcs  p(''riii(|es  de  l'Iiislnirc  ilii  (jiicrt'V. 
Après  avilir  signali-  ;iu  passage  le  Icxie  li-és  curieux  ([r^i 
(loutumes  de  Castelnau  ipii  turent  nnligécs  m   l'an   nul   deux 
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»  cents  nonante  et  un.  le  premier  jour  de  la  lune  avant  la 
»  fête  du  bienlieureu.\  Barthélémy,  apôtre  »,  nous  laisserons 
donc  de  côté  la  partie  locale  pour  insister  plus  particulière- 
ment sur  deux  points  qui  nous  ont  paru  essentiels. 

C'est  d'abord  le  but  même  du  livre,  l'idée  dominante  qui 
a  inspiré  l'auteur  :  «  A  notre  époque  d'intolérance  religieuse, 
»  dit  M.  Limayrac,  de  passions  politiques,  de  préjugés  et  de 
y>  railleries,  les  partisans  des  idées  nouvelles  se  sont  consti- 
»  tués  les  délracteurs  des  institut  ions  du  passé,  (pic  le 
»  Christianisme  animait  de  son  soufle,  et  afin  d'a(T;ii])lir  le 
»  prestige  des  traditions  et  des  souvenirs,  ils  Iriivcslisscnl 
»  le  moyen  âge  où  les  faits  se  sont  accomplis,  et  en  font 
»  une  ère  de  ténèbres  et  de  tyi'aniiie.  C'est  eo)itre  cette 
»  guerre  déloyale  qu'il  faut  réagir,  en  opposant  aux  (UV-la- 
»  mations  et  aux  mensonges  la  vie  réelle  des  communes 
»  qri  remplit  cette  grande  époque.  »  Et  plus  loin  il  ajoute 
pour  compléter. sa  pensée  :  «  Une  s'agit  pas  de  reconstruire 
»  le  moyen  âge  :  il  ne  reviendra  pas.  Il  s'agit  de  lui 
»  rendre  ce  qui  lui  appartient.  »  —  Il  est  difficile 
croyons-nous,  d'indiipier  avec  plus  de  justesse  et  de  modé- 
ration le  devoir  actuel  d(>  tout  historien  impari ial,  et  en 
comprenant  ainsi  l'étude  du  moyon  âge,  M.  Linuiyrac  a 
donné  un  excellent  exemple  (pic  les  érudils  du  Maine, 
comme  ceux  du  Quercy,  feront  sagement  d'imiter. 

Le  second  point  d'un  intérêt  tout  particulier,  c'est  ce  fait, 
longuement  développé  par  M.  Limayrac,  d'une  étroite 
alliance  enire  la  noblesse  en  possession  des  arrière-fiefs, 
({u'il  a[)pclle  la  petite  noblesse  pour  la  distinguer  de  la  no- 
blesse suzeraine,  avec  la  bourgeoisie  et  les  classes  infi'- 
rieures  :  «  Dans  toutes  les  circonstances,  écril-il,  la  pelite 
•<  nnlije.-M'  lit  cause  coininiuie  a\cc  les  consuls  cl  le 
))  peupl«' :  elle  niarcliail  à  lem-  tète,  elle  combattait  dans 
»  leurs  rangs,  elle  étail  in\eslie  par  eux  du  mandai  de 
»  défendre  joins  dioils  :  jamais  son  dévouement  ne  leur  lit 
»  défaut,  et  jamais  cette  union  ne  lui  ti'oubléc.  ))  Or,  il  nous 
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a  été  donne'"  ivccmmonl  tie  conslatcr  U*  iiilmuo  l'ail  dans 
l'histoire  de  notre  province,  et  de  inunlrer  ralliancr  qni 
exista  tonJDurs  dans  nne  paroisse  rnrale  du  Maim',  cnlic  la 
petite  noblesse  et  la  coninuinaut»''  d'irdtilanls  (1).  dette 
alliance,  ijrouvée  par  des  laits  inconlcslaljles,  eut  une  in- 
fluence des  plus  heureuses  sur  le  dt-vcloppenicnt  de  la 
civilisation  et  sur  l'état  social  des  p(t|(ulations  rurales.  Elle 
se  maintient  dans  le  Maine  ius(pi";iu  XVllf'  sircle,  (''pinpie 
où  la  petite  noblesse,  allirre  dans  l(\s  vdlcs  par  les  jirogiès 
de  la  centralisation,  abandonne  les  campagnes,  et  c'esl  alcirs 
seulement  que  les  chocs  commencent  à  se  prodihie  enti-e  le 
tiers  état  et  les  grands  seigneurs  laissés  en  présence  s;ms 
inlei-médiaire  suffisant.  Nous  pensons  en  consécjuence  ipie 
M.  Limayrac  peut  soutenir  hardimeni,  sans  crainte  «  de 
paraître  singulièrement  attardé  »,  une  llièse  contraire , 
peut-être,  aux  idées  actuelles,  mais  ([ui  nous  semble  fort 
juste  ;  bien  plus,  on  ne  saurait  troj)  le  féliciter  de  l'avoir  si 
bien  exposée  et  d'aNoir  ainsi  contribué  à  [^réparer  le  trimii- 
phe  de  la  vérité  bistoriiiuc  sui-  de  regrettables  préjugés. 

Ajoutons  en  ti  riniiiaiil  (|iie  l'ouvrage  de  M.  Limayrac 
vient  d'être  couronné  par  TAcadémie  h-ançaise,  <[ui  a  Icmi  à 
récompenser  par  vr[U>  distinction  les  longues  et  conscien- 
cieuses recherches  de  l'auteur. 


Robert  TlUCEr,. 
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CONDITIONS    GÉNÉRALES 


Tous  les  frais  d'expédition  sont  à  la  cliarge  de  l'aclieteur. 

Il  n'est  fait  aucune  diminution  sur  les  prix  maniuês. 

H  ne  sera  {kis  fait  de  rrponse  aux  demandes  tl'ouvrages  épuisés. 

On  est  prié  de  bien  indiiiucr  le  mode  d'envoi,  et  de  fournir  une 
adresse  bien  idiiipléte. 

Les  envois  faits  par  la  poste  ou  par  colis  postaux,  que  nous  afTran- 
ciiissons,  doivent  nous  (''tre  rem!)0ursés  avec  le  montant  du  colis,  le 
tout  aiirès  réce]jli(>n,  eu  un  nianilat  sur  Mamers. 

Dans  le  cas  contraire  nous  iï-rous  traite  à  vue,  en  ajoutant  les  frais 
de  traite  à  la  sonnne  due. 

La  vente  se  fait  au  lonipl.uit,  sans  escompte,  aux  prix  manpiés  sur 
le  catalogue*  ;  dans  le  ilélai  d'un  mois  nous  nous  réservons  de  faire 
recouvrer  jiar  la  itoste  enaj<iid;uit  les  frais  d'encaissement. 
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DEPOT      SPECIAL 
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illsïoiaoLKS  KT  .\i;(:iii:(ti.(M.i()i;Ks 


CONCERNANT      LE      MAINE 
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Pour  ri''[)i)iiilrt'  à  di's  (Iciiiaiiilcs  tV('M|iiciili's  d  ciiVdis 
d'onvi'a^ri's,  ijiii  nous  snnt  ,i(li-('ss<'>os,  ikpus  .inoiis  «'•LiMi, 
(i.dis  iiolif  iii;iis(iii,  un  (l»''[ir»l  s|M''ci;il  dr  PUBLICATIONS 
HISTORIQUES  ET  ARCHÉOLOGIQUES  CONCERNANT 
LE  MAINE,  l'-ii  cuiiSLMiucnce,  nous  prions  MM.  U-s  aulfuis, 
dt-  vouluif  bien  nous  adresser  (|uel(iues  e\eni|tlaiit's  de 
leurs  i)ulilicalions,  eu  nous  l'aisanl  eounaili'e  les  [iriv  île 
Vt'Ule  de  eliacnn  do  leurs  \ii|nnios. 

Nous  avons  reçu  iilusii'iu's  adlit-sions  iM  surl'iul    di'   num- 

lireusos   |tr(»niesses   el   do  l)ons  eneoura;4rnients  imui'  diAo- 

lopper  et'lli,'  idée. 

Non-  |iulilions  aujnuririnii  Ir  iiriinicr  tax-ioulo  du  calald^^iif 

;^t''ni''ial  div-  «luvraj^os  i|ui   ninis  soûl  fiiurh''>  l'U   i|i|m'i|  ;  dans 
la  suite,  co    lalaloj^Ut.'    sera    cnniiilc'-li'   pal'  drs    >u|'|il<iuonl>. 
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Si  nnii>  i^nmmos  secondés  dans  cotle  cnfropri^;o  pnr  lo 
liiciiNt'ill.iiil  cniiciiiii's  (les  .-iiiliMirs,  les  travailleurs  et  les 
(■licicliiMU's  scrdiil  ainsi  renseignés  exactement  sur  les 
fi-avaux  liistoriiincs  du  Maine,  et  en  même  temps,  les 
aiilciMS  IroiiNcrdiil  des  d('l)()ucli(''s  plus  lacilcs  [ui\[[-  U-urs 
iiuMic.il  idiis. 


G.   FLEURY  À:  A.   DANGIN 


1.\iimu-Mkui!S-Kditi:uhs 


A      ni  A  I?l  E  K  !î»      (Sa  ri  lie). 


S>-! 


fâ?l 


miy?i}^^ 
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PTDLICATKJXS 


lllSTUll  lu  U  LS     ET     AllClJ  l';u  l.iM.  lo  L' KS 


COXCRRXAXT    T.E     MAIXI-] 


V.  ALOUIS 

f.K  l'IKF  J)K  CllKllKS  et  ses  Seigneurs.  In-8  gr.  iMJ^iii. 
190  pages,  1S77 i  IV. 

JEAN  CHAPELAIN,  titulaire  diiii  lu-néfice  du  Haut-Maine. 
In-8  gr.  raisin,  38  pages,  1877 t*  IV. 

LUGE  et  ses  envii'ijns  iii>i|u".iu  niilii'U  du  X  I  \''' sièele,  iii-S 
gr.  raisin,  vn-'j:5'J  pai^o.    ISSl i  |V. 

LES  COESMES,  Seigneurs  de  Lueù  et  de  l'ruill.\  iu-S  <^v. 
r,ii>iu  de  :î:!(i  p.    ISSi- i  IV. 


ABBÉ  ANGOT 


k*-.,^  ?k 


m 


^Ca; 


?  IV 


S.\INT-(ii:i;\AIS  KT  S  \L\T-I'i;<  )T  \IS  \\\:   i;i;Ki:,   di..- 

'•'■-'■    dr     i..i\.ll.    S'(     |..     ul.     Ul-S,      LSS'k  .  .  .  ti-. 

SAINT- .\L\I;TI.\  -  l»K- l'i;K\r\,  dinc,-.,-  d,.   L.ivaL    — 
.\IKM()||;KS  hi:  UjLuNKL  LKMAILLIK,  (l-i  pa-rs  gr.   iu-S, 

IHS', IV. 

SAINT-l'IKl;i;K-|ti;-SEN«»NNES,    di. .erse  dr  La\.d,  .VJ  p.  r>  ^ 

gr.  in-8  avre  taille  alplial)éli. pie,    I88i.       .       .       .  fi .  ''r)>    1^7 


>  i  \  r 
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LES  liÉXÉUICTlXES  DU  COUVENT  DE  SAIXTE- 
SCIIOLASTIQUE  J)ET.AVAI,,  gr.  iii-8  du  78  p.  avec  k.l)le 
nlpliMb(''tif|ue  ,      ISS,") 

A.  BERTRAND  DE  BROUSSILLON 

DOCUxMENTS  INÉDITS   |i,nii'  scrvii-  ù  riiisl..irf  du  Maiiio  : 

I'"'"  fascicule.  Délialjilitalion  de  Vigiiollos  flST^) ;— Nicolas 
d'Angenncs  (1575)  ;— Tentative  sur  le  Mans  (1588), 
iii-S  |-aisiii 2  IV. 

II"  l'ascieulc.  Le  Maint',  l'Anjou  et  lîtissy-d'Anihoise  (157(1- 
4579  )  ;  —  Pillage  des  faubourgs  du  Mans  (1576)  ;  -40  [). 
in-8  laisin  ,  1877,  a\ec  une  plantdie  de  signatures 
fac-similé 'i  IV. 

III^  fascicule.  Le  duc  d'Alencon  en  P'Iandre,  (I58I)  :  — 
Bois-Dauphin  (1581-1580)  ;  —  Capitulation  du  Mans, 
décembre  (1580)  ;  21- p.,  in-8  raisin.  1880,  avec  gravures 
dans  le  texte 2  tV. 

IVHassicule.  Le  Maine  (1503-1504);  —  Capitulation  de 
Laval  (15*.)'î-)  ;  —  Recoimaissance  d'Henri  IV  [)ar  Bois- 
Daupliiii    (1505);    (ii   p.,    in-8  raisin,  I8S2.        .         2  IV. 

L.    BRIÈRE 

C(d;i;KSI'()NI)AN(;K  de  hoM  .IKAN  COLOMK,  liénéilie- 
lin  lie  l'abbaye  de  Sainl-Vincenl.  du  Mans. Grand  in-8,  de  vi- 
00   pages [\  IV. 

SANHÉDRIN  DES  AVOCATS  DU  MANS,  grand  in-8,  pa- 
piei'  vergé 1  Ir.  50 

L.    ET    R.    CHARLES 

IIIST(»H!i:  I.K  I.ÉC.LISE  Id.  LA  KEnTÉ-BEliNABD.  18'i..'k 

70  p.  ni-12 IV. 

Pi'éface  de  wii  pages,  pai'  l'aid   Delasalle. 
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NOTES  p.Tonr.AiMiiorKs;  srp.  i.f:  canton  dk  i.a 

FEirrÉ-BERNAUU.  1851,    l(i    p.  in-S.       .       .  ^2  iv. 

Rciiseignonieiits  sur  lUrlx^rt  (liiiiiier.  Jt'aii  (il.ipinii.  K.iillu'li'iiiy  l'<iii- 
laril,  los  familles  Oiirlin,  Ia'  ISoiiidre,   IlfulUnil.  Uotieiui/l\i»iill'l.  cd-. 

ATELIKK  i»K  Vi:Hl;lKi;S -1  l;i  Fcrlr-Hmianl  ;i  la  lin  du 
XV<=  et  au   XYI"   siècle.  1851,  ÎO  p.  iii-8. 

Documeiit.s  sur  la  rainille  dos  Courtois,  Itoliorl  t-t  Jean. 
Rosli'lil  (Iriix    i'Xi'iii|il,iii('s   au    prix    de        ...  5  IV. 

LA  FEllTÉ-HEliNAIil),  srtu  liisloiic  et  ses  lunnuiiicnts. 
1855,  (58  p.   in-S  ,l    \    planches IV. 

DELA  CONSEIIVATION  KT  DK  I.A  KESTAIllATK  )N  DES 
ANCIENS  VrniACX.  1858,  '■IW  p.  iii-8,  1  pi.  -lav.'-e.    2  Ir.  50 

LA  PEINTT'IIK  SCi;  \V.?A\V.  W  \\\-  SIÈCLE  ol  U  noire 
épo(iue  ;  recliercliL'.-^  sur  les  auciciis  i)ntcédés.  I8()0  . 
in-8 '1  II-.  50 

LETTLES  INÉIdTES  DE  DÉHANCErv  à  un  ami,  précrd.'.'s 
d'une  apprécialidu   [lar  L.   Charles.  I8(i0,  iu-8.        .  IV. 

PÉLEHINACE  A  NOTDE  -  DAME- DES  -  MALAIS  d.-  la 
Ferté-Hcruard.    1801,  8'i-  1».    in-L2 tV. 

MÉLANGES  ET  APERÇUS  SEL  DIVERSES  OLKSTU  >NS 

litléraires  ou  aicliculugiques.    18UI,  8i  p.  in-P2.         1  h.  50 

Ce  recueil  contiput  un  Kpisode  sur  la  campagiu'  (k-  1815,  (p.  r>-20>, 

(If    ranciennetù    iln    l;iii.L:a;_'('    pupulairo   ol  de   ses   rapports  avin-  la 

virjillo  laujïue  rran(;aisL*   (p.   'il-.-.!')),    une   K.xiMusioii   à   la   Tiappi'   «le 

Mortagne  (."7-Ki). 

DE  L'ADMINISTP.ATIoN  DINE  ANCIENNE  Cd.M.ML- 
NALTÉ  DdlAlUTANTS  Dl  MAINE  citre  ilaiis  1."  laMeau  d.- 
la  Efance  municipale  d'Aug.  Tlli^•|•l•\■,  aNce  les  pièces  jusliti- 
calives   depuis   le    MH"    slr'cle.   18()t2,  88  p.  iu-8. 

.Mfutiiiii    lioiiorabli'    de    la    part    di"    rAcadcniic   lii-s    liiscriptiiMis 

si-aiice  du  l-^^  amit  Wd. 

Reste  un  exemplaire  uniipn' 1"  h'- 

<,»ii;i.«H'Es  MOTS  A    pi;(d'(is   Di;   iju  \  1;  m.i:    de 

Ml 'NSEI<;.Ni;il;  I.I'A  È<d'l'.   d  ()|;I,|';\NS.    ■■  A\eili».'m.'ul 

à  la  jeiuiesse  et  aii\   prre>  r|c  lanulle.    "    iSti:*.,    15  p.   iu-8.       II". 

MAII;l(d':     ET     ErCK.NM;     DK     Cird'.IN      Elu. h-    -m 
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leur  vie  cl   leurs  d'uvivs.  ISGi-,  l.')   p.   iii-8.       .       .        1  |V. 

^[ÉMOir.K  DU  CONSEIL  MUNICIPAL  l)K  LA  FELTK- 
BEIINARD,  jKiui-  l.i  r(Muiiou  dos  trois  (•(iiiiiniines  suburli.iiiics 
Saint-Antoiue,  Cliorrc,  Cherreau,  180."),   in-l,   ))lan.  t'r. 

QUELQUES  MOTS  SUR  LES  CONDITIONS  ET  L'APPRÉ- 
CIATION DE  LA  PEINTURE  SUR  VEi; RE  ;.  propos  dos 
vili'nux  neufs  do  Noli-o-D;uno  de  M.iinors.  1865  ,  8  p, 
iu-8 -1  fr. 

CIIERRE,  nrrondissement  de  Mamers ,  canton  de  la 
Eerté-Rernai'd.    I8G7,  i  p.  in-8.       .       .  .       .         I  IV. 

ANTIQUITÉS  découvertes  à  Cormes.  I8GG,  8  paL^es, 
in-8 1  fr.  TyO 

RUINES  GALLO-ROMAINES  et  restes  d'un  édifice  Carlo- 
vingien  dans  l'Est  de  l'ancien  Maine.  18G3,  16  p.  in-8, 
2  vignettes 2  fr.  50 

HOTEL -DE -VILLE  DE  LA  FERTÉ-BERNARD  Caeu, 
1860,  9  p.   in-8.  et  !2  i)lanches  lithographiées.       .  tr. 

Tiré  à  T)!)  exomi)laire,s. 

HISTOIRE  DE  LA  FERTÉ-BERNARD.  18G0,  Ci  p.  in-8  et 
'2  planch(\s   lithographiées IV. 

L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  A  LA  FEirPÉ-BERNARI), 
depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  1873, 19  p.  in-8.  1  IV.  7)0 

LESSIRESDE  LA  FEP.TÉ-RERXAIli)  au  Maine  depuis 
le    XL'    siècl(\    1870,    Oi    p.    in-8,    vue    <lu    château   de    la 

Forte t2  IV.  50 

Pièces  justificatives  depuis  1(^  XI"  siècle. 

HALLES  DE  LA  FKRTÉ-l'.ElîNAr.D.  I87(t,  Il  p.  in-8, 
i  bois  gravés IV. 

Tiré  il  .'0  ('N(^niiilnir('S. 

SÉPULTIHES  .MÉI;()\  INCIh'.NNKS  ri  autres  anlii|inlés 
lie    Comierré  (Sarllie),  par  MM.   L.  el    K.    Charles.    1875, 

8  lidis  gravés.        , IV. 

Tiré  à  7.")  pxcmpl.nros. 

HISTOir.K  DE  LA  FERTÉ-liERNARD,  seigneurs,  admi- 
nistration nnmicipale,  église,  monuments  honnuos  illustres, 

^;:M         
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|.iiMi.-o  par  ral.lu-  R.  Cliarlos.  IS77,  fJOÎ  p.  in-S,  18  ^tm- 
\iir(S,  (i  |il.  litlxt^M-apliiées,   et  '1  plmlo^Tapliifs. 

Tiragi-  à  30(l  <'X('iripIain\<  dont  ITiO  sciilciiioiit  iwor  loiilos 

les  planches 10  IV. 

Ci't  oiivrapr"  ••  •'■•f'  ■•  iuimiiii''  |iai'  la  Socicltj   Iraiiraiso  d  an.-liOolo'.'ic, 

en  1878. 

NOTIflESlIl  LIN  VA  S  ION  AMJiMANDK  A  I.A  l-KHTK- 
15K1;.\\UI)  on  ISTO-ISTI,  p.ir  Ij-upolil  Cliailrs,  .-unvspnn- 
ilaiil  (In  Ministère  de  i'inslrnclidii  pnliliqne,  pnblii'c  par  l'altlié 
Rolierl  Charles,  vice-iii-(''siili'nl  di'  la  Sociéti''  liisloiifpie  et 
archéulogiipie  dn    Maine.    1(S78,  t2:J  p.  in-8.       .       .  IV. 

LA  ST.VTIOX  CKl/riQl'K  Dl'  CP.OCIIKMKMRK  (Orne). 
•l<S7r),   ^J(.    p.    in-8   el    liO    huis    gravés.        .        .        .  ."i  IV. 

L.\  FONTE  DP:s  CLOCIIKS  A  I.A  FKRTK-HERNAlîD, 
an    XV"   .siècle.   1875,   8  p.    in-8 i'v. 

KTIDK  TIISTORIOUK  FT  ARCIlFOLOniOUF  snr  l'église 
cl  la  paroisse  de  S(tu\igin'-snr-.M»'nie  (Sai'lhe)     I(i7(i,   'M  p. 

in-8,  '■2  gi- 1>  tV.  :)(i 

.V  cette  broeiiure  se  joint  la  suivante: 

I.'(FrVP,F  DF  SAINCTOT-CllFMIN.  Les  Slatnes  de 
SûLivigni'-snr-Mènie  (Sarihe).  li  p.  in-8,  nne  phologra- 
vnre '2  ï'v. 

UNE  EXCURSION  ARCIIFoLOCK^tUF  dans  la  paroisse  de 
iVnny    (Sarihe)     1870,  S  p.  in-8 I  h-. 

IF  TIIF.\TRED"AU1UCNF  FT  LA  VILLA  LFlinClIFS  à 
Se.  in\  (Sarihe).    1877,  t2î-  p.    in-L_>.  .  I  h-,  nu 

LLS  CIlLoNlnl  ES  DF  L.\  l'Al\()ISSF  KT  DU  C.ol.LFCF 
Di:  «.nll'.DFMANCIlF   an    Maine.  3(1  |>.  in-8,    I    pi.       ^2  \y. 

.NoinliriMix  r"nseij,Mi('iniMils  sur  le  Culli';^'!'  de  ("(lunliinaiicln',  Inmlc 
en  l.'.T'.».  par  .1.  <!.•  I:i  .M.Nir,  ,i|,lic  de  Saiiil-l'ri\. 

IN  (d'I'lhlM  (;\I;L()\  INCIKN  dans  la  Iniri  dr  Silh'-le- 
(inillanMir.  1S7S.    L")  p.iL;es  ni-8,  1  gra\nre.       .       .         2\'y. 

\  \  ATLLiid;  ni'.  i'i:iNTi;i:s  \  i;i;i;iFl'.s  à  Mnni.iiiv,  an 

\\  I  •  siècle.    I87S,  C.  p.    iii-S I   h',  .'.d 

NdTICF   AI'.CIIFol.OC.KML   SUD    Cil  \TF  AU-CdM  ILL 
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ET  SES  MONTMENTS.  4878,  42  p.  in-8,  Ki  j.l.nicho.s,  dont 

0  par  G.   Buiu't i  IV. 

Cette  étude  contient  un  résumé  de  l'histoire  du  Collège  dr  CliAfiau- 
Gontier  depuis  ses  origines  au  XI»  siècle. 

ESSAI  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE  sui-  Saint- 
Georges  (le  La  Couée  et  sur  Saint-FiMiiiilMiill  de  Gabrône 
(Sarthe).    1878,   .50  p.  in-8,  2  pi.  ri  2  iiois  gravés.  tV. 

Table  al|ihal)éti(iup,  détails  siu-  les  artistes,  et  sur  P.  Hiiart.  auteur 

manceau  inconiui. 

SAINT-GUINGALOIS,  ses  reliques,  son  culte  et  son 
prieuré,  à  ChAteau-du-Loji' (S;MMiic),  d'après  des  doeunieufs 
inédits.    1879,  147   p.  iii-8 5  tr. 

Cette  notice  suivie  d'une  table  alpliaiiétique  est  ornée  d'iuie 
planche,  hors  texte,  dessinée  par  G.  Bouct.  et  de  9  bois  gravés, 
figurant  des  sceaux,  le  portrait  de  Ronsard,  le  plan  de  la  crypte  etc. 

NOTICE  SUR    G.    DE   LESTANG    ET   SES    TRAVAUX. 

1879,  8  p.  in-8 l'r. 

Tiré  à  50  exemplaires. 

LES  ARTISTES  MANCEAUX  d(-  l'église  de  Saint-IM(Tre- 
de-la-Cour,  au  Mans,  d'après  les  documents  inédits,  li71- 
1574.  IS80,  4:i  p.  111-8,  et  2  bois,  gravés,  dessinés  par  G. 
Bouet 2  IV.  .")() 

GUII)!':  ILLUSTRÉ  DU  TOURISTE  AU  MANS  et  dans  la 
Sarllic,  par  l'aMn'  11.  Charles,  a\ec  dessins  de  (L  Unuci, 
inspecteur  df  la  SociiMi'  tV.iiicaisc  (rarcli(''iil(>gi(' .  1880,  I 
vol.  petit  in-8  de  4-0:>  |).  avec  26  vignettes  dans  le  te.xte,  15 
l)lanches  hors  texle,  carte  du  déparliinriit,        .       .         .")  l'r. 

Il  ;i  (''tf''  tiré  25  e.\ciii|il.iircs  sur  p.i|iicr  de  llnll.mde,  dunt 
il  ne  reste  plus  que  '.i,  au  prix  de I<>  tV. 

UN  I)I1'TY(M'K  D'IVOIIiK  du  XIV"  siècle,  pioveii.nit  de  h. 
Fei'té-Reruard  (S.ntlie).  1X81,  li  p.  in-8  et  pliotogr.ix  ure.  2  tr. 

LE  VIKi:X  .MANS,  dessiM(''  par  G.  Reuet.  L'Klieeinle -.ijlo- 
roiii.iiiM'  et  eelU;  du  uifiyeu   àj^e II'. 

LA  MAISON  DU  lUAT,  Al  MAINK  KT  KN  AN.MH'. 
1800,  vni-:).")!»  p.  in-8,  orné  tle  5  planclies  cl  de  51  \  igneLles. 
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I.i:  VITI'.AII.  DE  T.A  COMPASSION  I»F.  I.AVlKIir.F.  à 
ri'iili.se  de  la  Fortt'-ljenianl,  1  i  |i.  iii-8,  «iniù  de  :>  j'I.      '2  IV. 

COMTE  G.   DE  CONTADES 

NOTICK  sril  f,A  nOMMrXE  1»K  I,\  S.\rVAr,KHE. 
18711,  ir)0  [).  iii-S,  avec  une  plaiulie,    paiiier   vcr^'t-.  i  l'r. 

NOTRIESURLA  COMMUNE  DE  SAINT-MAIHICE-Dl'- 
DÉSEPiT.  1880,  l(i7  \).  in-8,  avee  '2  pi.  d.'iit  une  coloriée,  i  IV. 

NOTICE  Srn  I.A  COMMUNE  DE  EONEAY-I.E-TESSON. 
1881,   '■2'i>^    \K    iii-8,    avee    iiiit^    plaiielie    eoloriée.        HV. 

LE  BOIS  MANSEEET  ET  LE  CHEVALIER  DE  HALSSAY. 
1881,  4G  pages  iu-8 UV.  r>0 

.lOURNAL  D'UN  EOURIilER  DE  LADMÉE  DE  CONDÉ, 
.)a((jues  (le  Thiboult  du  Pai.saet,  député  de  l'Orne.  I88'J, 
UG")  p.  grand  in-8 "  tr. 

ESSAI  DE  DIHLIOCDAPHIE  CANTONALE: 

1.  Canton  de  la  FiM-té-Maeé,  Bagnoles-les-Bains,  eanton 
d(^  ,]uviguy-sous-Aud;iine.    1882,    IM)  |).    jielit    in-8.     :>  tV. 

IL  —  Canton  (le  r.riou/.e.   1883,    102   p.   [i.'tit   in-8.     2  IV. 

III.  —  Canton  irEeouché.  188i,  50  pages,  petit  in-8.      1  !r. 

UNE  DATE  INEDITE  DE  L'IllSTOlBE  DE  DOMERONT. 
1<;()8.    188:?.   8   p.  in-8 1  Ir. 

|;ASNES.  lllSTOir.E  D'UN  CIIATKAl' NORMAND.  188'., 
7i»  p.  ni-'i-  \ergé 2  Ir. 


P.   DELA5ALLE 
E\CUP>S1()NS  A  SAI.\T-I.É(tNAl\D-DES-BOlS  ETSAINT- 

cÉNEi;v-Li:-cÉi;É.  i<'<»  p  l'i-^- '■''*'''■     •  •        ' ''• 

G.   DE  LESTANG 
LES  INVASIONS  NoLMANDES  dm-   le   .Mani«'.     2  tV.  r)<i 
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ABBE   DUMAINE 

TINCFIEimAY  ET  SA  RÉGION  AU  BOCAGE  NORMAND, 

Tome  I,  538  |).  ixw  iii-8,  jivec  nombreuses  planches  et 
gravures  dans  ]r  tt^xtc,  18S:î (,  iv. 

Tome  II,  -430  )>.  gr.  iii-8,  avec  iilanches  et  gravures  clans 
le  texte,  1887 G  f,-. 

Tome  111,  570  )>.  gr.  ii)-8  avec  noniliivnscs  iilaiiclics  et 
gravui'cs  t]:\u>   le  texte,  1885 (i  IV. 

ABBÉ  G.  ESNAULT 

MKMOlllKS  DE  RENÉ-PIEllRE  NEPVEU  DE  LA 
MANOl'ILLÈIiE,  cliaiioine  de  l'église  du  Mans  (1759-1807), 
3  vol.   iii-8,   1877-79 15  fr. 

MÉM()IP>ES  DE  J-R.  LE  PRINCE  D'ARDENAY,  avocat  au 
Parleniciil,  négociant,  juge-consul  et  maire  du  Mans  (1737- 
1815),   1   V..I.   in-8,   1880 (1  iv. 

CONTRAT  DE  MARIAGE  DE  HONORÉ  DE  BUEIL  DE 
RACAN  (1(>28),  in-8,  1877 1  fr.  50 

TRANSEPT  SEPTENTRIONAL  DE  L.\  C.VTllÉDPuVLE 
DU  MANS,  architectes  et  bienfaiteurs  (1393-li30),  in-8,  avec 
planclie,  1879 o  fr. 

NOTICE  SUD  M.  AP.MAND  RELLÉE  ET  SES  Ti;.\\  AUX, 
lue  à  l'assemblée  générale  des  membres  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologifjue    du  Maine,  in-8, 1880.     .        !  IV.  50 

ENTDÉE  SOLENNELLE  DE  LOUfS  \in  ET  DK  MAI'.IE 

DE   MÉDICIS  ru  la   Mlle  <lll   Maii^,  Ic5>c|ilc|illiiv  Kij  '(,  iii-PJ, 

1880 ^2  IV. 

NOTICE  sLi;  LK  D()(:Ti:ri;   le  pellktiki;  dk  la 

SAin'IlE,  iu-8,    ISSI 1  ir.  .-,() 

NOTE  SUI;  LA  CO.WOCATION  At  X  ÉTATS-CÉXLDA t  X 

DEir.5L   in-8,    18X^2 1  fr. 

E.NTLELS    ET    Ll  NLIIA  ILLi:s    Ai      MANS,    au    .Wlll' 

siècle,  in-8,   1883 I  IV.  50 


1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1  i  I  il  i  1 1  i  1 1  ri  •  il  I  il  1 1  i  1 1  i<iii>iii  I  iiiii:i:iiiii  1 1  ri'i;iii:iiiiiii;riii.ri  iiiimiiiiiii  1 1 1 1  ■  ■  1 1 1  ■  i un 


illlllllllllllllllllllllUlUIIUIIllllliill Illllllllllllllllll Illlllllllllllllllllllll III liil) 


13 


I.KS  LIVRES  DKFAMILI.K  1» ANS  I.K  MAINK.  -  1.  .lunnuil 
(k'  l'.-ll.  lie  Gahaisiio  ik'  Classé,  ciMiscillcrau  siègo  présidial 
du   Mans  (1708-i7:5t>),  in-8,  188:5 ^  lr. 

MlCIlKL-CllAMIT.I.Ai;]»,  c.iitiùk'iir-fîi'nr'ral  (ks  finances 
et  secrétaire  crÉtat  de  la  ^^uerre  (lGîi;i-17(M>),  c.iii-esiMin- 
dan'-e  et  papiers  inédits,  tome  1"',  ilC.  jia^'es  ;  loine 
H",    iryj   pages,    in-8,    1884 |r,  tV. 

G.   FLEURY 

i; AliliAYi:  CISTEIICIENNE  DK  l'KllSEICXK.  1 1  '..VITOO. 
l.")<i  p.,  in-S,L;r.  r,ii-,iii.  IsTX.  A\rc  liln-  rouge  et  nnir,  létes 
lie  chapitre,  ciil-ilf-lainiie ,  gravures  dans  le  texte  et 
k2  planches :i  tV.  50 

N(  tTKS  FT  cniTKjr  KS  SUR  LES  RARdXS  DU  S(  iNXolS, 
vicomtes  de  Chàlellerault,  au  XIIIc  siècle.  20  p.,  in-i.  Avec 
encadrements  de  filets,  titre  i-ouge  etnnii-,  initiales, gravures 
dans  le  texte  et   culs-de-lanipe 'J  fr. 

ClARTULAIRE  de  ral)liaye  i-isieiiicnne  de  l'ciseigne, 
précédé  d'une  Xotice  hist()ri(pie.  iOO  p.,  in-igr.  raisin.  1880. 
Avec  planches,  vignettes  dans  le  texte,  initiales,  et  cul.s- 

de-lainpe.  ïitie  naige  et  noir "20  IV. 

Otit'lques  exemplaires  ont  (Hé  tirés  .sur  |i;i|iiL'r  de  llcilhimlr. 
l.n  SocU-tc  l'ranrai'ie  il'unhéolofjie  il,  pour  ce  travail,   ({(■cii  né   une 
iiii'ilaille  (l'argent  à  l'auteur   M.  Cahriil  l'Icury. 

N(»Ti(:i:s  iiJSToiiKM  i:s  sii;  m  \.Mi:i;s.  —  i.  i/kulisk 

Saini-Xicoi.as,  0(1  p.  gr.  in-8"' avec  deux  plaiiclio  et  ^i;i- 
\  urcs  dans  le    lexlc 1  {y.  .■")() 

II.  Lks  FoHin'icA'noNS.  grand  in-8,  avec  plans  et  gra- 
vure.-^  I  fi-.  .-,0 

LFS    FoiniFlCA'IloXS    DK    L\\  Il  LoNKISSFM  i:.\T     DF 

MA  M  FUS,  du  \''  ,111  W"  siitIi-,  ni-'i'  ,i\ci'  pl.ni'-  ri  ;_Ma\in('S 

dans  le  lexlf. 5  U\ 

.Mémoire  iu  au  Cuuyrés  tli.s  Soriétés  .savantes  (!<•  la  S. irlxiinn'  eu 
avril  I8XG. 
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I.KS  I-UHTIKICATIONS  Dl  SONNOIS,  .lu  .V  ;m  Xlb' 
siècle.  (Kxtrail),  iii-8"  avec  plans  et  gr;ivLires  dans  le  lexle, 
-1887 2fr. 

UNE  STATL'KTTE  KQUKSTIIK  .mi  !)i-.in/.i-,  de  l'éi^xiLic 
galld-iiiinaint',  lli  pages  in-8"  gi-aiid  raisin,  avi'c  deux  [)hoto- 
gravures,  1880 1  fr.  ôO 

LES  PUITS  FUNÉllAHlES  dr  la  villa  gallo-romaine  des 
TciTOs-Noires  à  Saiiil-rxMiiy-dcs-Miuils,  [irrs  Maniers.  'iip. 
in-8  "V.  raisin 


1  II-.  :>(» 

TESTAMENT  DE  MAIIQUENTIN  DE  CLOSMOPJN  vicaire- 
géncral  de  Saintes,  32  p.   in-8  gr.    raisin,   a\t'c    signature 

autograplie.   1882 1  i'r. 

NOTES  HlSTOniQUES  SUIl  LE   VIEUX   COLLÈGE  DE 
MAMEDS,    \yi  p.    in-l()  jrsus,   pai>ier  vergé.  1883.         1   IV. 


FRAIN  DE  LA  GAULAYRIE 

LK  TIEUS-ÉTAT  AI'  PETIT-MAINK  cl  paroisses  ("iivir..n- 
nantcs  avec  lisU'  cl  ducunicnls  incdils,  [)clil  in-8,  Mo  p. 
papiei'  vergé,  1885 -  iV.  .')() 

.lOLilNAL  DE  GUILLAUME  LANGEI.IKH,  SlEUIl  DE  LA 
MAin TNAIS,  écrit  à  Fougères  de  1043  à  Di.jO,  p.  in-8, 58  |). 
pa[)ifr   vergé,   1884 1  IV. 


ABBÉ   L.   FROGER 

PIIILBEPT  DE  VANSSAY,  2i  |>.  gr.  in-8,  1885. 

LES  ÉTAliLISSEMENTS  DE  UHAIUTÈ  A  SAINT-CALAIS 

40  p.,  iii-8  gr  raisin.  1878.   .\vec   planche. 

I.KS  CA.MALIHI.KS  AI'  .MAINE.  Wl  p.,  in-8  gi'.  raisin. 
1877 

r(iNI)\Tl(»N  \)V  Pl'.lKri;!';  de  CKI.I.K.  An<icn  diocèse 
du   Mans.  (X.5()-8(iO).   PJ  p.,  in-8;^i'.  raisin.  1870. 
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L.   HUBLIN 

QCKLQUES  MOTS  SCr.  I.KS  PLANS  DU  MANS  publi.'s 
il.'  1808  à  1877.  1878,    10  p.   in-8,   épuisr. 

(•!•■  tirage)  1870,   ^20  p.  iii-8 o  IV.  5(J 

ENTRKTIEN  SUK  LA  CYMNASTlol'i:.  —  Commmiica- 
tiun  laite  à  la  .société  pliilotccliniciue  du  Maine.  1883,  lii  [•. 
111-8 »  IV.  U) 

pkomp:nadh  dans  1,A  VALLKK  DK  SAINT-DLAISI:: 
(commune  du   Mans).    —    Notes   liistoiicpics   et   arehéolo- 

gi.iufs.  188:3,    28  p.   in-8 »  IV.  50 

KesteiU  20  exemplaires  de  cette  brocliuie  suivie  d'un  index  alplia- 

l)éti(iue  des  noms  de  personnes  et  de  lieux. 

LE  MANS  PITToRESQUL.  —  Itinénùre  du  jn-omcnour  à 
travers  la  vieille  ville,  avec  illustrations  et  un  plan  niDulranl 
les  enceintes  successives  ainsi  que  l'emplacement  de  la 
plupart  des  monuments  qui  ont  été  dc-tmits  définis  la 
I'u-\oluti(in.    1884,    1  vol  in-8,  de  i:U   [>.       .  '2  IV.  OO 

Il  ne  reste  plus  que  10  exemplaires  de    ce    travail   public   dau.s   le 

Bnllelin  de  la  Société  philotecliuique  du  Maine. 

PLAN  DES  MONUMENTS  DE  LA  VILLE  ET  DE  SKS 
I\Ni:EINTES,  1  l'eiiill''  in-i,  avec  légende  liive  à  2r» 
e.\eni|)laires  (  Il   n'en   reste    plii>  (|iii>    Id  ).         .         ■>  Ir.  00 

LA  SALLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  l'I  II  l.ll  AUMONIQUE  DU 
MANS  ((],"  180!)  à  188i).  1885,  4  p.  in-8.  (Ilisloriipie  rt 
d<'s<Ti|)li<in) .)  IV.   15 

NOTICE  sri;  LE  TIIÉATP.E  el  /es  nncie)ines  salles  île 
speclaele  du  Mans,  acconipagui'c  d'inii'  plmlograx  uic  mon- 
trant 1,1  (li.-piisilion  des  places  d.ms  l,i  salle  actuelle.  1  IV.  5(1 
f  PLAN  DE  LlNTÉI'.IEl'D  l^K  \A  S.WA.K  , la  il, r,,lrr  , ta 
Mans  (E.vliMil  de  la   n(j|ice   ci-dessus).     ...  »  Ir.  15 

E.     ET     F.     HUCHER 

VITI;\I'\  PKINTS  DE  LA  CA  I  lll' DU  ALT,  Di  MANS  du 
XI  ,   .\ll  ,   .MIL  el  .\V^'  .siècles  ;  ±2  IL  de  te.Me  de.scrii.til"  où 
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cluKiiio  \  iLr;til  l'sL  ikjU-,  et  iOU  IV.  de  cliiuiii(ilitliogra[)liies 
grand  coloml)ier.i853 450  fr. 

En   Hdir,  lo  même  oiivraire 200  tV. 

LE  SAlXT-(;i{AAE,  'A  vul.  in-i8  jésiis,  avec  gravure  en 
t'ac-siniilt'.  f.i>  Mans,  1S7S,  (•(iiilciiani  :  ]j'  pctil  Sainl-Ciraal, 
Le  grand  S;iiiii-(  IraaL  L.i  Ir.idnclidn  i]vri  deux  (exles, 
^L  (langé  i,  Perccval  en  [H'osc  cl  la  lin  de  iWrIus.  Le3'voL 
renter'me  ia  lin  du  Icxlc  de  l;i  l'>n)lin||ir(|iit'  du  Mans,  une 
vei'sidii  iiK'dile  de  l'Ih  pueras,  mlin  Tliisloire  dt' (iriniand 
égalemenl  intMJile     .     .     .     .     , 15  l'r. 

Ouvrage  honoré  do  .")()  .souscriptions  tlu  .Ministère  de  l'Instruction 
|)nlili{|U(_'. 

LE  .IL'JiE  du  cardinal  de  Luxembourg,  à  la  catliédrale 
du  Mans.  8  [)lauclies  el  lexle  in-folio.  Le  Mans  , 
1870 30  IV. 

Première  Médaille  au  concours  des  aii(ii|iiil('s  de  rrance  en  187G. 

1/ALT  GAULOIS,  deux  vol.  iii-i.,  avec  8i0  types  gaulois, 
reproduits,  agi-ainlis  d'après  les  médailles.  1874.  (Piàx  de 
numisiialiipiç  à  rinslilnl    de  France,  lS7i-).       .       .       40  fr. 

IIISïOIliE  DU  JETON  au  moyen  âge  par  Jules  Rouyer  et 
ilucher,  1  \oL  in-8  ,  avec  17  planches  gravées.  .  8  ir. 
IMention  très  honorable  au  concours  des  antiquités  de  185G. 

ETUDES  sur  Ihistuire  et  les  monuments  du  déparlcmcul 

i\r    la  Sarihe,  avec  11  i»l.  lilliograpliiccs  iii-8.  1851.    7  l'r.  ÔO 

L'ÉMAIL. DE  GEOFFllOY  PLANTAGENET,  avec  la  plioto- 

chrnmie    i\t'    rEunil,     iu-S,    a\fc  gravures,  sans  date    0  l'r. 
ESS.VI    sur   les    ninmi.iics  IVap[ii''cs  d;ins  le  .M.iiiie,    1  \ii|. 

in-i,  avec  [ilaiiclii's,  |<S4.j 0  l'r. 

Epuisé  depuis  longtenii)s. 
jci-  SUPI*LEME.\T  à  fessai  siu'  l.i  mni[ii,ii(>  frappée  dans  le 
Maine,  ExI.  de  l.i  llew  nnui.,   iS'iC»,  p|.,   |(i  pages   .  3  fr. 

i-lpiiisé. 

Il''    sri'PLE.ME.ST  à    l'essai    sur    l.i    monnaie   du  M.iine, 

l8iS,  t>  pi.,  V.i  pages (5  l'r. 

Kpni.•^é. 
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|)i:  LA  MoNNAlK  Noll'.K  DK  I!I;i;TA<;.\I:.  ll.-v.  tmm., 
ls;7.  :;  [il.,  [:>  i»ay;es G  IV. 

lipuisr. 

ETUDKS  sur  le  s\  MilmlisnK'  (l('>  plus  aiicicimi's  mi'd.iilhvs 
g.uiloise.s,  't  art.  cl.  7  pi.,  1850,  1S5'2  cl  185,"),  8:5  pages. 
2î)  pages 10  tV. 

Kpuisé. 
( !A  TALOCiLK   (lt\s    iiKum.iii's    foinaincs   li(iii\(''0.s  ilans  le 
jardin  du  collège  du    Mans    en    18i8.  In-S.  |,o  Mans,    18W, 
1  planelic,  87  pag.'s lu  IV. 

Epuisé. 

KTl'DKS  sur  les  ly[M\s  monélairi's  de  riierniine  et  du  lys. 
Paris,  1850.  11  pages 4  tr. 

I'«  LIlTÏIvE  à  M.  de  la  Saussaye  sur  la  nuin.  gauloise. 
Paris,  185:5.  15  pages 4  fr. 

ll"^  LKTTHE  ;i  .M.  de  la  Saussaye  sur  la  nuinismntique 
gauloise,  185i-.  —  Dubuorix.  —  l)iviliacus ,  15  et 
5  pages 4  l'r. 

III"'"  l.KTTr.E  à  M.  (Il-  ha  Saussaye,  sui- lanum.  gauloise. 
Mt'd.  d"Allii-no|)n|is,  in-8,  1855,  4  pages,  gravure.  1  Ir. 

IV""' LKTTUE  à  M.  de  la  Saus.sayc  sur  la  nuniisinali(pie 
gauloise.  Méd.  de  Vendeuil,  1855,  21  pages  et  5  gra- 
vures    .......  'J  tv. 

RESTlTlTKi.X  d.j  rinscriijlioii  SC.V.Miil.VTUll  des  vitraux 

du  Mans,  185i,  1  [tlanclie.  5  pages 4  tr. 

Epui.sù  (voir  lu  yraiid  ouvrage  où  le  viUail  est  reproiluit  di' 
praiuleur  nalun-lii»). 

MOS.MOIJE  gallo-ronnin.'  de  Moul-Sainl-.f.'au,  18^),  iu-8, 
avec  la  plauilii',  1:5  pages :5  Ir. 

N(~)ri(:E  sur  Ulif  aiii-icHUc  rlolVc  de  soie  dt''[toS(''i'  dans  le 
trésor  de  l'église  dr  la  (^outuri-  au  Mans,  in-8,  lSi(i. 
(jravurc,  ["2  pages -^  O'- 

E'iTDKS  arlisli<|ues  et  ari'lii'ojogiipies  .'^nr  l(^  vitrail  delà 
rose     d.'     la     lalli.     du     .Mans     l8'^8,    cl     1855     in-8,    avec 


gra\  ur'--. 


5  Ir. 
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P"  LETTRE  à  M.  de  Saulcy,  sur  la  numismatique  gauloise. 
VIREDISOS.  in-8,  18.7.),  grav.  49  pages    ....  2  fr. 

Il'""  LETTRE  à  M.  <lo  Saulcy,  sur  la  numismatique  gau- 
loise, in-8,  1803,  gravure,  19  images 3  fr. 

III»  LETTJkE  à  M.  (le  Saulcy,  sur  la  numismatique  gau- 
loise, in-8,  18(i7,  gravure,  7  pages 2  fr. 

LETTRE  à  M.  le  marquis  de  Lagoy,  sur  la  lunnismatique 
gauloise,  in-8,  d857,  grav,  '23  piiges 4  fr. 

LETTRP]  à  M.  le  B«"  Chautlnic  de  Crazannes,  sur  la  nu- 
mismatique gauloise,  in-8,  gravure  11  pages  .  .  8  fi'. 
Ei.uisc. 

DES  GAULOIS  et  de  leurs  médailles.  1862,  12  pag.    1  Ir.  .jU 

Notice  sur  la  pierre  tombale  de  Saint-Ouen-en-Relin 
(André  d'Averton).  1848,  grav.  sui-  bois,  in-8,  13  pages   3  fr. 

SIGILLOGRAPHIE  DU  MAINE,  précédée  d'un  aperçu 
sur  la  sphragistique.  1842,  grav.  24  pages.       .       .  4  fr. 

LETTRE  à  .M.  de  Caumont  au  sujet  d'une  fibule  mérovin- 
gienne à  inscription  cbrétienne.  Paris,  1854,  in-8,  gravure 
7  pages 2  fr. 

NOTES  sur  le  bas  relief  de  l'église  de  Saulges,  18.'j(J, 
in-8,  grav.  12  pages 3  fr. 

ETUDES  sur  les  poteries  Gallu-roinaiiies  découvertes  au 
Mans  à  diveises  époques,  l"""  article,  1859,  3  pages,  2"  article 
1860,  10  pag.   grav. 3  fr. 

NOTICE  sur  les  nouvelles  Verrières  de  la  Couture  au 
Mans,  grand   in-8.    28  pages 

LETTP.E  A  M.  ADIUEX  DE  LONGPERIER  sur  la  médaille 
Gauloi.se  portant  la  l.'gfiidi'  \K1!<>T\I,.  1800,  plaiulie  , 
10  jt.igi's,  in-8 :'»  fr. 

ATTRIRUTION  DE  oUELOLES  .MONNAIES  ANÉPI- 
GI'.AI'IIES.  1805,  iii-8,  grav.,  8  pages 

DE^  ANNEAUX  ET  DES  ROUELLES,  anliqac  monnaie 
des  Gaulois,  ln-8,  Il  pages    .     • 2  fr. 

MONUMENTS  DES  ANCIENS  IDIOMES  GAULOIS,  i-ar 
11.  .Monin.  art  rriliipie,  in-8,  1802,  Il  pages.     .     .  4  fr. 
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lîKVISION  DKS  I.KGKNDKS  KKS  MONNAIES  ])[■]  L\ 
GAULE,  180G,  grand  iii-8 .">  IV. 

NOTICE  sur  450  deniers  loniaiiis  trouvés  à  Avezé  (Sartlie). 
18i8.  in-8,  8  pages 3  fr. 

NOTE  SL'U  UN  DENIKli  INÉDIT  1)I:i;DP:S.  In-8,  1857, 
3  pages :}  IV. 

MEIIF.AUX  DE  l'I.oMi;,  1858.  i„-8  ,  1  planche, 
15  pages i  Ci. 

LIMMAGULKE  CUNCEl'TluN  sur  les  monuments  du 
moyen  âge.  1855,  (>  pages,  in-8,  giav 2  IV. 

NOTE  SUIl  DES  VASES  HOMAINS,  ave  ornements  eu 
relief  exécutés  à  la  Rarbotine,  in-8,  18G7,  une  planche 
double,  3  pages 3  »» 

SCEAUX  DE  LA  CUUR  DU  MANS,   in-8,    18(Ji.  4  IV. 

DE  I/AIIT  GAULOIS,  in-8.  Paris,  18G5,  6  pages.  i>  fr. 

SCExVUX  DE  LA  Cl  Kl;  DU  MANS  et  du  Boùrg-Nouvel, 
gravures,  in-8,  1808,  13  pages   ........  3  fr. 

CATALOGUE  de  la  collection  de  Sceaux-matrices  de 
M.  EugèiK^  lluchcr.  180'^  t>3  pages 'J  j'r. 

COLLECTION  de  Sceaux,  des  archives  de  l'Empire. 
18G3,    10  pag "2  IV. 

PREMIERE  LECTURE  «lu  nom  de  S.VLOMON.  au  p..rlad 
roman  de  la  cathédrale  du  Mans.  1855,  8   pages,  grav.   !2  l'r. 

NOTICE  sur  Sillé-le-Guillaume  et  ses  environs.  Le  Mans, 
1855,  nomi).  vig.  de  sceaux,  05  pages '2  IV. 

LE  GRAND  COUTEAU  DE  CHAlîLES  LE  TÉMÉKAIIŒ. 
1  planche  eiduminée,  i  pages i  IV. 

DE  L'ART  AU   XI.X'  SIÈCLE.  18(;1,  10  pages,  in-8.     5  Ir. 

CAT.\L(JGUE  du  musée  archéologicpie  de  la  villi-  du 
Mans.  1  vol.  in-8,  noinb.  vignellcs 2  IV. 

l'.ESTAURATION  DU  VITLAIL  DE  COURDEM.VNCIIE, 
in-8,   fig.    1883,0  pages 3  1V. 

RESTAUl'.ATIoN  DES  VIIKAIX  DE  SoLUE-LE- 
CIIATEAU  (Nord).  J883,  8  pages  avec  grande  planche, 
in-l'ol 5  ti . 
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SCEAU  de  .loaii  de  Chanlay.  1875,  2  pages,  2  vii-iirUos, 
broché 2  iV. 

COMMISSION  (rarchéologio  et  d'art  :  1"  Médailles  gau- 
loises de  Craiiii  :  2"  Sceaux  du  limii-g-Nouvel,  inédits, 
1  iiLiiiclic.  ;>  \  ignetles. -l(S74,  !)  |);iges :?  fr. 

SCEAUX  DES  SIliKS  DE  BUEIL,  seigneurs  de  Saiiil-Calais, 


Wi 


Jean  W  à  .le.ni  V.  IS7S.    K»  pages 


3fi- 


SCEAU  DE  CHAIIEES  IV,  coinh'  du  Maine  1  planche. 
'1S72,  (>  pages 2  tV.  50 

EN(,)UÈTE  sur  uu  dinil  de  foire  des  l'cligicux  de  TEp.iu  à 
Vendnuii",    IS     .    12  pages 1  tV.  50 

LETTUE  à  Paulin  l'.u-is  sur  les  représenlaliiMis  de  Tristan 
et  Iseult.  IS7I,  30  pages,  vignettes 7  tr. 

NOTE  sur  Nicoh»  de  rEsclus(\  uiaiti-e  es  œuvres  de  la 
cathédrale  du  Maus,  en  li50.  Le    Mans,    187-1.     .       2  fr.  50 

IXSCIIII'TION  du  \\\r  siècle  de  l'église  d(^  Sainl- 
Clirisl(iplic-(lu-.lanibel.  \  ig.    1879,   3   p.      .     .      .         1  fr.  50 

ST.\Tl'ETTE  gauloise  découverte  à  Doullé,  ctjuiniune  de 
Mnnt-Saiul-Jean  (Sartlie),  1874,  8  pages  avec  une  planche, 
broch ; 3  (v.  50 

INSCIUPTIONS  trouvées  dans  le  département  de  la  Sarthe. 
1S78,  12  pa,m's,  br..rli 2  fi. 

L'INSCIUDTIOX  du  vase  de  Mnnians.  (Tarn).  1878, 
15  pages,  l)rticli.  2  vignettes 2  fr.  50 

TDÉSOU  DE  LA  I!LAXC1L\I;1)1È11E.  (Sarthe).  1870,82 
vignettes,  91  pages,    broch G  h-. 

TRÉSOll  DE  JI'1;LA1NS  (Mayenne).  1880,59  vignettes,  09 
pages,  brocli G  h". 

LETTLE  à  M.  de  CauunMil,  au  sujcl  d'iUH'  liliule  ui(''ro\iu- 
gii'uue.  lS5i,  deux  vignettes,  7  pages,  J.)roch.     .     .         2  fr. 

LE  1/ \l:T  CId.Tbd'E  à  réfioipie  nK-rovin-iiMMic  1S81, 
15   Mgnelli'S,  21»   (mges Hr. 

I»E  L'ÉTUId';  ili's  plus  anciens  vitraux  pritils.  1855, 
7  pagi  s  i)r(»  'h 2  fr. 

LE    Nlir.AIL   absiilal    de   Notre-Danie-de-la-Cour ,    près 
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Lanclic  (Côtes-dii-Nurd).  IS7!>,  Il  ii.igcs  avi'c  iiiio  giMviir<^ 
brocli.,  gcaiidc  |ilaiu'lu'   t\o   (iO   coiil i  IV. 

LE  SAlNT-C.lî.VAi..  Coinpto  ivndu  pir  M.  Ij.'iliaiid.  187!>, 
7  pages  lig 2  fr. 

(It 'MMISSK  iN  d'arcliéologic.  M.iisnii  du  NUlicr,  s('(\iii  du 
XIII"  sit'clc,  T'Mii's  de  l'eiiceiiile  du  Mm-.  IS7-J,  Il  [lagcs 
vig :>  IV. 

.liyriiN  du  Maistre  di'  la  iiiiMiii.iir  dr  IJnigos,  vigiicllt's. 
188'i,  4  pages L>  IV. 

DES  ENSj-.I(;\KS  d(^  pèliM'inage,  iiitini»i<Mi\  huis, '20  pages 
vignettes '.)  IV. 

COMMISSION  d'archéologie.  Tnuih.Mu  .le  Charles  IV. 
Fi'ise,  hIasoMs,  nu'-dailles.  1<S7:{,   lO  pages.     ...         i  ïv. 

ICONOGI'xAPHIEdu  T.ni  Heiié  et  de  .loamie  de  Laval  arer 
iiojiihreuses  pliiilugr;i[)hies,     pl.inrhcs    de  gravure.         8  U; 

Notice  néi-rulogi.iue  sur  .M.  le  Cdiule  de  Mally  R.iyiieval, 
•1878,  20  pages 2  U\ 

RESTA L'UATK  IN  du  vilr.ul  de  ileillé.  Sarthe ,  1881. 
0  pages,  avec  uiK^  gr.i\iiic,  brocli ;î  Ir. 

LE  \TTi;.\ll.  IloYAL  de  l'église  N.-D.iiiie  de  Saiiil-Lô 
(Nfaiiche),  187;!.  lo  pag(\s  avec  1  gravure  hroclit'-.     .         2  IV. 

SCE.VU  de  Ihnueliii,  évéïpif  du  Mans,  187:!,  8  [)ag(}s, 
2  vigiieltes  hroch 

Les  SCIvM'X  dr  CuilIauiiK,'  i\c<.  Hoches,  séiii''(li,d  d'Anjou, 
du  MaiiK-  el  de  T(niraiiie,  187!(.  ;>(»  [i.iges  avec  i)  gra- 
vures, hro(di 


m 


f 


A  II/ 


4  IV. 

S(;E.\I'  de  la  prévoté'  dr  j'aliliavi'  dr  la  Clarié-  Dieu,  près 
Saiut-l'aleriie  (liidre-el-L(iire).  1.")  pages.  1S7!>,  2  viglielles, 
hroch ;{  h-. 

I.'KX  \'UT(  )  d<'  la  dauh-  de  Courvalaiu  au  uill-('fdu  .Mans, 
1S7!>.   12  pages  a\i-c  1  gra\ure,    hmehe i  IV. 

Dl';(JOUVEIlTK  du  tuudieaii  d.'  la  re.'Iuse  I-àanecia.  1S7!>, 
(i  pages  avee   1   gra\iu'i',  hl'ncli !!  IV. 

SCEAl"  DE  CKOl'h'DoV  d.-  La\al  ..u  de  l..nidu.  IS7;i. 
't  pages.    '2    \igiielte.-.    IhocIk' 2  U\ 

|i^ 
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SCEAU  DE  r.KOFKIlOY  .rAssr.  187."),  3  pji^ros,  avec  2  vi- 
gnettes,   l)rocli ...         2  fr. 

L'EXPOSITION  (le  Tart  réirospectif  au  Mans  en  1880. 
1879,  iii-8,  1i  i>ages 1  IV.  50 

LE  POELE  de  la  corporation  des  maitres  fondeurs  de 
Paris,  planche^  6  pages  (cet  opuscule  est  de  M.  Hucher 
fils) :Ur. 

LES  LANDES  de  Pont-Lieue,  in-i2.  18...  2:î  pages.     1  ii. 

MONUMENTS  funéraires  et  sigill(jgra[iliiijues  des  vicomtes 
de  Beaumont  au  Maine,  in-8,  1882,  94  pages,  50  vi- 
gnettes et  sceaux 8  iV. 

EMAIL  (L')  de  Geoffroy  Plantagenet  au  Musée  du  Mans, 
18(>0,  in-8,  de  28  pages.,  grav 2  IV. 

EXPLICATION  des  vitraux  dits  des  niunnayeurs.  1855, 
jn-S,  de  8  pag.,  planche 2  fr. 

CONSIDÉRATIONS  sur  Tarchéologie  envisagée  comme 
science  d'application  aux  intérêts  matériels.  18i2,  grand 
in-8,  de  15  pages 2  IV. 


ANDRE    JOUBERT 

LA  PESTE  DE  ClIATEAU-GONTIER  en  162G  et  1627  et 
1627,  d'après  les  documents  inédits,  12  pages  in-8, 
1881 3  tV. 

RECHERCHES  ÉPIGRAPlllQUES.  —  Le  Mausolée  de 
Catherine  de  Chivié,  l'Enfeu  des  Gaultier  de  Ri-ùlon,  58  p. 
in-8,  avec  5  des.sins  de  M.  Abraham,  1883.       .       .  3  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LE  CHATEAU  DU  PORT- 
JOULAIN  ET  SES  SEIGNEURS,  d'après  des  documents 
nouveaux,  et  inédits,  1356-1882,  52  p.  in-8  avec  2  eaux- 
fortes.    1883 3  fr. 

LE  CHATEAU  SEIGNEURIAL  DE  SAINT-LAURENT- 
DES-MOi;TlEliS,  d'après  les  (I.Kiiiiiniis  inédits.  1356-1789, 
22  p.  in-8,  188i 3  fr. 
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l.\  liKMdl.ITloN  DKS  CIIATK  \I\  hK  CIlAON  KT  HF 
CIIATKAr-C.oNTlKll,  <I";iimvs  Ios  (luciiiiiciits  iri.'-dils,  l.V.hj- 
IGÔÎ),  iO  |i;i^n's  iii-S,  ISSn 'A  IV. 

IIKNK  1>K  LA  l'.orvI'.WK.  SIKIi;  |)K  lîRKSSAII.T. 
1570-1571.  —   A|t|>(Mi(lice,  S  |i.  in-S.  I8ï<5.       .       .  :!  IV. 

I.KS  NKCOCIATKtXS  ivlalivcs  à  rév;icii;ili..ii  «lu  Maine 
par  les  Anglais  (liii-liiS)  o\  deux  ,illar|U('>  des  Anglais 
cunli'c  le  I.ndi'  iMi   I:t71.   'i<>  pagi-s,   gi'aml    in-S.    |SSI.       :MV. 


R.    KERVILER 

MAl;lN  KT  l'IKllKK  CLUKAC  HK  i.A  CllAMIiP.E.  159<J- 
i<i!»3.  Kliidc  snr  Irnr  x\o  et  leurs  ('(rils.  viii-l:îS  p.,  in-8  gr. 
raisin.  1877.  Aver  sigiiatuii's  tac  siniile  et  jtorirait,  i)hûl(j- 
giavnif  daiJiès  Nanlcuil 5  IV. 

AlîKL  SKIîVlKN,  négociateur  des  lrail(''s  de  Westphalie, 
l'un  lies  (j\iai;inlf  fondateurs  de  rAcaiIi'niie  Française.  Etudi; 
sur  sa  vie  polili({ne  et  litléiMirc.  viii-'21(i  |i.,  in-S  gr.  laisin. 
1877.  Avec  signature  et  un  jKjrlrait,  |>li(il(igravur(>  (Tune  taille 
duuce  de  r.iul  Piiiilius  d'a[)rès  Anselme  van    llnlte.         5  tV. 

FRANÇOIS  DK  I.A  MOTIIF  I.K  VAVKH,  précei.lenr  du 
duc  dWnjiin  el  de  Lmiis  Xl\'.  Kinde  sur  sa  vie  et  sni'  ses 
écrits,  viii-tilti  p.,  in-S  gr.  r,u>ui.  1871».  Avec  signature  fac- 
similé  et  purlrail,  jilioldgravuii'  (r.i|in''>  Nanlenil.  5  IV. 


ABBE  A     LEDRU 


LES  CnmjELlEllS  1)E  NofllE-DA.ME  1>K  LA  SAI.I.E  à 
I>ri''cign('.:W  p.,  in-Sgr.  raisin.  187C».  Avec  planches.  'J  IV. 

LA  STATUE  II  .NÉr.AII'.E  DE  l'EKLA  V-NEEE,  S  p.  m-S 
gr.  raisin.  1877.  Avei-  pi.nn-lie I  Ir. 

EIii:.\l.\  lii;  I.W  \l.  ll()lS-|i\l  l'IllN,  m anpiis  de  Sal.l.-, 
uiar.rlialde  France  (  I.V.7- Ki',)  .  -JHi  p.,  ni-S  gr.  raisin.  1^78. 
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Oi'ué  (lo  4  [il.  In  IIS  texte,  gravures  (1  VUS  le  texte,  et  signatures 

fac-similé i  fr. 

A  TRAVERS  LA  FRANCE,  (eirl422).  24p.,  in-8gr.  laisiii. 
1871) 


t>  ir 


ÉPISODES  DE  LA  LIGUE  AU  MANS  (Lj8!)).  10  p.,  iii-8 
gr.    raisin.    1880 !  IV.  50 

LES  SEIGNEURS  DE  LA  ROCHE  -  r.OISNON.  !Hi  p., 
in-8  gr.  raisin.  1881.  Avec  pLindio  et  gra\ure  dans  le 
toxt(\  Table  alpha])éli<pi(\ :5  IV. 

UNE    PAGE   DE    LTIISTOIRE    DE  SAlîLÉ,  iii-8  de  I^S  p. 

LOUIS  XI  ET  COLETTE  DE  CIIAMBES.  et  Grassin, 
in-8  de  03  p 2  IV.  50 

UN  DUEL  DANS  LES  ROIS  DE  PESCllESEL'L,  in-8  de 
27  p 1  Ir.  50 

NOTE  SUR  LA  P,ÉFORME  DANS  LE  MAINE,  in-8  de 
14  p 1  iV. 

NOTES  ET  DOCUMENTS  SUR  JEAN  V  DE  CHAMPAGNE 
dit  le  Grand-Godet,  in-8  (le  :;2  p I  Ir.  50 

URBAIN  GILVNDIER.   in-8  de  1(»  p.       .  1  IV.  ».) 

UN  PROCÈS  AU  XY«  SIÈCLE.  Louis  XI,  Philpix'  de 
(](innnynes,  le  seigneui"  d(^  Montsoreau  el  les  liahitants  de 
Savigny,  in-8  de  20  p 1  IV. 

UNE  ÉMEUTE  DANS  LE  MAINE,  iii-S  d^    M    p.         1  li . 

DAMIENS  DANS  LE  MAINE,  Ki  pages  grand  in -8, 
1885 I  ir. 

Moin"  DE  FP. ANCOIS  PKI.É.  sieur  d,.  L md.dn'v,  1.5!):]. 
1411-8  de  8  |) I  IV. 

UN  PAROISSIEN  DK  LA  SKLLE-CI;  \<  >NNA1SE  .\U  X\  I' 
SIÈCLE,    10  p.  gi-.   ni-S,    1885 I  Ir. 

S.   MENJOT    DELBENNE 


LES    SIRES    DE     l'.P.AlTEL    AI'    .MAINE    DU     XI"    AU 
fcj^C-ji^^  XllI''    SlECLI'^,    d'api'ès    des    dnciinicnis     pmir    la     |ilupail 


inédits,  08  pages  graml   in-S"  ()apirr  veigé,  1870..       :>  IV.  50 
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LHssir,i:s  DE  i!r».\iTi:i.  di-:  \.\  kamiijj-:  I'aimi.i.ox, 

DU  Xlll    AL'  XV"  SlK<:i.K,   ii)  |u,u.-s  iii-8"  avrc  dnix  sc-aiix, 

1S75 :\  IV.  no 

PlFIll'.K  T0MI5ALK  DE  CATIIEP.INE  Dll.I.IEIIS  ,  DAME 
DE  MONTP.EUIL,  A  Dl'NEAU,  12  |.,igrs  in-S-  ;ivo.- 
1  planche.  1^^7i 1  IV.  .')() 

SCEAUX  DE  SAlNT-(;E(»UGES-DU-nOSAV,  ADDIÈUE- 
FIEF  DE  !-A  MOUSSE,  \'l  piige.«<  iii-8"  avor  1  plandio  d.^ 
sceaux,  lS7i I  Ir.  .")i» 

SlKdl':  Dl'  MANS  EN  Mi.Vi,  (r;i|.rès  dos  Idlivs  in.'diles 
des  Ducs  de  Dcautnrl  rt  de  Ncinniirs,  du  cndui.d  Ma/.ariu, 
du  Maréclial  d  I  !>  M(|iiiii((iiiii ,  d.s  M,ir(|uis  de  Uaslelnau  et 
de  Sainte-Su/,aiuu\  des  couilt's  de  Tiesnies,  du  Eutlc,  de 
Sainte-Maure,  et  (!<•  MM.  ilc  Navailles  et  de  l'iaiuvillc, 
liHi  |.ajj;es  grand  iii-8",  1S81 3  fr. 

LETTP.E  INÉDITE  DU  MAIlKCIIAI.  DE  I.AVAKDIN  AU 
CONNÉTAliLE  DE  MONT.MOKENCY  (I.V.i'.d,  Ui  i»ag."s  in-8«, 
1S70 »  tV.  r.() 


DE  MONTESSON 


\(k;aI;UI.\II;E  du  IIAUI-MAINE.  :.'M>  i>.  iti-S,  papier 
\er>:r',    lS.7.)  (nouvelle  ('ditinii) T)  tV. 

MÉMoiDES  DE  M.  I  T.ANCOIS  MoKIN.  .VJ  p.  in-S,  papier 
ver-(-,  1S7S '2  Ir.  :.(• 

TAI5EE  l'Ai;  ()!!Di;i';  AI.I'IIAI'.ÉI'KJUE  DES  NnMS  Dl! 
EAMII.LE  CoNTK.NUS  DANS  l.i;  DK  iïh 'NN  \  M'.l-:  DU 
M  \  I  N  I!,  pli'  I ,'  paige,  picnuei'  cl  ,^r(  (iiiij  \  (il.  1S77,  ."rJ  p.  lU-S, 
papH  r  \  crgé i  II'- 

H     DE   MONTZEY 


B^ii 


IIISTOID.E   Id'.    f.A    II.flCIlE    ET   Dl'.  SES  SEICNEUIlS. 
TnlIM-  1,  'J88  p.  ui-S.   |S7'.>. 
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Tnmr  11,  XiCi  |>.  iii-8,  1878. 
Tome   III,   378   pages  iii-8,  1878. 
Les  trois  volumes. 


!:>  IV 


L.     PALUSTRE 

MONUMENTS  D'ART  DK  l..\  VILLE  DU  M.\NS,  iii-8", 
188G,  '22  pngos,  1  photograiiliic  cl   10  gravures.       .       i  IV. 

LES  SCULPTURES  DE  SOLESMES ,  in -8»,  1880, 
16  pages 1  fr.  50 

LA  RENAISSANCE  EN  ERANCF.  —  Le  Maim:,  fascicule 
in-folio  avec  eau.x-lnites fr. 


ABBÉ  PICHON 

ESSAI  HISTORIQUE  SUR  LES  SÉMINAIRES  DU  MANS, 

1802-1875,  lîH)  1).   iii-8,    187!) 3  IV.  .50 

VIE  DE  M.  MARQUIS-DUCASTEL,  doyen-rural  d'Évrua 
et  (lu  Soiniois,  cuiv  de  Sainte-Suzanne  et  de  Marolles-lcs- 
Rraulls,  230  p.  in-8, 187:3 3  fr. 


R.   P.   DOM   P.    PIOLIN 

RECHEIICIIES  SUR  LES  ARTISTES  QUI  ONT  EXÉCUTÉ 
LES  SCULPTUIIES  DE  I/ÉGLISE  AHI5ATIALE  DE  SAINT- 
PIKiniE  DE  SOLESMES,  36  \>.  mi-8.  1878.       .       .  I  fr. 

QUESTION  nOP.IGlNE.  —  LES  SCULPTURES  DK 
I/KCLISE  AI'.lîATlALK  DK  SA1XT-P1KP,1;K  DK  SOLESMES, 
'lO   p.    iii-8,  1870 I  IV. 

LA    MM'.ACrLKUSE  CIIAPKLLK  DK  NOTHK-DAMK-DU- 

M  \y.  .50 


CllÉNK,  li'i    p.   in-:î2,    1880. 


AI'.liAVK     DK     N0TI;K-DAMK     DK     LA    CIIAI'.ITK    DU 
RONCKILW,  3'(  |..  III-8,  1S7!I I  fi- 
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LETTRE  DK  SIMON  cniJ.onKAr  A  l'il-T.HK  IIF.SMIVV 
D'AUIUBEAU,  22  p.   -r.   iii-S.    |s7(i.       ...  1  tr. 

i;kné  uksdoys  du  chastki-kt.  odyssée  et  divek- 

SITK  DAVKNTURES,  ni:Nr:ONTi;KS  V:\'  V(  (YACKS,  etc., 
(iS  |..  -T.  111-8,   1882 I  IV.  r.o 

TKSTAMKNT  \)V  ('AllDINAI.  CM AIU.KS  D'ANCKNM-S, 
1ÔS7,    lii   |i.    -I-.    m-8,   |8Si j,  tV.  T.") 

TOMIIEAUDE  MATIIIKC  CAl  I.TIKIl.  XI.V  Al'.r.K  I>K 
MAI'.MOI'TIKI;  KT  ÉVÈi^X'K  KK  NÉcr.Kl'oNT  (  i:.l-J-i:.:!7), 
iO  |i.    m-8,     1S81 1   IV. 

KECIIKRCIIKS  Sll;  I.KS  OHU.INKS  DE  l,A  MKh.MIJ.E 
DE  SAINT-J'.ENOIT,  5i  p.  in-S,  1880.     ...         1  fr.  :.<» 

DE  L'ESPRIT  Df:S  CROISADES  EN  ll'.ANCE  Al  XVil' 
SIÈCLE,  52  p.  iii-8,  1877 \  fr. 

LOUISE  DE  SAVOIE,  cunilo.ssc  .lu  M.iiii.'  (l.VlÔ-iry.r*). 
2i   itages   iii-8'-,   1880 i  IV. 

ABBE   POINTEAU 

LES  CROISÉS  liK  .MAYENNE,  m  li:)8.  Élude  sur  l,i  liste 
dunuér  par  Jean  de  la  |-"ulayr,  suivie  de  dueuMleuls  iiiédils. 
88  p.,  iii-8  gr.  laisiu.  ]87U,  Avec  un  sceau  gravé  (lans  le 
te.xte tV. 

.IKAN  hK  CIIAMl-ACNK,  llAI'.oN  DE  l'ESCIIESEUL 
i:.Hi-i:.7<;.   K;  p.,  in-S  ^-r.    raisin.   I88(».        .        .        .  IV. 

JEAN  KT  .loACIIl.M  UK  ROlSJOURDAN,  l.MC)  à  i:)77. 
Ki  p.,  iti-8  gi-.    rai>Mi.     1880 IV. 

E.   QUERUAU-LAMERIE 


K\  Co.MMISSIoN  IKI.IX  KT  KKS  SUSPECTS  DU  DÉI'AR- 
TKMKNT    DK.KA    MVYKNNE tr.         . 

LES  coN\ i;nti(in\i;i.s  nr  hKi'\i;ri;MKM   dk  i.\ 

.MAYENNE tV. 
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LES  DÉPUTÉS  DU  DKPAIITEMENT  DE  I.A  MAYENNE 
AL'ASSEMIU.ÉE   NATIONALE   DE  4791.       .       .  fr. 

NOTICE  SUR  QUELQUES  DÉPUTÉS  DU  DÉPARTE- 
MENT DE  LA  MAYENNE  l^ENDANT  LA  PvÉVOLUTION.  — 

Biographies  (ri'jijiih.iiilt-l.i-i'iiiclic,  M,iii[)etit,  tiduni.iy  cl    de 

Lai.imic 1  tr.  .Ml 

l'.loCP.APHIES  DU  CIIEVALIEP»  DE  UEP.CÉ  ET 
LASNIEIl -VAUSSENAY 1  IV. 

ROBERT    TRIGER      * 

UN  COUP  DE  MALN  D'AMBROISE  DE  LORÉ,  en  Basse- 
Nonnaiidie.  1878,  bi'.  iii-8,  '29  paires  (épuis(''). 

OBSERVATIONS  AGRICOLES  ET  MÉTÉOROLOGIQUES 
sur  les  années  reinaninables  de  -1551  à  1789  ,  dans 
la    [irovince    du   Maine.  1881,  hi'.  iii-8,  57  l)ages  (épuisé). 

NOTK  srP  JEAN  LEMAÇON,  iii.iilivs  des  œuvres  de  la 
cathédrale  (hi  M.m^,  en  1397.  1881,  hv.  in-8, 16  pag.  »  fr.  .■)(» 

LA  LÉGENDE  DE  LA  REINE  lîERTIlE,  et  la  fondation 
des  églises  (le  .Meiliuii,  Ségrie,  Saint-Ghristophe-du-Jainbet 
et  Fresnay.    1883,    l.r.   in-8,  32  pages.         .       .         1  fr.  50 

l'.APPOBT  A  l.A  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE,  SCIENCES 
ET  ARTS  DK  LA  SABTIIE,  au  nom  de  la  (-(unniission, 
chargée  d'examiner  l.i  reslauralion  i-écenfe  du  bas  eôlé 
méridinii;il  de  l.i  nef  de  1,1  cillK'dr.ile  (In  M.in-.  ISS!),  br. 
in-8,  12  pag(\s 1  fr. 

LES  DESSÈCHEMENTS  SUBITS  DK  LA  SARTllE  AU 
MANS  ET  A  LI'.KSNAY,  en  820  el  11(18.  IS8i,  l.r.  in-8, 
28  pages.  -  (Rare) 2  fr. 

LA  PnoCESSION  DES  l'.AMKArX  AU  MANS.  Recher- 
ches .sui'  l.i  cei|HiiMti(iii  des  Mé/.aigers  et  les  Iraues- 
Bouehers  du    Mans.  188i,  1  vol.  in-8,   135  i>ag(\s.     .       2  h'. 

ETUDE  illST()|;i(^)CE  SUP,  D<  >U1LLET-LE-J0LY  (caulnn 
de  l'ïesuay-sur-S;n'tlie).  iSS'i,  I  xid  ni-i",  38'f  pages,  a\i"e  21 
planches,  gravures,  pl;ni>,  porlraiLs,  généalogies  etc.     lU  h'. 
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UN 

liKNKDICTLN 

l»K    SAINT-VlNCK.N'r     lil' 

MANS, 

aiiiatoiii 

•    (l'ar 

1    l'I    coll 

l'c-lioiiliclll-,    fil     KiiT.     ISS.'), 

l>r.  in 

-S 

^'i  page 

s. 

• 

).  tv. 

REVUE 

HISTORIQUE   ET  ARCHEOLOGIQUE 

DU   MAINE 

FMo  1 

i.iiMil 

InllS      Ic^ 

-    ili'iix    iiinis    |i.ir    li\  r.iisdii. 

l'iii'iiiant 

cliaquc 
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limes  avec  vigiietlcs  cl  |i|aiic 
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t.'xic. 

<:i"llo 

Rcviio    est    r 

oi-gaiio   do  la    Rocit'-té    liistoi'iinie 
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ar(-li(''(j|ogi(|U(' 
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jiis((irà 
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itiirs 
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pnitlic.'il 

Inli. 

ANNior:  1870 

Tonio 

I,   ill- 

S  .1.'  (;r>i 

|i.,  ipiin'  (If  IT)  vignettes   et 

If  i; 

Pl. 

linrs  texte L>(i  IV 

ANNKI-.  1X77 


'rmiii-  11,  iii-S  i|f  71'J  [I.,  uriK'  (If  .")  xijjiifll 
hors  Ifxtf 


•iif>  fi   (If    I  I    |ii. 
lidtr. 


ANNKE  1H7S 

Tdiiif  1 1 1,  (  1'''  Sf  ineslre),  in-S  île  'fiJO  p.,  tniif  df  'J  vi;^nf  ttfs 
et  (II'  (i  |ihiiiclies  hors  texte lO  IV. 

Toiiif  I  \' ("J"  >f  iiif.--lrf},  iii-S  (If  Vit)  |i.,  oiiK' (If  (i  \  igiiftlfs 
et  (I.    Il»  pi.  hors  texte 1(>  lï. 

ANNKI-.  1S7!> 

Toiiif  \'  (  1'''  siMii(>sli'f  1,  iii-S  (If  'j'J'J  p.,  oni(''  (If  17  \  igiifllfs 
el  (le  'J  |il.  hors  tfxif |0  ».. 


"i^'  ■':. 


-s*^. 


^1 


È 


I III 


lllllliiliiliii iiiiiiiiMliniiiliiiMiiiii iMi  III III  lin  III  II  II  III iiiii III  iiii  III  mil  Mil  1 


Tk\ 


I IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIMIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIMIIIIIII 


/vfl 


t^ 


m 


—  -M)  — 

Tome  VI  ('2'  semestre),  iii-8  île  :39G  [).,  orné  de  11  vignettes 
et  de  14  pi.  hors  texte 10  »» 

ANNKK  1881 

Tome    VU    (!•''■  st'ini^slrc  K     iii-S    de    4'2'2   p.,  orné  de 

;}0  vignettes  et  d'ane  pliniclic  lu  us  U'xle.     .     .        .  10  »» 

Tonn^    VIII   (2'    senicsli'»' ) ,    in- 8   de   :î48    p.,  orni'    de 

51  \  ignc'Uos  et  de  :>  pi.  hors  texte 10  ->» 

ANNÉK1881 

Tome  IX  (l"''  semestre),  in-8  .le  38i  p.,  oi-né  de 
18  vignettes  et  de  9  |»l.  liois  lexle 10  fr. 

Tome  X  (2«  semestre),  in-8  de  ÎWO  |).,  (HMié  di^OI  vignettes 
et  de  ;}  i>l.  hors  texte 10  fr. 

ANNÉE  1882 

Tome  XI  (I'""  semestre),  in-8,  de  W8  p.,  orné  de 
1G5  vignettes  et  de  2  pi.,   hors   texte.       .       .       .         10  fr. 

Tome  XII  (2'  semestre),  in-8  de  :144  p.,  orné  de 
50  vignettes  et  de  ;î  pi.  hors  texte 10  fr. 

ANNKK  18815 

Tome  XIII  (I''''  semestre),  in-8  de  ;]8'j  p.,  orné  d'nne 
vignelle  et  (Tniie  pi.  hi)rs  texte l(i  IV. 

Tome  XIV  (2"  semestre),  in-8  de  Hi  p.,  orné  de  7  méd.iilles 
i\m\>  \i'  texte K»  h'. 

ANNltK  188i 

Tiime    XV    ("  l'"""   semestre),    in-8    de    :{S()    p.,    orni'    de 

2  vignettes  cl  (!.•  .-)  pi.    hors   ti-xlc !•>  tV. 

Tom(>    .\Vl    (2'  semestre),    in-8    de    ioi)    p.,    urne    dnne 
10  h- 


vignette 
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ANNÉr.  18H5 

Tuiiie   XVII  d''  somostro),   in-8  <1(^  'M(\  p:ip\-;,   nnio    do 

0  vi;j:iiettos  i-l  ilf  1i  pi.   Iiui-s   texte lO  IV. 

ï.illie  XVlll  ci     semestre),  ill-S  de  VTfi  |>:iyes.      .  llJ  11". 

ANNKi;    188G, 


Tuiiio  XIX  [['■''  semestre),  iii-8  de  '»--J."i  p.ii^'es,  uni.' de 
8  vi^Miettes  et  2  planches  hors  texte.       .       .       .         l»i  li . 

Tome  XX  C^''  semestre),  iii-8  de  lilt'i  pajj;es,  miié  de 
3  vif^iieltes  et  i  i)l;mches  hors  texte.       .       .       .         1<>  tV. 

ANNKI-:    18X7. 

Tome  XXI  (  1''  seiin'-lii-),  <'ii  cMurs  ilr  pidilieMlinn.      l(i  \'\\ 
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